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MÉMOIRES, EXTRAITS, A^ALrSES ET ItAPPOBTS. 



Toalle inonde coonaltle système d'irrigalion en usa^fi 
en Egypte depuis ua temps immémorial , et princi- 
palement appliqué dans l'Egypte supérieure. Les deux 
côlés de la vallée, l'occidental surtout, sont par- 
tagés par des digues transversales , plus ou moins 
inclinées par rapport au cours du Nil, en formant 
autant de bassins (appelés kod) qu'il y a de villages 
principaux. Chacun de ces bassins étant plus élevé que 
celui qui le précède , selon la pente générale de la 
vallée , et le niveau des eaux étant sur-élevé par l'ef- 
fet des digues, forment autant de barrages. On voit 
qu'il est facile d'arroser successivement chaque surface 
en ouvrant un passage aux eaux du bassin supérieur 
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après que les eaux y odI séjourné su IIi sa m ment. Oo 
obtîenl ce réstiltut en débouctianl les arches prati- 
quées à cel effet dans chaque digue. Mais il est évident 
que l'inondalioD du premier bassin ne suflirait pas 
pour opérer tonte l'irrigation . puisqu'une partie 
des eaux est absorbée chaque fois avec le limon 
dont elles sont chargées. On j supplée en tirant du 
fleuve, d'espace en espace, des canaux plus ou 
moins considérables, qui portent dans les bassins 
l'eau nécessaire. Qii'est-il arrivé par le laps de temps? 
beaucoup de ces canaux so sont encombrés par le dé- 
pot du limon, les digues so sont dégradées, on a 
cessé d'enlretenir les uns et les autres. Sous les Mam- 
louks , l'état des choses était descendu au degré le plus 
déplorable, 

Au temps de l'expédition française, les ingénieurs onl 
rétabli iaplupart des canaux et projeté un travail géné- 
ral pour l'irrigation. Disansdotroublesontencore une 
fois suspendu les améliorations que le sol de l'Lgypte 
réclamait depuis si long-temps. Enfin, Moliaramed- 
Aly est venu, qui, voulant tirer du sol plus de produits, 
a senti la nécessité de faire exécuter de grands travaux 
sur la surface du pays. Ces travaux sont peu connus , 
surtout ceux des dernières années; nous allons ea 
donner un aperçu , sans entrer dans le détail minu- 
tieux de tous les ouvrages d'art; mais le lecteur peut 
s'assurer que ces résultats sont appuyés sur des étals 
authentiques, dressés pour chaque province , pour 
chacune des digues et chacun des canaux. Aujour- 
d'hui, avec une coudée de moins au maximum de la 
crue, on obtient autant que jadis avec une coudée de 
plus, et même l'amélioralionobtenuereprésentereffet 
qu'aurait produit jadis une inondation plus forte d'en- 
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viron 2 coudées i/s. Plusieurs des canaux ont reçu 
(les ponfs-barrages qui élèvent le niveau des eaux en 
un plus grand nombre de points, et permettent d'i- 
nonder les diïers territoires plus directement et plus 
promptement à l'aide des coupures ou à l'aide des 
roues à pol. Il y a aussi des retenues d'eaux qu'on 
mainlîent pendant environ six mois pour obtenir des 
irrigations et des cultures successives. 

Dans le Dulta, ie canal de Faraounyeh avait, à plu- 
sieurs reprises, même avant l'expédition française, 
appauvri la brandie de Rosette, et causé une grande 
perte de territoire cultivable au sud du lac de Men- 
Ealeh. Mohammed-Aly l'a fait fermer définitivement , 
et l'équilibre s'est rétabli entre les deux grandes bran- 
ches du Ml. 

Il a fait relever tout le long du Nil les berges du 
fleuve et construire, partout où cela était nécessaire, 
des digues de 2 mètres de bauteur sur 6 mètres d'é- 
paisseur, pour retenir les eaux de l'inondation , do 
manière que le Nil est maintenant encaissé régulière 
ment. La longueur de ces ouvrages n'est pas de moins 
de ajôao.o'io™. Le cube de terrain remué en consé- 
quence est de plus de 27 millions de mètres. Cbaqne 
village a exécuté sa part de ce travail, qui n'a exigé 
qu'une seule campagne. 

Dans dix-huit provinces, 59 canaux, longs de 
i,i56,6io°', ont fait remuer 9K,4a3.849 mètres cube> 
de terre, et quinze digues, longues de iSS.Sgo*", ont 
exigé un travail de 1 1 ,702.818"' mètres cubes. 

Depuis six ans on a annuellement creusé les canaui 
des diverses provinces et opéré sur 40.379,359 mètres 
cubes, dont environ i3 millions dans la haute ligypte, 
6 dans la moyenne et ai dans la basse. Les cure- 
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iiienis et les digues ne sont pits compris dans ces chil- 
frc3. Delà on calcule que 3â5,ooo fellahs sont employés 
iiux canaux cliuque année, attendu que la journée 
d'un homme en Egypte n'est que d'un mètre cube , et 
qu'on Iravaillo aux canaux ])endant quatre mois en ■ 

Les constructions en maçonnerie ne sont guère 
moins gigantesques; elles consistent principalement 
en ponts-barrages et en ponts-déversoirs : on compte 
a6 ponts de la première espèce, dont i grand pont- 
barrage à trois faces , 16 de la seconde , 1 punt-aque- 
duc , 9 réservoirs et d'autres ponts ou ouvrages ana- 
logues. 

Dans la haute et la moyenne Egypte , on compte 
475,140 mètres cubes de ces ouvrages ou constructions, 
et dans la basse 489^000 ; en somme 964, ' 40"" , indé - 
pendamment de i,85o,ooo mètres cubes en ouvrages 
moins considérables; en tout ^,%t^,\^o mètres cubes 
de maçonnerie. 

Ainsi, Mohammed-Aly a presque résolu le môme 
problème que les anciens Pharaons , d'obtenir l'inon- 
dation de l'Egypte dans les faibles crues comme dans 
les crues abondantes. Cependant ces travaux no peu- 
vent pas être considérés comme terminés, ni comme suf- 
fisants pour la Haute-Egypte surtout. Il faudrait y tracer 
un canal parallèle au Mil, avec une pente moindre que 
le fleuve, et qui commenceraîl au sommet de la vallée; 
c'est à quoi servait jadis le canal latéral à la cbalne 
libyque, appelé depuis dans une partie de son cours 
canal de Joseph , et ancienne branche naturelle, pro- 
bablement, Mohammed-Aly songe toujours à un grand 
barrage du Nil auprès du ventre de la vache, qui pro- 
duirait des effets incalculables ; mais dont l'exécution 
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soulTre aussi de grandes difficultés. On connaît les pro- 
jets qu'a conçus à cette occasion M. Linant, ancien 
ingénieuren chef des canauxet aujourd'hui inspecteur- 
général. Ces projets ont été ajournés; mais il y a lieu 
de croire qu'avec la coopération des ingénieurs des 
ponts-et-chaussées actuellement en Egypte, on obtien- 
dra des résultats importants. 

J. 



RÉjiiUÉ du noufeau système de mesures établi à Naplet 
par redit du roi, publié le aa avril i84o. 



Le palme (i) est la base de tout le système ; il esl 
égal h la sept millième partie du mille géographique 
de 60 au degré, sous le parallèle moyen, ou de la 
minute sexagésimale ; sa valeur est de o°',!t6465. 

La canne est égale à 10 palmes ou aC^.^SS. 

Le moggio, mesure agraire, est un carré de 10 
cannes ou a6",455 en tous sens ; il se divise en par- 
ties décimales. 

Le Ttiinn/o , mesure de capacité pour les matières, 
sèches, est égal à trois fois le palme cube ; il se di- 
vise par moitiés et par quarts, et il est égal à vingt- 
quatre fois le cube du demi-palme. 

Lebarile, mesure de capacité pour les liquides, 
est UD cylindre droit de 1 palme de diamètre sur 3 

(ij D'aprèi l'observalion faite à Naplei , le palme cube d'eau dialillée 
i la tempérât» re de iGo ij4 du Ibermomèlre iciiligrade , el loui la 
[iresiion de o<",-;5% est égsl à ao ratôlii |i1u> 7Î6 trapptù. 
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de hauteur j il ae divise en 60 carafe, la barile font 
la botte : c'est un cjlindre de 5 palmes de diamètres 
sur 4 de haut. 

Le rololo est l'unité des mesures pondérales ; il se 
divise en parties décimales, et contient 1 ,000 Irappesi: 
sa valeur est de o"*'!, 890997. 

Le i'ftnî«/-vaut 100 rotoli ou 89kii,0997. 

Ainsi, la base du système napolitain est puisée dans 
la nature comme celle du système français, et l'unité 
est emprunlée, comme la nôtre, au degré moyen du 
méridien ou degré du 4^° pai'i'lléle qui traverse la 
France par le milieu. Jusqu'à présent , les Napolitains 
et les Belges sont les seules nations qui aient adopté 
ces bases pour leurs poids et mesures. 

Pour mieux saisir l'ensemble de ces difl'érentea me- 
sures et leur rapport avec les mesures françaises, nous 
avons dressé les tableaux suivants qui en montrent la 
liaison et les rapports divers. 

J. 



(i) Noie de la page 1 1 , ^ Voyei i/effn rtsiiazlone del H 
di misurc pesi e montce alla sua aiitica perfezione, parle 

CtrloAbndeHiTera, Naplu, 184a. 






( " ) 

^rouveUea maures NapoUlaiita comparits au degré moyen, aux mesures Françaiiei 
el aux mesures élabliei par VstimtlhtiD d'Aragon (I]. 
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Notice sur les découverles dans la Troade , faites par 
M. Mauduit en 181 1 , etpubliêes en 1840. 

( Lu« 1 la Société de géograpliie dans u séance du 5 juin 1 84a ) . 



L'emplacement de la tUIc de Troye près du Simoîs et 
des sources du Scamandre n'est plus révoqué en doute, 
depuis les savants ouvrages publiés par le comte de 
Choiseul-Goufïier et par Le Chevalier. 

Cette ville s'élevait à quelques milles de l'Hellespont 
sur le plateau voisin du village de Bounar-Bacbij elle 
portait le nom d'Ilion : i'ergama qui en était la cita- 
delle en occupait la partie supérieure , située sur la 
crête des rochers qui s'élendenl le long du Simois. Cette 
hauteur, plus ou moins escarpée, dominait la ville 
entière ; elle en formait la défense naturelle du calé du 
fleuve, et l'on peut encore retrouver les vestiges de 
l'enceinte de fortifications dont elle était couronnée. 

Ces débris des remparts du Pergama ont été relevés 
en 1811 par M. Mauduit, Français, attaché alors 
comme architecte au service de l'empereur de Russie. 
Il visita ces ruines au mois d'octobre de la même an- 
née; il en traça la configuration, et parcourut, par 
des escaliers taillés dans l'intérieur ou sur les flancs 
des rochers, une partif des escarpements qui régnent 
sur la rive gauche du Simoîs. Il résulte de ses savantes 
recherches que cette ligne des fortifications du Per- 
gama suivait la direction et les sinuosités irréguliëres 
de cette hauteur, que les assises de pierre en étaient 
horizontalement disposées, qu'elles se composaient 
de blocs inégaux , ajustés les uas aux autres . sous de» 
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angles différents, et sans qu'on eût poli et dressû leur 
surface. 

Le même artiste reconnut des tombeaux et quelques 
traces d'édifices dans l'intérieur du Pergama. Il fit sur 
la topographie d'Ilion toutes les recherches que pou- 
vait lui suggérer la lecture des ouvrages d'Homère, de- 
puis lu citadelle jusqu'à la position des portes Scées 
qui s'ouvraient du côté de la plaine, et il fut à portée 
de vérifier combien est exacte la description des lieux 
chantés par le grand poêle. On découvrait de cette 
situation élevée toute la contrée , où se sont accomplis 
les divers événements de la guerre de Troye ; on 
reconnaissait le Simois, le Scamandre, tes bassins si- 
tués au bord de co dernier fleuve, où les jeunes 
trojennes allaient laver leurs vêtements, et les vastes 
plaines où se livrèrent tant de combats. 

A mesure qu'on descendait le cours des Qeuves , on 
voyait sur la droite du Simois le tombeau d'/Esiéthès ; 
sur la gauche du Scamandre le tombeau d'ilus qui 
avait donné son nom àlacité fameuse.On apercevait, en 
se rapprochant encore plus de la mer, le Throsmos, les 
tombeaux communs des guerriers grecs ; et enlîn l'on 
renconirait près des rivages maritimes le tombeau 
d'AjaxdansIe voisinage du cap Rhétée, ceux d'Achille, 
de Patrocle, d' Antiloque prés du cap Sigêe. Ces der- 
niers tiimiiliis avaient été placés prés de la mer, afin 
qu'ils pussent être aperçus par les navigateurs qui fré- 
quenteraient ces parages , et qu'ils conservassent à tra- 
vers les siècles les noms des vainqueurs d'Ilion. 

L'opinion de M. Mauduit sur la position de ces mo- 
numents funèbres ne s'accorde pas toujours avec celle 
de M. de Choiseul ou de M. Le Chevalier, qui eux- 
mêmes dilîèrent quelquefois entre eux^ mais toutes 
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les fois qii il n'adopLe pas les vues d'un de ses devan- 
ciers, il molive son propre avis, et il s'attache à jus- 
lifier son jugement ou ses doutes. 

M. Mauduit a cherché à reconnaître quelques unes 
des altérations qu'a pu éprouver le sol de la plaine de 
Troye. Autrefois elle avait moins de largeur; mais le 
cours du Sîmois , et le sable et le limon transportés 
par ses eaux, ont formé de vastes attérîssemenls vers 
son embouchure : un golfe devait exister autrefois entre 
le cap Rhé tée et le cap Sigée, et M. Mauduit présume qu'il 
n'y avait au temps du siège d'Ilion que six mille toises 
de distance entre le camp des Grecs et le pied de la 
colline où s'élevait la ville de Priam. 

Le même voyageur a reconnu le canal qui détourne 
de son embouchure naturelle une partie des eaus du 
Scamandre, pour les porter plus directement vers la 
mer entre les villes anciennes de Nea et d'Agamia : il 
a visité encore plus à l'est la ville d'Alexandria-Troas , 
fondée au bord de la mer, huit siècles après la ruine 
d'Ilion; il a vu l'emplacement de Scamandria , de 
Itensiiim pagus, de Iliitm ivcens à l'ouest du Simois, qui 
usurpa dans la suite le nom du Scamandre, et qui 
est encore connu aujourd'hui sous le nom de Menderé 
depuis la sltuLition de Pergama jusqu'au mont Coty - 
lus o£i il prend sa source. Ce mont, situé ù 12 lieues 
d'IIion , forme une des cimes du mont Gargare , et il 
fait partie de la chaîne de l'Ida. 

Le travail de M. Mauduit aide à compléter ce que 
les recherches des voyageurs précédents nous avaient 
fait connaître. Ils avaient retrouvé, en prenant Homère 
pour guide , l'emplacement de la ville de Pergame , de 
la plaine de Troye, des rivières qui l'arrosent et des 
tombeaux qui rappellent encore ces sanglants com- 
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b.ils : M. Mauduit a pénétré plus avant cbns les déliiils 
de celle découverte ; il a pu Faire, sur les li<'uxmëiiieB. 
l'application d'un plus grand nombre de passages de 
l'Iliade; les points les plus importants de la géogra- 
phie d'Ilion ont été vérifiés, et sî les noms de quelques 
^w/nii/(« restent encore abandonnés aux conjectures, 
ces discussions incidentes ne changent rien au fond de 
la question principale; elles se réduisent à transposer 
d'une tombe à l'autre la cendre de quelques béros, 
jusqu'au moment où tous les doutes des savants se- 
ront lîiés, et où les mânes de ces guerriers pourront 
reposer en paix. 

R. D. R. 



Extrait (/'«ne letti-o ndressée h M. Jomai 
colonel ViscoNTi. 



Napics, ai avril 184a. 

La gravure de notre carte topographique et hy- 
drographique des environs de Napics à l'échelle de 
j^ a été terminée dans le courant de i SSg. Le roi a 
ordonné d'y ajouter trois autres feuilles vers le nord ; 
on est occupé à les graver; il a récemment aussi or- 
donné de l'augmenter de trois autres feuilles, encore 
vers le nord, afin d'y comprendre les roytiles délices de 
Caserta, l'ancienne chasse royale deMondragone et le 
cours du Volturno , depuis sa jonction avec le Calore 
jusqu'à son embouchure dans la mer. Je crois, mon- 
sieur, que la Société de géographie ne possède pas en ■ 
core cette carte, non plus que la première feuille de la 
carte topographique de tout le royaume au vtt^ ; ainsi. 




J 



( '7 ) 
je vous prie de lui faire agréer i'iioininage des trois 
dites feuilles déjà gravées , et de ladite premièio feuille 
au ~~ , ainsi que ma promesse de lui envoyer les six 
autres feuilles , à mesure que la gravure sera ler- 

M. le commandeur Afan de Rivera, directeur des 
ponls-el-chaussées, vient de publier une seconde édi- 
tion de son intéressant ouvrage sur nos poids et mesu- 
res , dont il m'a remis plusieurs exemplaires pour en 
faire hommage aux jtersonnes et aux établissements 
qui voudraient connaître cette branche de notre ad- 
ministration publique. Veuillez l'oiTrirà la Société de 
géographie. 

Le roi a signé une loi sur nos poids et mesures , et 
prescrit leur uniformité dans la partie cookinenlalc du 
royaume , c'eal-îi-dire pour le ci-devant royaume de 
Naplcs. Les étalons des poids et mesures de Naples n'a- 
vaient jusqu'à présent qu'une existence précaire, aban- 
donnée tout-à-fait aux fermiers des droits d'étalonnage. 
Il y a bientôt huit ans que je faisais tous mes eiTorts 
pour obtenir l'uniformité despoids et mesures, selon un 
projet que j'ai exposé dans un mémoire lu en juillet 
1828 à l'Académie royale des sciences. Ainsi, à pré- 
sent, j'ai la satisfaction de voir exaucés mes vœux, 
après bien des combats que j'ai eu à soutenir. Je vous 
présente ci-joint ladite loi qu'on vient de publier, et 
par laquelle vous reconnallrez avec précision le sys- 
tème légal de noire métrologie. 

Dans la campagne de i83r). M. Fergola a très bien 
réussi à lier par des triangles de premier ordre la Sicile 
au royaume de Naples, et les observatoires astrono- 
miques de Palermc et de Naples entre eux. En partant 
de la position géogr^iphique de l'observatoire royal de 
XIV. JUILLET. 2. a 




( |8 ) 
Naples, lu luliltitlc Je l'obsiîrvaloiro do Palermo, cal- 
culée géodésiquemeiil,s'esL trouvée conslamiiient(iiprès 
avoir vérifié les ciilciils avec loul le soin possible ) de 
8" plus grande que la latitude observée astronomique- 
ment par le célèbre Pinzzi. Au contraire la lalitude de 
Sciacca , sur la côlff méridionale de la Sicile , calculée 
de même en parlant de Naples.a été trouvée plus petite 
aussi de 8" que celle qui a été observée astronomique- 
ment au cercle répétiteur de Reichenbach (de la pou- 
ces de diamètre) même par M. Fergola, et par le 
moyen de quelques centaines d'observations très con- 
cordantes du passage de la polaire au méridien (i). 
Cette différence de 8"se3ugésimalessurles latîtudesde 
Sciacca et dePalerme, en sens contraire, entre les ré- 
sultats des calculs géodésiques et ceux des observations 
astronomiques, résulte évidemment de la force d'al- 
traction que les baules moDla[;nes entre Palerme et 
Sciacca exercent sur le fil à plomb. Les calculs ont 
donné aussi un étonnant accord entre un azimuth ob- 
servé astronomiquenient à Sciacca, et le môme azimuth 
conclu par le calcul d'une chaîne de 4o triangles en 
partant deNoples, puisque leur ditTérence s'est trou- 
vée de 3' sexagésimales. Ces déviations locales du fil 
à plomb ne sont pas rares en Italie , à cause des Alpes 
et des Apennins, puisqu'on en a trouvé à Milan, de 1 5" 
vers le nord ; â Bimini , de i5" vers le sud , etc. 

Veuillez, monsieur, communiquer ces singuliers 
résultats à M. le colonel Corabœuf , etc. 

1 1) Si lecsrcle ré(,élilcur donl M. Feryola a fail usa^e n'èlait affeclé d'iu- 
atue crr ur iiui lui Fdl [laniculiérK daa^ It mornrnl de l'ubserf allou, la Uli- 
ludeislronoiuiqiie de Sciacra, par les seules observalioDS de [a polaire, 
ue atec une appraiïmaliun s^isfaisanlv. Aulremcnt , celle délei'- 
oRre de l'incerlitude ; elle en terail dégagée si H. FcrgoU avait 
la polaire lei oliservatiDOt d'une étoile au sud du lèoilli. 
( Nlec du colonel Coraian'f) 
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EsTEAiT (l'une lettre de M, FniEDRicii: 

membre île riiislitiit. 



Wa!.liiii|;luii , U: 3o décimlite iS3i]. 
MoNSlLUH, 

Dans ma lellre cic Grenade du 12 avril, je pre- 
nais la liberté de vous adresser un rapport concis de 
mes observations sur l'blat de Nicaragua. Aujourd'hui 
je soumets à votre critique les résultats de mon voyage 
dans la province de Cusla-Bica. 

Je ne puis vous exprimer, monsieur, l'agréable 
surprise que je ressentis sur les hauteurs de Monte- 
Aguarate, en voyant la vallée riante de cet État, 
vivifiée par la pais et par le travail. Des cônes vol- 
caniques d'une masse imposante forment pour ainsi 
dire les bornes de ce plateau vers le nord et le sud; 
c'est à eux qu'il doit sa fertilité prodigieuse. Une po- 
pulation de 70,000 âmes se trouve concentrée sur un 
espace de i5 lieues de long sur 6 de large. L'no partie est 
dispersée dans la plaine et sur les hauteurs voisines : 
mais la majorité se trouve accumulée dans quatre petites 
villes qui ditTërent entre elles par leurs diverses bran- 
ches d'iodustrie, et surtout par un? djflérence assez 
remarquable dans le caractère des habitants. 

Toutes ces circonstances me font présumer que cette 
population n'apparlienl pas entièrement à la famille 
espagnole. Les invasions fréquentes des flibustiers, 
les secours portés par les Anglais aux Indiens de celte 
région, expliqueront peut-être les anomalies qu'on 
remarque si facilement dans la langue et les moeurs 
des habitants. Il est digne de remarque que le croise- 
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ment entie les Indiens cL ks blnncs, si fréquent dans 
les autres États , est presque un fait înoui parmi tes 
liabitants de Custa-Rîca. 

Cette partie centrale d'un pays qui n'a pas moins de 
4,000 lieues carrées est presque la seule Iiabîtée. Mal- 
gré sa proximité de l'équateur, son élévation , qui est 
d'environ 3, 600 pieds (1) au-dessus de la mer, lui pro- 
cure un climat délicieux et une variété rare en pro- 
duits. 

Sa surface est assez unie du côté du nord; mai» 
la partie sud est couverte de diverses chaînes de mon- 
tagnes qui courent dans la direction du N.-E, et dn 
S. 0. Leur élévation est de 1 1 à 13,000 pieds anglais 
= 3065" h SôSS"* . De la cime du volcan de Cartago 
( 3435'° ), elles m'ont paru évidemment plus élevées 
que ce point. 

Quelques tribus peu nombreuses d'Indiens sont 
les seuls habitants de ces forêts. La route qui conduit 
de ce pays à Panama, longe la plupart du temps les 
côtes de la mer Pacifique. 

La chaîne primaire de cet État est formée de roches 
basaltiques, et les masses secondaires de Grunstein- 
porfir et Sandslein. La première, quelquefois inter- 
rompue, forme ta continuation des cordillières qui 
descendent de la province de Chiapa; elles sont plus 
ou miiins rapprochées de la mer du Sud ; mais arrivées 
à l'extrémité méridionale du lac de Nicaragua, elles 
courent brusquement â YE. , et suivent ensuite la ré- 
gion opposée. 

DilTérents volcans de la même chaîne que }'ai eu 
occasion d'examiner m'ont fait voir que les cratères de 

(i) Eu plcils anglais, c'esl 109701, X 
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ces forges soulerraines sont situées du côté de la pente 
N.-E. Je dirigerai mon altunlion sur cette particula- 
rité, dans la suite de mon voyage à traveis les États du 
nord. 

Les formations particulières de cette région causent 
des phénomènes atmosphériques extrêmement va- 
riés, et on rencontre, sur une surface de quelques 
lieues , des lois tout-â-fait distinctes à l'égard des sai- 
sons, des venta et des pluies. 

Je donne ici le résultat de mes observations baro- 
métriques et tbcrmométriques sur les principaux 
points du pays. 



ville d'Alijuda, 

Hïredia (villa Vieja). 

ïokan de Carlaei', 



-Inf.des 



eidete 



, ït55. 



Les premiers résultats ont été obtenus avec ie ba- 
romètre à siphon de M. Bunten; les seconds par des 
observations faites selon la métliode de M. le baron 
de Humboldt, le thermomètre placé à 5o pouces au- 
dessous de la surface terrestre. 

Le même instrument m'a donné à Saint-Jean du 
Nicaragua , 26,4; à Chagres en Colombie, 27,8; sur 
l'Ile d'Omélépec, 3o, 6; à Grenade, 28,7; à une hau - 
teurde t438 pieds surle monte San Guacale, 27,0. 

Les observations météorologiques qui suivent , faites 



(i) L'inteur donne I< 
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peiidiint l'Einnéc iS^y, m'ont été communiquées par 
M. Es|)iQac, Il Carlago. 



-juiHH. 

- SOI» , 



oclobrK, 5.01 




Dans la saison sèche, l'Iiygromèlre monlc jusqu'^ 
4o°; dans celle des pluies , il tombe à o. 

Les principaux produits de ce pays consistent en 
café et en caramel. La quantité du premier decespro- . 
(tnils, pendant les quatre dernières années, s'est élevée 
de 20.000 a 25o,ooo kil. . et les estimalionsde l'année 
procliaine la portent à plus de 1 ,5oo,ooo kil. Un pied 
de café rapporte de 0^,75 à 1'' par an, landisque les 
planteurs des Antilles s'estiment heureux avec un pro- 
duit de oi'iaS à o^.ôo. J'ai vu des tiges de la canne vio- 
lette d'Osahajli , qui avaient jusqu'à o",o8 d(' diamè> 
lie et G", 8a de hauteur. 

Le bon inaFcbé de ces articles est hors de toute 
comparaison; un quintal de café vaut dans l'intérieur 
5 piastres d'Espagne, et le quintal de caramel a 
piastres. 

On cultive aussi le tabac, le cacao, le riz; la même 
plante donne sur la note de l'océan Atlantique deux 
recolles par an ; le maïs , le bananier, mais avec moins 
de succès; eulin différents légumes et plantes tubé- 
reuses. Le froment prospère dans le voisinage de Car- 
tago et de Heredia. Le règne végétal correspond en 
général aux variations de la surface du sol , et possède- 
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comme représentants Hc la flore européenne, diverses 
variétés de chênes, etc. 

Les restes des monuments dus anciens habitanlssonl 
un objet du plus haut intérêt dans ce pays, comme dans 
l'Élal de Nicaragua. Ces moDiimenls attestent l'exis- 
tence de peuplades nombi'euses, dont les restes pé- 
rissent de jour en jour sous la loi/e ffaraignée que le 
blanc étend d'un pôle à l'aulre. Les rapports de 
quelques missionnaires, conservés dans les archi- 
ves de Cartago , mentionnent un village indien dans la 
province de Talamanca, qui, en i65o, ne complaît 
pas moins de i(),ooo guerriers. Aujonrd'lmi ce même 
village eiiste encore Sous le nom du Torealba; mais 
depuis la lia du dernier siècle , sa population ne se 
compose que d'un petit nombre de blancs, occupés 
à la culture du bananier et du cacao. 

Les pentes du volcan de CarLago offrent jusqu'à une 
hauteur do 8000 pieds ( 5598^.7 ) de nombreux sépul- 
cres, et chaque colline de ce territoire en conlienten 
telle abondance, qu'il parait évident que les lieux 
élevés étaient choisis de préférence pour enterrer les 
morts. Les tombeaux sont d'une forme loul à-fait dif- 
férente de celle qui est en usage dans les provinces du 
lac de Nicaragua. 

Au lieu d'urnes spacieuses , on se servait de caisses 
faites avec des tubles d'argile schisteux de i^iSo à 
|in,6a de long et de o'",24 de haut. On trouve quel- 
quefois deux à cini] de ces caisses placées l'une sur 
l'aulre, ce qui fait supposer qu'une rangée de ces 
cercueils contenait les membres de la même famille. 

Des piles en pierres détachées nommées guacas , in- 
diquent la présence de ces sépulcres. Elles ont une 
forme carrée, et couvrent souvent un espace de 
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1 00 p. (ii"',5)i Jeui' épaisseur esl de 3 à 4 pieds (o". ty 
à o.i5). 

Les environs de l'ancienne ville de Uicoya el surtout 
l'Ile d'el Caiio, à Ja pointe méridionale de la pres- 
qu'île du même nom, sont renommés par les idole-» 
en or qu'on Irouve fréquemment dans les nécropoles. 
Elles représentent de peliles fipures grotesques ou des 
ni seaux, des tortues, des serpents et des singes. 

Mes collections envoyées à Vienne contiennent un 
grand nombre de ces objets ; plût à Dieu que les cir- 
constances m'eussent permis de faire des recherches 
suivant mes volontés, j'aurais pu acquérir une série 
d'ouvrages instructifs , qui se pAdent de jour en jour 
entre les mains d'une population ignorante. 

En visitant les tribus des Biceyseset des TberibïS au 
sud de Cartago, je me suis procuré des renseigne- 
ments sur leur état social et individuel ainsi que sur 
leur langue. La comparaison de ces faits avec les ré- 
sultats de mon voyage futur doit offrir quelque inté- 
rêt sous le rapport de la propagation de la race amé- 
ricaine, 

Pour éviter les inconvénients de la saison des pluies 
sous les tropiques, je proliterai de l'été procbuin pour 
pénétrer dans les dislricts du Missouri, en continuant 
mes recherches parmi les familles indigènes du Nord. 
Je retournerai ensuite sur mon territoire de prédilec- 
tion, qui, je l'espëre, sera alors asseï tranquille pour 
que je ne sois pas contrarié pendant le cours de mon 
voyage. 

Arrivé à Balize , je nie rendrai à Vera-Paz ou Co- 
pan , de là à San Salvador, théâtre des dernièrcB ex- 
plosions volcaniques; prenant ensuite la route du 
Nord, je traverserai l'Etat de Guatemala, avan<;ant 
par Ciudad-Real jusqu'à Quiche; j'opérerai mon re- 
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loui'àBalizepar Sanlo-Domingo de Palenquc et parla 
province de Pelen. 



Je serais très heureux, 
contribuer au succis de i 
prËlant l'appui de vos coni 



la bonne 
eils , etc. , 



si vous vouliez, 
volonté, en me 



Obseevatioks bni-ométriques faites en Savoie, 
par M. Paul ChAIx. 

On a communiqué à la Société un tableau d'ob- 
servations barométriques faites pendant l'année iSSg, 
par M, P. Chaix. Ce tableau contient , pour cha- 
que station, tous les éléments nécessaires pour en 
déterminer la hauteur au-dessus du niveau de la mer, 
soit au moyen d'observations barométriques corres- 
pondantes, faites en un lieu dont la latitude serait 
connue, soit en employant la hauteur moyenne du 
baromètre au niveau de lamcr.en même temps qu'une 
température moyenne de l'air et de la colonne mercu- 
rielle. 1! est probable que M. P. Ghaix s'est servi de cette 
dernière méthode pour calculer ses observations, car il 
n'indique point d'observations correspondantes. Le ta- 
bleau de M. Chaix donne la hauteur absolue d'une cin- 
quantaine de points de la Savoie et de lu France; 
quelques unes de ces liaoteurs sont déterminées par 
plusieurs observations barométriques. Nousnous con- 
tenterons d'indiquer ici celles des points les plus im- 
portants. 
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Morne». 


5Sfi,* 






Bonuevillc, 


438,6 


yidcigoj , 


G 17, 6 


Po'it de Cornillou ou de 


Rii- 


PDMduDiabls, 


ees.g 


milly, 


jl9'.o 


Altewd. 


*B»,5 


Lac de LîMj, 


1687,5 




8io,3 


Aiguille de Domingy . 


«44-5 


UcdeSainl-Clùr, 


355,1 


ColdeCliaie, 


|6o6,[ 


Greuoble [eitaU., fori lup. 


, 483.0 


D,-nl dr JalDuvre, 


ï387,6 


F«n Ramux , 


34 î,. 


ColdeToïire, 


1607. 7 


Chïmbéry, 


377,1 


PorledeNivcs, 


8sS,6 


Poùt de U Caille, 


656,6 


CluiBtviUeJ. 


49i,S 
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Nouvelle des colons hollandais qui ont quitté la colonie 
du Cap. 



Un Journal du cap de Bonne-Espérance, le Ziâd 
Àfrikaan , du 5 avril , nous annonce que l'eipéditton 
enlrcprisfî contre Dingaan a complùtement réussi. 
Lrs colons ont recouvré 36,ooo tèt^s de bétail quo ce 
chef leur avait enlevées. On les a distribuées à ceux 
qui avaient le plus souQ'ert des iitcursioas de Dingaan. 
Un avait conclu un traité avec Pauda qui avait été 
créé vice-roi des Zoulous. Le royaume de Dingaan avait 
été confisqué par le commandant en chef Prétorius à 
titre de compensation des pertes que les colons avaient 
éprouvées dans leurs diverses expéditions, et qui sont 
évaluéesà lïs.ooo rJsdalers. Ainsi voilà un gouverne- 
ment indépendant dans le midi de l'Afrique, ayant un 
conseil législatif, levant des taxes, décidant de la paix 
et de la guerre; en d'autres termes, un Texas daa& 
l'Afrique méridionale. 



)HOCRAPniE DU GBAND OCÉAN. 

Archipel Gilbert et Marshall. 



Les groupes d'Iles situés dans le grand Océan entre 
2" de lai. S. et 12" de iat. N. , et entre 165° et 1770 de 
long. 0. de Greenwich , composent dans leur ensem- 
ble un grand archipel, car leur extension commune 
du S.-E. au N.-O. donne lieu de penser qu'elles ont 



( ï7 } 
élé formées à hi roîs(i),et toutes ces Iles ainsi que ces 
groupes offrent ia même structure. Partout ce sont des 
lies de corail plates, ordinairement réuniesen groupes 
par des lagons; on no voit nulle part un vestige de 
montagnes volcaniques, et dans tout l'archipel on 
trouve difficilement une émînence qui s'élève à plus 
de 100 pieds au-dessus de la mer; enfin , on observe 
à peine quelque différence entre leurs habitants, 

Nous venons d'indiquer l'étendue de cet archipel. 
Sa limite méridionale n'est pas encore bien détermi- 
née, parce que les Iles Saint-Augustin, Grancoval. 
l'Ile Mederlandsch et les groupes Peyster et Ellice , qui 
toutes se dirigent du N.-O, au S.-E. , pourraient, à la 
rigueur, en faire partie, et former une troisième sub- 
divi-^ion méridionale. Nous suivrons cependant ici la 
division adoptée par l'amiral Krusenslern , et nous 
prendrons le groupe de Kingsmill comme celui qui 
est le plus au sud ; la dernière lie de ce côté est Hurd, 
sous les a" 5o' de lat. S. ; la plus au nord est Bigar , 
par ji" 46' lat. N. La plus orientale est l'Ile Bjron, 
sous les 177° 4o' et la plus occidentale l'Ile Eschboltz 
sous les i65''2a' de long. Les capitaines Gilbert et 
Marshall, qui découvrirent cet archipel dans toute son 
étendue , ne lui donnèrent pas un nom collectif; un 
liasard qui se rencontre quelquefois en géographie , 
lui valut le nom d'Iles de Lord Mulgrave, bien que ces 
deux navigateurs n'aient désigné par ce nom qu'un 
seul de ces groupes ; nous suivrons l'eiemp le de Kru- 
senstem (2) qui a donné à cet archipel le nom de 

(i) Eu luppoMDt toutefois que rbjpolhèse d'après laquelle loulci les 
itci de corail aient pour bote des montagnes soiu-marincs et vralacmliliL- 
blenienl de) pics to1canli|uoi , devieuue de plus en plus proliible, 

(a) Kniseiisteru , Rtciitil . lunie II , p 36 1. 
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GUliprt et Moish^ill, qu'il ni^iîlc bien. 11 so compose 
de deux grandes portions qui sonl séparées par urf 
détroil de trois de^és de largeur (du 5o au 6<> de 
lai. N,' ; Krusonstern nomme Iles Gitberl celles du sud, 
et celles du nord lies Marshall ; cette dernière par- 
tie , qui est la plus connue , se subdivise en deux ran- 
gées parallèles qui portent chez les habitants los noms 
d'Iles Badack et d'ilcs Italick, M. Frejcinet(i) en par- 
lant des lies Carolines a séparé les Iles Marshall de c.el 
archipel, el les a réunies à ces dernières iles ; mais a- 
t'îl eu raison? car elles se distinguent sous tous le» 
rapports plus de celles-ci que des îles Gilbert. 

Leur première découierte fut due, comme cela arrive 
si souvent , au hasard. Quand les Espagnols , au com- 
mencement du Jivi' siècle. fâchaÏL'nl de se fortifier dans 
les Moluques , ils cherchèrent une bonne roule de l'A- 
sie en Amérique. Ces essais les conduisirent dans tous 
les parages de la moitié septentrionale du grand 
Océan, Pt conséquerament à ces lies. Saavedra , parti 
de Tidor en i55r) , les vit pour la première fois. Après 
avoir passé devant la côte septentrionale de la Nou- 
velle-Guinée, et tourné au N.-E. , il atteignit par l'effet 
de la mousson qui régnait encore dans le sud , les 
7° de lat., et à i.ooo milles espagnols de dislance du 
point de son départ trouva un groupe d'iles qu'il 
nomma les Pintades ( les peintes ) à causedu tatouage 
des habitants; à 8o milles espagnols plus au N.-Ë. il 
rencontra ensuite un groupe semblable ; ce sont ses 
Buenos- Jardù.es, Ccs groupes font partie des lies Mars- 
bail, car Burney, dans son Histoire de la mer du Sud, a ^^ 

(0 Frefcinel , f'oyage aiuour au monde, partie kistor'ujat , tome 11^ ^^| 
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montré qu'elles sonl éloignées de 1 76,, de Tidor, et de 
plus la description que Saavedra fait des liabîtanta 
ainsi que leur conduite amicale et bieDveillanle , nous 
Font reconnaître les insulaires de Radack tels que les 
ont dépeints Koliebue et Chamisso ; lo navigateur espa- 
gnol remarqua entre autres que leurs canots étalent 
construits en bois Hotte, ce qui, selon Cliamlsso, est 
encore observé aujourd'hui cbez les Radackis , puis- 
qu'ils manquent de bols de construction ; cette cou- 
tume n'existe d'ailleurs chez aucun autre peuple du 
grand Océan , excepté chez ceux des lies Havaî. On ne 
peut pas désigner avec certitude chacune des lies que 
Saavedra découvrit; mais il est certain que le pre- 
mier groupe comprenait une partie des tIesRalick, 
et le second une partie des tles Radack. Ainsi, le 
premier pourrait être Odia, qui est compris entre 7" et 
7° so' de lat, N. ; le second parait être, d'après son 
éloignement, Lîgiep ou Otdia , quoique l'on ne puisse 
pas l'affirmer avec certitude. La longitude, calculée 
parBurney. est certainement trop grande. 

Selon Saavedra, ces lies avaient été certainement 
vues plusieurs fois durant lo xvi' siècle, puisque pour 
aller d'Acapullo vers l'Asie, on prenait alors sa route 
par ()'> (I 10° de latitude, et ainsi on passait toujours 
devant les tles Marshall les plus au N. Legaspi , qui ea 
i56â conduisit la flotte portant une colonie aux lies 
Philippines rencontra avant d'arriver aux Iles Ma- 
rianoes des Iles dont les plus orientales appartenaient 
certainement à notre archipel {■*); la détermination 

( 1) Burney , Chranological hiiiorj' "•""■ i P- ' ^^■ 
(1) Cela paraît être iadiqué aussi par ÏHaierelte -, Jods ta IteTUe det 
voyage* de dccoUTcrtN bitei par les EipagDol* d«nf le gritud Océan, itdîl 
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plus précise de ces Iles est ii la vérilù impossiblo, puis- 
qu'on ne coonalt pas leur clislance des autres; elles 
sont à environ 1,200 milles de Guahan ou sous les 
1640 de longitude , et conséquemmenl comprises dans 
la limite orientule des lies Marsliall. On ignore qu"! 
navigateur vit le premier les lies Pescadores . qui nij se 
trouvent que sur les cartes espagnoles (1), cl que 
Walliscrut peut-être avec raison avoir découvert une 
seconde fois dans les groupes liigini et Badaguta. Il en 
est de même de Tlle que Mendaila trouva sous les 
5" de lut. N. , lorsqu'en 1567 il revint des Iles de Sa- 
lomon à Acapulco; il est impossible de l'indiquer plus 
exactement. Mais les découvertes cessèrent avec le 
commencement du siècle suivant., lorsque tous lea 
navires faisant le voyage du Mexique à Manille suivirent 
une même route; et il n'est plus question des lies de 
cet archipel jusqu'au milieu du xviii' siècle ; alors 
s'ouvrit une nouvelle période pour l'histoire des décou- 
vertes dans le grand Océan. 

Bjron en 1765, et Wallis en 1767, parcoururent 
l'archipel dans toute sa longueur sans le découvrir, ce 
qui montre le peu- d'élévation de ces Iles. Le premier 
trouva l'Ile qui re<;ut sou nom , et Wallis n'aperçut 
que le groupe le plus au nord de Ralîck; il le prit 
pour les îles Pescadores des Espagnols. 

qae Lrgaspi découvrit les Iles PaUersoii : Rilation des quatre -vuyagei 
entrepris par Cbr, Colamb , tome 1 , p. 369 ; inallieureuseineDi ce cba- 
(illre, toul digne de lauauges qu'il suit, ce peut pas élre d'une ulililë 
réi'Ile, parce que parmi beaucoup d'assertions mal fondées et dépourves de 
critique . il y CD a aussi que fauteur a empruntées de manuscrits des 
arcliiiei de Madrid. 

(i) Dans ce mémoire de Frejcînel sur lei Caretines, la découvprie de 
CEI lies e^t attribuée à Legaspî , fail que Itiinu-y igjuorail. 
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Les capUaines Gilljerl et Marshall l'urerit plus lieu- 
leux, car tians leur voyage d« Porl-Jackson par Gua- 
han à CanlDD en 1788, ils virent cet arcliipel dans 
toute son élendue. Ils méritent donc qu'il porte leur 
nom. Les premiers renseignements n'étaient pas à la 
vérité très satisfaisants; mais on ne pouvait pas atten- 
dre beaucoup plus de fiapilaines de vaisseaux mar- 
chands à celte époque; leur principal bul était l'ac- 
complissement rapide de leur traversée. Marshall et 
Gilbert ont publié chacun une relation; la première 
est accompagnée d'une carte dont on s'est servi Jus- 
qu'à présent; mais elle est tellement remplie de fautes 
grossières, elle s'accorde si peu avec le journal, qu'il 
faut la rejeter entièrement. Comme on pourrait croire 
qu'après avoir adopté les relations de Kotzebiie et de 
Duperrey, ces anciennes recherches sont devenues 
inutiles, nous voulons ceirendanl en présenter le ré- 
sultat avec plus d'exactitude que cela n'a été possible 
jusqu'à présent, c'est-à-dire avant que l'on eût connais- 
sance des découvertes de Croralchenko et de Duperrey. 
Nous en usons ainsi , parce que ces documents ne sont 
pas dénués d'un certain intérêt scientifique, et parce que 
Marshall et Gilbert ont ouvert les sources où l'on peut 
puiser ce qui provoqua la curiosité pour certaines 
parties de cet archipel. La relation de Marshall parut 
dans le supplément au voyage du gouverneur Phillip 
à Bolany-Bay {1) avec une copie de son journal; celle 
de Gilbert, qui à plusieurs égards l'enaporte sur la 
précédente , fut publiée sous le titre de : Voyage front 
Newsoutkivates to Canton in the year 1778, bj Tlioin. 



(1) Tke fùyage of gorernor Philip to Botany-Bay. ( J" cdilioo.) 
lADdaa , i;ga, 1 vol iu-S, p. igg. 
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Gilbert. 11 est incroyable qu'elle ait écliappé à l'at- 
tention de Rotxebue. 

Examinons maintenant les journaux de Marshall et 
de Gilbert, en exposant leur marche au travers de cet 
archipel , afin de détruire des doutes qui se sont élevés 
sur cet objet; quant à la recherche des longitudes qui 
chez Gilbert diffi^rent de celles de Marshall do 2 degràs 
en moins à l'est , nous la considérons comme décidée 
par Krusenstern qui s'est prononcé en faveur des der- 
nières; et l'on ne peut plus mettre en question ce qui 
resta long-temps incertain; car on ne savait pas si 
dans la partie du nord Marshall et Gilbert ont vu ces 
Iles do l'orient ou celles de l'occident. 

Après la découverte de l'arcbipel faite par ces deux 
navigateurs, il convient de porter ses regards sur les 
voyages de plusieurs navires allant de Sydney à Can- 
ton. Bond en 1792, et Dennet en 1797. rencontrè- 
rent plusieurs groupes des lies Ralick , et cnfia il faut 
connaître les voyages faits par des baleiniers et autres 
vaisseaux marchands. C'est ainsi, par exemple, que 
Bishop , capitaine du NauUlus, effectua en 1 799 abso- 
lument le même voyage que Gilbert et Marshall , et ne 
découvrit que les groupes les plus méridionaux de 
l'archipel qui avaient échappé à ces deux marins ; tout 
ce qu'il fit se réduisit à donner inutilement des noms 
nouveaux ,^ des lies déjà connues. On ne peut pas re- 
garder comme une perte que ses observations aient 
été laissées de côté. De même les vaisseaux l'Océan en 
i8o4. ei l'Elisabeth, capitaine Patterson en 1809, ren- 
contrèrent plusieurs groupes surtout de la rangée de 
Ralick qui était presque entièrement découverte, avant 
que l'on eût reconnu la liaison qui existait entre ces 
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grou]ies isolùs ; la connaissance en a]iparlienlaTiïoynf;(! 
de Krusenslem, 

Lebasardavaitpri^sîdéà la découverte de ces lies; en 
1816 commence pour elles la période de la rechcrctio 
scienlifique. Le voyage du Bitn'k, commandé par le 
capitaine Koliebue, fut une entreprise importante pour 
ces Iles. Au mois de mai de celte année , ce naviga- 
teur chercha les lies du nord sous le degré de longi- 
tude que leur avait assigné Arrowsmîth dans sa carte 
dressée d'après Gilbert , et renconlra les groupes d'Ou- 
dirick et de Tagai (1). Ayant remarqué que peul-êire 
les longitudes données par Arrowsraith étaient fausses. 
il visita de nouveau ces parages buit mois plus tard, et 
découvrit, le 1", janvier 1817, d'abord Miady, puis quel- 
ques jours aprts Oldia, et visita tous les groupes de 
Radack jusqu'à celui qui est le plus au nord , et les 
trois du sud avec un soin et une précision extrêmes ; 
en même temps il s'occupa ainsi que Chamisso , nalu- 
ralitte de l'expédition , de tracer un portrait des habi- 
tants d(i Radack, qui composent certainement une 
des plus belles eldes plus aimables peuplades du grand 
Océan, La description qu'ils en ont faite , notamment 
celle de Chamisso, cstd'une vérité et d'une pureté dont 
l'attrait charme le lecteur, Kotzebue apprit aussi l'esis- 
tence et les noms des groupes de la chaîne de Ralick , 
et dessina d'après les renseignements fournis par lus 
insulaires une carte h laquelle nous reviendrons, parce 
que nous la considérons comme un document impor- 
tant. 



(ij Fîtiua ivoDS conserw Ws nums de la rangée de Radack d'apri^ l'i 
UiDgraphe emploj'ée par K.olii:I)uv, cominG élaul la plus usitée , mais ni 
y Dvuns BJoKlé ensuite lesnams indiqué) par Cliumîsïo. 
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Uurtuit li.>s vinj^l uiiiiiÏ(.-b i|iii se sont L^couiéiis de- 
[luis celle époque, ces Iles onl élé souvent visitées, 
non seulement par des navires que le hasard ou le but 
de leur voyage , et dont nous ne l'erons pas meiitioD, 
y amenait; mais aussi par des navigateurs cliai'gés 
d'esplorer le grand Océan pour agrandir le domaine 
do la géographie. Parmi ces derniers, deux méritent 
singulièrement notre attention ; le capitiiine français 
Duperrey, qui en 1824 visita presque toutes les iles 
Gilbert et quelques groupes de la partie du nord, elle 
capitaine russe Cliromlclienko, qui, dans ses deus voya- 
ges de 1 SiÇf et 1 85 1 , vit plusieurs groupes de Italick et 
Radack ; mais maiUeureusemcnt oij ne connaît encore 
ses observations que très imparfaitement. Koti^ebue 
aussi, dans son second voyage qu'il entreprit sur /e Pre- 
diatji, toucha en i8a5 à Otdia, et ensuite découvrit le 
groupe le plus septentrional de Ralick. 

( La suite au prochain Nninfro. ) 



Notice pour servir h la géographie tle i'ile de Cuba, 
fommuniqiièe à la Société par M. Francis Livallée, 
Vun de ses membres , et vice-contu! de France à Tri- 
nidad de Cuba. 



^^ progrés 



Cette ville , qui dans la balance mercantile de Cuba 
occupe aujourd'hui la seconde place, ne fit point de 
progrès sensibles jusqu'en 181C. Jusqu'alors sapopu- 
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lalion se composait du quelques tleacinidants dea pvR- 
miers fondateurs venus des lies Canaries , de quelques 
familles émigrées de Saint-Domingue, el de cinq ou 
six autres provenant d'autres points. 

Sa situation géographique est sur la cale nord de 
l'ile tte Cuba , ao lieues est de la c;ipilale, en face des 
embouchures du vieux canal et de celui de Baliama, 
entre le Pan do iVlalan^as el /ns Tetas de Camavioca : 
points (le démarcation d'une grande importance , très 
connus de tous ceux qui fréquentent le golfe du Mexi- 
que, lin effet, en entrant dans ce golfe, les premières 
terres hautes de l'Ile que les bâtiments reconnaissent 
sont ces montasnes. Le Pan de Matan^as a environ 
14,000 pieds au-dessus du niveau de la merj les Tetas 
ont moins d'élévation. 

DaQS te fond de la baie, qui s'enfonce près de 5 
lieues «p forme de brodequin, et à l'ouest, on aperçoit 
la ville, qui fut fondée en 1693 entre les rivières San 
Juan et Yumiuj sur un sol peu élevé, lin peu avant le 
soulévemant du cap Français, on construisit une ca- 
serne; deu; ans après on commença à bâtir le quar- 
tier de Fuekio-Nuei'o au sud de la rivière San Juan , 
séparé de la ville parla rivière et un marécage de i ,aoo 
pieds de largeur. L'année 1825, on commença à ha- 
biter le beau quartier de Versailles; l'air de cette villfi 
est humide el froid la nuit et le malin , extrêmement 
chaud au milieu du jour. Lesmaisonsscconiposentgé- 
néralement d'un seul rez-de-chaussée, et sa population 
monte aujourd'hui à 14,000 individus de toutes cou- 
leurs. 11 y pleut beaucoup , et comme dans toute l'tle, 
Matanïaz est sujette à toutes les vicissitudes atmosphé- 
riques et au passage rapide du chaud au froid, de la sé- 
cheresse à rhumidité. 
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L'agricullure de Malan/as s'étend sur une supcrficitr 
de 3oo lieues da terrains encellenls. variée unique- 
ment par quelques espaces pierreux, cultivables la 
plupart , et de quelques sabanes dont le sul iiboude 
en pierres métalliques et de grès, débris de quartz 
agglutinés par l'eau. Les limiles dcc<^ espace sont ait 
nord la côte depuis Canasi jusqu'à la baie do Carde- 
nas ( neuf lieues de côtes sablonneuses sans récils ) et 
le marais de San Jnlonio jusqu'à la baie do Conconi, et 
au sud le grand marais de Zapatn. La vallée de Yu- 
mury est renommée par sa fertilité. 

Tous ses ports sont au nord , à savoir : la baie de 
Matanïas, l'anse de Camariocn, qui a deux embarca- 
dères sans abri ; celle de Cardenas où se trouvent les 
petits ports de Siguaguas , Cardenas et Sîguapa. La 
petite baie de Conconi avec un embarcadère nommé 
la Teja; l'entrée de la rivière de Palma ; les mouilla- 
ges de Canasi, Paerto-Escondido et Bacunayagua, qui 
sontuniquemenLies embouchures des trois rivières des 
mêmes noms. De tous ces havres le plus important est 
sans doute celui de Matanz.as, baie spacieuse capable 
de contenir un grand nombre de navires de toutes 
classes, auxquels elle olfre un abri à tous les vents, 
excepté celui du N.-E. , maia qui n'est pna à craindre 
sur ces côtes. Le grand banc de roches calcaires qui 
occupe tout le centre de ce port oblige à ne point ris- 
quer l'entrée sans pilote. 

Ce territoire est arrosé par les rivières Canîmar, 
San Juan et Yumury qui sont les principales, et se 
jettent dans la baie de Matanzas ; la rivière de Palma 
qui passe par le marécage de San Antonio et débouche 
sur la côte. Ces quatre rivières sont navigables quel- 
ques lieues pour les petits bâtiments. La première a 



( 37) 
un bâtiment à vapeur qui la remonte doux lieues jus- 
qu'à un village appelé l'EmbarcaclÈre ; la rivière de 
Camarioca qui a son embouchure dans la baie du 
même nom; Canasi, Pueito-Escondjdo et Bacunaya- 
gua , rivières déjà citées et d'autres plus petites qui 
distribuent leurs eaux aux quatre rivières navigables. 
Telles sont Moreto qui s'unit àCanimar, Caùas el 
San Augustin à colle de San Juan, et Riu-Clûquito à la 
rivière Yumury. 

LavilledeMatanzas est considérée comme la seconde 
place mercantile de l'tle. Sa situation à l'entrée des 
deux canaux de Baliama, l'augmentation progressive 
qu'on remarque annuellement, te terrain fertile qui 
l'entoure, couvert d'un grand nombre de sucreries et 
de cafétcries, la rendent chaque jour plus intéres- 
sanle et plus fréquentée par le commerce des deux- 
mondes. 

Le district de Matanzas comprend une circonférence 
de six lieues de 5,odo varas (556a, 6 mètres) de ra^on , 
dont le centre est l'église paroissiale. La juridiction mi- 
litaire est plus étendue; elle se termine à l'E. près du 
déparlement central, et à l'O. jusqu'à Jibacoa, com- 
prenant les sections militaires de Limonal, Ceiba- 
Alocha, Yumury, Camarioca,Lagunillas, Cimarrones 
y Guamutas, Macuriges , Hanabana et Alacranes. 
Celle du fisc comprend les administrations de Carde- 
nas et les subdélégations de Puerto-Escondido , Ca- 
nasi ou Corral-Nuevo , Santa-Ana, Sahanilla , Guama- 
caro ou Limonal.Caraarioca.Lagunillas et Cimarrones. 
La juridiction maritime comprend la partie de côte 
entre l'embouchure du Rio-Jnriico jusqu'à celle du 
Rio-Palma , comprenant tous les Ilots situés entre Ja- 
ruco et le méridien du canal du Pargo. L'ecclésiasti- 
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que a les succursales de PuebloNueio , la Mocba , 
Santu-Aiiact Curtal-Nucvo, avec les Heimiles de San 
Francisco de Paula et C.nmarioca 

La ville de Malanzas a un gouverneur nommé par le 
roi, un commanilant militaire de sections ; subdélé- 
gation de marine et du lise. Les faubourgs de Ver- 
sailles et de Puebto-Nuevo ont cliacun un capilainc de 
jjarlido. 

Nous allons maintenant nous uccuper d'un tableau 
des latitudes et des longitudes des principaux points ou 
lieux de la juridiction de Matanias, propre à servir 
d'éléments à la formation d'une carte de son territoire, 
et réunis par don lîsteban Pichardo. 

Pour ce travail il s'est servi, i° de la carte spbérique 
de rUe construite à la direction hydrographique de 
Madrid , et présentée en 1 83a à S. M. C. par le comte 
de Zalazar, alors ministre de la maricie; a" de la 
carte topograpbique formée sous la direction du gé-- 
nèral Vives , et que nous avons l'honneur d'olïrir i\ la 
Société; 5" de celle construite d'après les travaux des 
goélettes de guerre Habanera, Ligera et Cliirila en 
i836 et 18.Î7 ; 4° des tables des latitudes et des-longi* 
tudes observées à boi d 00 à terre en 1 83o et 1 83 1 par 
les officiers des deux derniers bâtiments ; 5 ' du tableau 
statistique de l'Ile; 6° de l'Essai politique du baron de 
Humboldl; 7" enfin du routier des Antilles : tous docu- 
ments dignes de la plus grande confiance. 

Pour les latitudes et les longitudes de la côte on a 
suivi exactement celles des tables des goélettes en dé- 
duisant toutefois les ^8" de longitude indiquées à la 
fin, vu que le département de la marine de la Ha- 
vana s'est décidé pour les 76° 4' ^4" du méridien de 
t^adiz sous lesquels don José J. Ferrer a placé le l'anal 
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du Morro, et comme donnée officielle, on l'a adoptée 
généralement dans les cartes modernes. 

Lesditcs tables fixent la pointe extrême du quai de 
Mataiiïas sous les 20° 3' l^b" faisant la déduction des 
48" mentionnées; le tableau statistique place Matan- 
zas sous tes •ilt" 2' 3o" et yS" 1 5' ; Ferrer a adopté ïS" 
a' s8". Mais comme les tables des goélettes se réfèrent 
ail quai pour la ville ( porte de l'église ) , on a adopté 
la longitude 76° 16' 10", et presque la même latitude, 
c'est-à-dire 25° a' ^o". 

Pour obtenir les longitudes comptées du méridien de 
Paris , nous avons adopté la différence de 8" 57' 37". qui 
est celle que nous avons rencontrée dans les géogra- 
phies les plus récentes. 

Par abréviation, dans le tableau suivant , curte de 
Zalazar, voudra dire celle que ce minisire présenta au 
roi; et dans le même sens : carte de l^ives , des goé- 
lettes et Pichardo; les calculs faits par don Esteban Pi- 
chardo avec une bonne montre à bord des Steam- 
Bouts qui font régulièrement les voyages de la Havana 
à Matanzas, Cardenas, etc. 

Ce signe + indique les observations astronomiques 
et celui-ci i, les résultats trigonomé triques. 

On appelle dans l'Ile Caserio un village de 6 Ji ao 
maisons ou cabanes; Alilea de ao à 5o , et Pnebîos les 
liens qui en ont davantage. 
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TABLE des jiriricijiah's posilinns giUigriiphinufs du Itriitoirc de TUntnnuu 




d'après le méridien de Paris. 1 


1 


NOMS DES LIEUX. 


UTOMTBS, DOCDMMTSWBOlIMiM 


UTITUD. {lq^c. 0. 


laiiinus (le ouAl). + 


VoyM la noie précédente. 


3» î'l5'.a3nS3 79- 




IJem (l'église). a 


Idem. 


3 1 40 83 53 47 




i<.)iDteileSibaDlllo. f a 


Ferrer !3y 30", lai. !■ 53" de ,j , j^ 83 M) 37 || | 






Fcrri;r2a° O' 27" qui eslla même\ 






■uiDleittGuonoi^. -ï' 


Ibi. deGallano et Robredo, ci-(-, g ,_ 
lée par La Sagra . Lavallée.!^^ " " 


3 57 57 j 




\ Lonfi. 3' 8" O. de Maianzas. 






LacarLedeZalaiïrS E. rtePorlû- 








B4 . 47 






l chnrilo 1' 2;3. 






/ U'apréi Hunibuldl !3"8', maÎB \ft\ 






\ curies de Zalaiarel des goÉIel- l 






liiiuche du IVLo Porlo-Eicun- les présenlenldes réaullalsquKïï 8 40 


84 2 37 




dldo. -1- i.\ donnent une plus graude Isli- 1 






f lu de conforme d'ailleurs avec 1 






\ les obseriations Irigoniimél. / 






[UcorledeZaiazar 2' 30' 0. de\ 






\ Porto-E«candido qui coïncide J 






Boiiclje du ttlu Canasi. A< avec tel plant lerreilrei en>l-}23 S 40 


84 5 n 




1 ehardo.quoiquelacnrledeVi- \ 






\ ïes la place l' plus 4 l'ouesl, ) 






Embouchure du Bio-JibacoB. '^'.^hardo^W °' *** *^'""'" ' ^''Î^S 8 30 


84 9 iT 




Kul. icai,.). 'tX-cîlîJ''"''"' '" '"■ ^- " i =' « =» 


84 12 7 




Les données de Humboldl, de La- \ 






Ri. s.„,. c. i,„b,.,b.,. t 'ïït:* .ni-f ;"i,r,srs: » ' »> 


84 13 37 




' Je Caraballo. ' 






Aloriilo et bouche du R. Canl- 


Plans lerreslreseldu port. 


23 2 40 


83 49 3T 




'PiiinledeUaya. f \ 


Table des eoËletlea. 


?3 4 m 


S3 48 4 




Entrée du P.. Camarloca. f a 


Id., Laval lée. 


23 6 là 


83 42 19 




Polnle de Hicacus. ^ a 


Goélette» 23» 12' 40", Laïallée 


Î3 12 44 


83 29 33 




Pointe de Molaj. 


Gr. plan de la baie de Cardenas. 


23 12 ■ 


83 37 S7 






Table des «oËlelles. 


23 S 40 


83 3g 49 




Cardenaa (emh. et pueblo). a 


Gr. plan de la baie de Cardenas. 


33 2 30 


83 32 IT 




Entrée de la Zaïija et Rio Si- 
guaga. A 


Idem, et plusieurs aulres. 


33 î . 


83 20 J7 




Poinle et brai de la Siguanca. A 


Idem, Idem. 


23 2 . 


83 9G bi 




lunlo. A 


Idem, l.iem. 


23 3 . 


83 2C H 




.pointe deCorruJal. ; 


Idem , Idem. 


33 S 30 


83 24 37 




DnuchedelaMflÛin. a 


lle.i,' Idem'. 


2.) 20 


83 19 27 




Mais le ciinal ronimem-e à 


Mcm, i.lum. 


23 H . 


83 20 37 




Canal du Genovéi>. 


Idem. Idem. 


23 - . 


83 17 67 




Milieu tic Cajo-Mdcbo. 


Idem, Idem. 


23 11 30 


83 19 $7 




Milieu -le Cflïo-Rinnero. [ lletii , Idem. 


33 11 30 


83 23 37 




HUioudeCaTO-Cbaluia. 1 Idem, Mtm. 


33 II - 


83 !& 1 





. JVOMS UE5 LIEUX. 


AUTOI^ITÉS, I>OC0SIENTS ET IXIMnÉES 
ADOPTÉS. 


BORÉAIKS. 


I.O^G. O. 


SliUeudeCayo-Dians.deAnaô 








1 Anas. 


Idem, Idem. 


S.M0ÎO'' 


83°2e 37'' 


Milieu de Cayo-Biiba. 


Idem, Idem. 


33 M ÎO 


83 27 47 


imuieu» y. de Caio-Cu|>ei. 


Idem, Idcrji. 


S3 i • 


B3 29 7 


Cbjo Chapapope (llol). 


Idem, Idem. 


23 4 30 


83 37 57 


Ca.oMuBllo [idem). -i- 


Gueieiles. 


!3 M . 


83 98 5 


Milieu de Cajo-Piedra. f 


Idem. 


23 14 4â 


83 27 4 


Ilul ou Cayu-Huno. f 


Idem. 


23 16 > 


33 35 7 




Idem. 


23 lï 20 


83 22 14 


Point kplusN.du même ilol.t 


Idrm. 


23 le 20 


B3 19 29 




Plan! lopographiques. 


23 à 40 


83 36 57 


SiguApaou lal.oriiafcascriol.A 


Idem. 


23 4 . 


S3 38 57 


Camarioc» (aldra). A 


Idem., Laïallée. 


23 3 40 


83 41 17 


|Tela grande de Cimarioca. + a 


GoÉlellea. 


!2 Û9 45 


S3 30 10 


Lagunmai(pueblo). a 




22 S7 25 


8.1 32 27 


Cimatrones^oldM}. a 


Idem. 


22 52 15 


83 31 17 


Bcmba (Mserio) A 


Idem. 


22 49 3U 


83 30 47 


Corral - Falso de Macuriges 
1 (aides). A 
San Miguel (bain» et caierlo]. a 


Jdem. 


2! 45 10 


83 30 22 


Idem. 


22 51 . 


83 39 11 


l-imonaMpieblo). A 


Idem. 


22 67 30 


83 44 27 


Cariimar ÔTumliailfro (ald.).A 


Idem. 


!2 59 20 


83 47 3Î 




I.lem. 


2! 58 40 


83 49 17 


La Sidra (caserta). A 


Idem. 


23 55 30 
23 56 40 


83 49 37 
83 51 57 


San Pedro [banoi el cuerio). A 


Ideiu. 


SnnlaAnB(uiieblo). A 


Idem. 


33 56 . 


83 53 57 


Sabanilla del Eucomendador 
1 (pucblo). A 
'Alacranes (aldea). a 


Idem. 


22 5Î . 


83 52 7 


Idem, 


23 40 10 


83 62 7 


BermejafMserio). a 


Idem. 


22 48 30 


83 55 57 


Cabezî, aldea).' A 


Idem. 


2! iO 40 


K3 59 7 


>^uev.1-pazaul.ollPa1Dl,tille.A 


Idem.' 


22 46 M 


84 3 37 


San Mlrolastciierfo). A 


1 Idem. 


2! 46 30 


84 13 37 


Piplan (aldea). a 


1 Idem. 

(CaadroEs1ad.!2fi54'S5"ellSO. 


!2 SI 20 


84 .8 37 


Madruga (pueblo). t A 


j de Malarias. Ferrer Ï20 5S' cl 
W ii- 0. de MalaniaB. 


32 54 40 


84 9 7 


'Agoacate (aldea). a 


Plana lupograpbiijues. 


2i 50 20 


84 8 7 


La Hocha âCciba-Horba. A 


Idem. 


2? 58 40 


84 1 57 


S. FranclFCû de Paula (l'as.). A 


Idem. 


22 67 • 


83 57 37 


S. AugaslinouPasodi'IMedio 
(essetlo el bains). a 


Idem. 


21 JO 


83 58 47 


Carral-Nuevo (aldea), A 


1 Idem. 

(Goeieiles 230 r tù'el T W a 


Î3 3 . 


83 59 7 


Pan de MaUnza«. t a 


du quai de Malanias. Ferrer 
cité par Humboldl !3° 1' ib"; 
Sflgra 23» r 39". 


23 1 4ï 


84 • 39 


lArcosdeCïnaM(haaleDr). a 


Plans lopugrapHiquesdeHerrera. 


23 S » 


84 & 7 


Canasi (caÉCrio). û 


Pian a lujiographiiiaes. 


33 Û 30 


84 5 37 


Jib»i:oa (pucblo). -f 


Idem. 
CuadroEshd.230!'10''elI9'lO' 


23 e . 


84 10 17 


Caraballo (puebl.i). -f 


de Mataozai; mais 4' 10" de 
Mad.uRa. 


23 8 10 


84 la 7 


Rio-BlancoduS. oaSan Anlû 


Cuadro Esladistico 23" 3' eLi'âS' 


23 3 > 


S4 !«; fi 


nlo (pueblo). 


0. de Caraballo. 
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NoTiTion IIYPSOMÊTHIQUE OU nouvelle manière de noter 
les altitudes, par M. Jou&bd. 



Depuis qu'on n aenli le besoin de connallre avec 
précision les différences de hauleiir entre les divers 
lieux de la terre , on a dû clierclier en même temps le 
mode le plus avantageux d'exprimer ces différences, 
soit quand on embrasse de grands espaces , soit quand 
il s'agit d'un territoire circonscrit. Le premier cas se 
rapporte uux besoins de la géographie physique ; le 
second aux besoins plus restreints de la géographie 
civile et administrative. 

L'idée la plus simple était d'évaluer ces différea- 
ces en mesures du pays, comptées à partir d'une 
surface iV niveau fixe comme le niveau de la mer : 
c'est aussi la notation habituellement usitée. Quelque 
générale qu'elle soit, le géographe y reconnaît trois 
inconvénients assez graves; le premier est que pour 
chaque pays il faut faire un calcul afin de ramener 
la mesure de l'altitude à l'unité métrique locale; le 
second, que cette notation n'est point en harmonie 
avec les deux autres, celle de la longitude et celle de 
la latitude ; le Iroisiùme , c'est qu'il est diflicîle de se 
faire une idée nette d'une valeur qui est représentée 
par trois, quatre ou cinq chiffres. 

N'est-il pas naturel d'exprimer la troisième coor- 
donnée d'une manière qui s'entende partout, et qui 
présente à tous une idée aussi simple que la distance 
à l'équateur, ou bien la distance au premier méridien ? 

Plusieurs moyens ont été proposés dans ces derniers 
temps , et notamment l'idée exprimée par M. le bacon, 
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Coslas, dans une des séances de la Commission cen- 
trale (v. Bulletin, n" 1 18). Je proposai moi même alors 
un mode qui me paraissait très simple; c'est à ce 
mode qu'a bien voulu faire allusion M. Al. de C;.n- 
dolle dans un Mémoire inséré au Bulletin (voir n" 73, 
a" aérif). Puiscjue les géographes de tous les pays, 
et en général ceux qui ont à déterminer et à recher- 
cher la situation des lieux , sont parfaitement habi- 
tués au langage par lequel on l'exprime communé- 
ment, et que personne n'est embarrassé de reconnaî- 
tre la position d'un point quand il sait combien de 
degrés, minutes ou secondes le séparent de l'équa- 
leur ou du premier méridien (ce que j'appelle la po- 
sition horizontale du lieu), j'ai pensé qu'on approuve - 
rait, et peut-être même qu'on adopterait assez facile- 
ment cette même notation pour la distance verticale 
entre chaque point et le niveau de la mer. Par là dis- 
paraîtrait dans l'fxpression des hauteurs, l'usage de la 
loïse, ou du mètre, ou du pied anglais, du pied germa- 
nique ou de toute autre mesure locale. Ce que je pro- 
pose est de noter VaJiiinde en minutes et secondes du 
degré d'un grand cercle. 

Pour cela , prenons , sur un méridien quelconque , 
un arc dont la longueur sera de six minutes sexagési- 
males : que cet arc, supposé portant les divisions ordi- 
naires en minutes et secondes, soit développé perpen- 
diculairement, et cela h partir de l'équateur, au niveau 
moyen de l'Océan ; cette ligne verticale, prolongement 
d'un rayon du globe, sera l'échelle des altitudes : il 
suffira de rapporter à cette échelle la hauteur du lieu 
au-dessus de la mer, déterminée par les métliodes 
géodésiques, les observations trigonométriques , ou 
les mesures barométriques, et l'on aura une notation 
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de la même forme el de la même valeur quo celle de 
la tolitude du lieu. Je prends pour exemple la posîtton 
duMont-Blancîïoicil'ejpression des trois coordonnées. 

La loDi^lLiide sera 4° 3i' 13 E.de l'iris. 



Dans aucun pays l'on ne sera incertain sur la valeur 
de celle dernière quanlilé, et l'on pourra se dispenser 
de tout calcul, ou du moins le calcul à faire sera d'une 
extrême simplicité. 

Pour tes altitudes négatives, c'est-à dire inférieures 
au niveau de la mer, je prends pour exemple une posi- 
tion voisine d'Astrakhan , sur les bords de la mer Cas- 
pienne: la notation sera comme il suit : la longitude 
sera 4^° 4^' ^- : 1^ latitude 46° ao' 59" N,, et l'altitude, 
— o' 1" o'". 

Mainlenant considérons la valeur absolue de cette 
notation. Si l'on faisait abstraction de l'aplatissement 
du globe, elle manquerait d'exactitude ; il faut donc 
prendre pour mesure du degré celle du degré moyen 
ou du 4^^ parallèle : ce degré est de 57008,2:^11 toises 
du Cbàlelet, ou de 111.11 1"' 1/9; par conséquent la mi- 
nute, de i85i'",8.5i85i8;la seconde, de ôo%864i975; 
la tierce, de o"',5i44i33 : ainsi, la hauteur du Mont- 
' Blanc exprimée par 2' 35" 52'" représentera pour les 
Français 4810'", 7; pour les Anglais, 15785,1 pieds; 
pour les Romains, sa68C,6 palmes; pour ceux qui 
font usage du pied germanique , i5520,7 pieds 
du Rhin et ainsi des autres; non seulement tout le 
monde aura la même idée de la hauteur du lieu , h la 
vue d'une altitude ainsi notée, ainsi qu'il en est des 
chiffres de la latitude; mais on ne sera jamais embar- 
rassé pour la convertir à l'instant même en mesures 
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iocdlus, puisqu'il suFfii-a de mulliplier l'allilude par 
ta valuur des minutes ou des fractions de minute. 

Il est bien évident que ce sjstème de notation ne 
change rien aux méthodes de délcrminalion : au reste 
cette rélleiion s'applique à tous les syslèmes qu'on 
pourrait proposer; il faudra toujours que l'observa- 
teur, physicien, géomètre, ou voyageur, procède aux 
opérations trigonométriques ou barométriques, et fasse 
la conversion du résultat en minutes et secondes. 

L'étendue totale de l'échelle étant fixée àsiîtoinulcs, 
les deux extrémités de l'échelle sont deux points fixes , 
savoir : le niveau delà mer, et la neiif centième par- 
tie dn quart du méridien; l'échelle a donc une base 
naturelle et invariable, comme l'échelle barométrique 
ou l'échelle Ihermomélrique, ou toute autre. Peu im- 
porte qu'on découvre desmonlagnesplus élevées que les 
cimes actuellement connues de l'Himalaya, des bassins 
plus profonds que celui de la mer Caspienne , ou qu'on 
creuse des puits de mines pénétrant dans l'intérieur 
du globe à 3 ou 4 mille pieds au-dessous de la surface, 
ou enfin que les aéronautes s'élèvent À 8 ou 10 mille 
mètres; aucune nouvelle découverte ne viendra chan- 
ger le mode de notation de la hauteur verticale d'un 
lieu, une fois que cette hauteur aura été exprimée selon 
le mode proposé; cette expression sera fixée une fois 
pour toutes, et ne pourra plus varier que si, par des 
méthodes plus précises, on obtenait une détermina- 
tion nouvelle, ou bien si la position absolue venait it 
changer par l'action des soulèveraenls. 

J'emprunte comme signe les fractions du degré ter- 
restre , maissans changer en aucune façon la valeur de 
cet élément, condition rigoureuse de toute nomencla- 
ture; la minute, la seconde et la tierce ont dans la 
colonne de l'altitude la même valeur, la même étendue 
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que dansia colonne de lu hililnde. En sccoikI lieu, l'é- 
chelIeprDposéepermetdenoter toute espèce d'éléviilion. 
Eu effet, la tierce terrestre étant égnle ùo'^,5i^4<»'(^"~ 
viron i<j pouces, snllit pour les évaluations les plus pré- 
cises , en y ajoutant au besoin les dixièmes ; et quant 
à la longueur totale do l'échelle, elle suffil et au-delà 
pour l'oxpression des hauteurs; celle longueur étant 
de 1 1 1 1 ■'" I /() , et la montagne la plus élevée, celle du 
pic le plus haut connu , n'ayant que ^SsS ,8 (24087,9 
pieds français ) (1). 

On demandera si la Dotation présente à l'esprit une 
idée aussi nette que celle de la notation en pieds, en 
mètres, ou toute autre mesure usuelle ; la réponse n'est 
pas douteuse. Qui peut dire qu'il a la perception claire 
d'un nombre de 5 chiffres, comme celui, par exem- 
ple, qui représente, pour les An^luis, la hauteur de 
l'Himalaya, c'eslà-dire le nombre ^56^9? La minute 
de degré , principale unité de l'altitude , n'est pas une 
mesure étrange ou nouvelle; c'est précisément le mille 
nautique. On en a une idée véritablement pratique. De 
même, qu'y a-t-il de plus familier aux voyageurs, aux 
marins , aux géographes, que la lieue de 20 au degré ? 
la mesure proposée est le tiers de celte lieue : toute 
hauteur exprimée par trois fois la première division de 
l'écbelte représentera donc une montagne haute d'une 
lieue. Veut-on considérer maintenant le terme extrême 
de l'échelle, c'est-à-dire la tierce; rien n'est plus facile 
que de se lareprésenter, puisque c'est la longueur d'une 
coudée ; ainsi , de ce côté encore , point de difficulté. 

Je viens à une question souvent agitée à l'occasioa 
de l'établissement du mètrej c'est à savoir si une nota- 
tion nouvelle a la chance d'être adoptée généralement. 

(i) Balbi, Jbr. de Gêograph., aie iiue êlcvalioQ de ^37(1 , 
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On pourrait regarder celle question comme oiseuse : si 
l'on s'y était arrêté en 1796, on n'aurait pas procédé 
à la mesure du méridien; celte grande détermination 
serait encore à faire , et le syslèmc des mesures, ad- 
mîrahlc non seulementpar sa symétrie et sa simplicité, 
maisparcequ'il repose sur une base invariable, la nature, 
et aussi parce qu'il a été l'occasion d'une opération 
savanle, le système métrique, dis-je , n'esisterait pas. 
C'est toujours dans l'abslraction, et en elles-mêmes, 
qu'il faut juger les innovations utiles : l'adoption uni- 
verselle est une question de temps. L'idée est-elle ju- 
dicieuse, utile et bonne, préférable à ce qoi csiste , 
voilà tout ce qu'il faut examiner. Mais je 11* veux pas 
décliner l'objection qu'on ne manquerai! pas de faire, 
surtout si je la passais sous silence. Si (ons les peuples 
civilisés de l'anliquilé jusqu'à nos jo-ors sont conve- 
nus, comoae d'un consentement unanime, d'exprimer 
par la latitude (ou la hauteur ^o pâle ) , la position 
d'un lieu sur la terre, et cola sans doute parce 
que ce mode n'appartient à aucune nation en particu- 
lier , parce que l'équateuff figne de départ do Véchelle 
(les latitudes , et le pôle, «on eitrémilé , sont les mê- 
mes pour tous , n'esl-il pas naturel de penser qu'il en 
serait de même «D jour pour ['échelle îles altitudes i" 
Qu'est celle-ci, sinon une partie de l'autre, seule- 
ment rectifiée et développée en ligne droite, pro- 
longement d'un des rayons du globe ? C'est donc en 
quelque sorte une seule et même chose avec le système 
adopté universellement. Rien de ce qu'on a dit contre 
l'adoption générale d'un premier méridien ne s'appli- 
que ici : aucune susceptibilité nationale n'est en 
jeu, et te mètre» non encore adopté (excepté dans 
un ou deux pays), n'est point ici en cause. A la vé- 
rité, la réduction des divisions de l'altitude en mètres 
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est 1res facile ; niais cet avanlngo existe ji peu pris au 
mËme degré pour les mesures de toutes les nalions. 
La notalion est donc complètement indî-penduate du 
mÈlre et de toute autre mesure nationale. Nul peuple; 
n'est intéressé par amour-propre ou par tout autre 
motir à la repousser. 

Objecterait-on que la notation des grandes tiauteurs 
pourrait exiger quelquefois jusqu'à sis chiffres, savoir : 
deux pour chacune des divisions, minutes, secondes et 
tierces ? Je réponds que nulle objection semblable n'a 
été faite contre Ips chiffres des longitudes et des lati- 
tudes distribuées aussi on trois colonnes; je réponds 
aussi que rien n'empêche de su borner aux se- 
condes; car dans les grandes hauteurs une quantité 
de 19 pouces peut sa négliger; l'approximation s'é- 
lève rarement jusqu'à ce terme. Enfin, je réponds que 
saisir la valeur d'un nombre au-dessous de Co , puis 
de deux autres semblables, est tout autrement facile que 
do se faire une idée d'un nombre de cinq chiffres (i). 

Je ne croîs pas devoir insister sur l'utilité d'une ré- 
forme dans l'expression des hauteurs des lieux. II y a 
long-temps qu'on aurait dû s'occuper tout spécialement 
de l'étude et de la mesure du relief du globe ; c'est de 
ce rehef, en effet, que dépendent une multitude do 
conditions physiques du sol, et aussi, de conséqui 



(1) Oa dira peul-ètre que beaucoup de liauteun sanl au-ilesaoui de 
laua mètres ; par CDUiéquent 3 chiEfres suETiraienl puur les exprimer eu 
supprimonllcs rracllona du mèlrp , ce qui, en apparence , est plus simple 
que la nolalioD eu 3 catonnes. Mais au-dessous de luao urètres on ne le 
servira que de deux colonnes, et eu second lieu , il ett plus facile de se 
faire une idée de la valeur de deux nombres de i ou 1 cfaiffrei que de 
celle d'un seul nombre de 3 chilTr<'s; d'ailleurs le mode doit èlre uni- 
forme, quelle que soit l'iltilude. 
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économiques pour Ica populolions qui riiabilcnt. Celle 
étude ne l'ait encore en quelque sorte que commencer ; 
mais comme déjà on s'en occupe presque universelle- 
menl; comme souvent, à la suîie des déterminations delà 
géodésie et des opérations géométriques savantes, mar- 
chent aujourd'hui les observations barométriques , do 
plus en plus perl'eclionnées grâces à l'impulsion donnée 
par Ramond , et à la commodité des tables simpUlées 
d'Oltmanns; comme enlia les résultats calculés, dont 
le nombre va toujours croissant, sont exprimés en 
toutes sortes do quantités métriques, ce qui peut en- 
traîner une multitude d'erreurs, il semble tout-à-fait 
urgent d'introduire de l'uniformité dans la notation. 
Que si l'on porto les regards sur l'extension que 
prennent dans toute l'Europe les travaux publics, sur 
l'importance qu'il y ade connaître toutes les parties du 
relief du terrain pour hâter le tracé des voies de com- 
munication, éviter les tâtonnements, et arriver aux 
meilleures directions des chemins de fer et des canaui, 
ou bien à la canalisation des rivières, on conclut né- 
cessairement que la multiplicité des résultats à expri- 
mer nécessite un mode à la fois simple , exact et précis 
pour les écrire : résultats qui, d'ailleurs, doivent èlro 
à l'usage des administrateurs , comme à celui des ingé- 
nieurs et de leurs employés de tout ordre. Or, le mode 
proposé nous paraît satisfaire aux divers besoins qu'on 
vient d'énoncer ; il peut exprinaer les élévations les 
plus petites comme les plus considérables, et jamais 
avec plus de deux chiiTres pour chaque ordre de quan- 
tité (i). 

(i) Je n'ai point i discuter ici les syilèmea proposés par plusieurs sa- 
vanta; ils lont lous lei yeux des géograpliet. Le sfslème nia hégiur* pro- 
XIV. JUILLET. 4- 4 
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Nous donnerons ici quelques exemples <lc la nolaljon 
proposte , avec dos lubies de conversion. Les deux pre- 
mières coordonnées du tableau sont lirées, la plupart , 
do la table des Posifions gèagmphiijuea de M. Daussy , 
des tableaux des caorrionnées de Ja carte de France el 
de l'Annuaire du Bureau des longitudes pour 18^9 ; 
la troisième vient de ces deux derniers ouvrages, de 
l'Abrtigii de géographie de M. Balbi , et de quelques au- 
tres sources telles que les Mémoires du colonel Corabœu f 
sur les mesures trigonométriques faites dans les Alpes 
et les Pyrénées ( Mémoires de la Société de géogra- 
phie, tome II, Nouvelle description géographique de la 
France^, etc. Pouria profondeur des mines, nous avons 
pris les données de MM. Cordier (Mémoires de l'Acadé- 
mie des sciences , tome VII), Beudant, d'Aubuîsson; 
Murray (Encyclopœdia of geography) , le Journal des 
mines (tomes VU et XVIII) elc. 

poK par M. CosIBzut une idée ingéoieuM; le mol de région lui a été 
suggéré par do eiprecaions reçues , Icllei que la régiiin des neiges , la 
région des palmiers , elc. L'auleur a le mérite d'avoir parFaitement pow la 
questJDU , el démonlré la néccaiité d'exprimer les haiiteun par un modu 
uniforme ; il a lurlout Fait leutir que les pliysicieni et les oaliiralùles 
surtout , doivent en désirer l'adoplion pour abréger leurs rechercliei. 
L'idée de M. Alph. de Caadolle es) remarquable par la base prise dans la 
ualure , bien que la précision laisse peul-étre à désirer. Je ne ernis pai 
devoir prétenir te jugement du piililic eniru \t\ modes proposée ; c'iisi aux 
savaals à prononcer en dernier reesott. 
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Potitiim hyp»ogéographiqiie de iiluskiirs lîfux du Glubi: 



LeTchamonlari(Boutan). 

Lo Dhawalagiri (Ncpaal;. , 

_ Le ! 4' pic 

l^himboraio , . . . 

MoQi-Bianc 

Mont-Roie 

Pic deTéninSfe 

Pclit Allai 
Ni:li 



'idclaMelad 



occitlculnl de UMaladotta 
Monl-Libao (Ujebel-Makoiel]. 
Monte Cinto (Corse). .....,, 

Moule Rolundo (Corse) 

Monld'Or 



Pic du midi de Tarbcs 



Ascension de M. Gay-Lus^ai 



Qmio 

Siula-Fé de Bogota 

Hospice da grand St-itcra»rd, 



Dme, la ci'oii de Sl-E^crrc. . . 
enPB, obseiTBtoire , lÛTcai 
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Berlin, ancien ubserratoire.. . 



i ^1 E. 
. ^a E. 

i Sg O. 



El 5 3o 0. 
76 34 8 O. 

4 44 3a P.. 
m 35 5o 0. 

6 a i5 0. 



i4' a 36 E. 
11 3 5o E. 



Langres.loordelacatliédrate. 3 5g 55 V.. 

Giroma^nj 4 ^9 "^ 

Grenoble, la B.istillc " " 

Cl] Dans le plus grand nombre des cn^, 
crco, en ajoutanl une unilë qaaud elles 
(9) Onaemployé partout la haulcurdesp 



3o 3 1 5î N. 
1 4? >8 S. 
45 49 58 N. 
45 56 1 N. 
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4i> 48 40 a. 

56 17 N. 

45 4o N. 
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4 55 48 N. 
45 5o iG N. 

9 a5 45 W. 

a4 57 N. 

48 8 30 N. 

4li la « N. 

54 8 N. 

13 56 N. 

Sa 3i i3 N. 
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47 5i 53 W. 
47 44 4 PI- 

45 11 57 N, 
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■9 4'- 
16 45. 
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NOMS 

ORS «OHUITÉS ET nE9 Ur,ll\. 


.0...... 
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LiEniETTiixESMFiiincE soilc,. 

Clermonl-Ferrand, calhcdrale 
Beianfon, clocher delà cilaJ. 
Umoges. St-\liche1-des-I,ion>. 
Dipii, clocher de SI-])eiii|iDe. 
Ljon, N.-D.-dei-FoorTièref. . 
SlrflBboorg, flèche de U calb. 
Mdi, Oèche de lu cathédrale. 

Pau, loor du cliâlcati 

Orléam, clocher deSte-Crait. 
Versailles, clocher de Sl-Looi». 
Marseille, d.de^-D.dela(îarde 

SiPanlhéon, lanlernc 

2 ( Observatoire , face uiCrid. 

"^/Moadon. Uchïleao 

isjMonl-Vfllérien 
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45 49 Sa N. 
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45 45 44 N. 
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43 .7 44 N. 
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48 47 56 N. 

43 17 4 y. 

43 5o i,q N. 
48 5o i3 N. 
48 48 3o N. 
48 5a a4 N. 
48 53 18 y. 
48 55 56 N. 
48 6 55 .\. 


" 6 ai. 6 

: 5Sî 

» 4 59, 7 

- a 46, 8 
" 5 54, " 
" 5 37, 9 

- 3 53. 3 
» 4 la, 5 
,1 a 56, 5 


Mer Cai'pienno, à Astrakhan. . 

Minci det'rejl)erg(lefoDddci^J 
— do WhlltehaTCD (Cumber- 
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DeNamDr(lloDillèrcB) 

'dAndrea»!.erg[Uarli) 

Do Clanslbal (Harli) 

(i) Profondear JU-dcMoa» d 
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7 35 .. O. 
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> 16 la, 
' 16 la, 




t53) 




TABLES DE CONVERSION. 






Ifata. Le calcul à eft'ectuer pour la DDtalioli uoiivelle est très 






iimple; il sufGia, pour faire usage des deuji labiés ci-dessous. 
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j1 m. Jomaud, membre de l' Institut. 

Aleiaailrie, 7 juin 1841 



MonsiEVR, 

Dans ma dernière lettre , je vous promettais de vous 
envoyer le journal de Selim, capitaine, chef de l'ex- 
ploration du fleuve Blanc. Comme jusqu'aujourd'hui 
ce journal n'est pas encore arrivé, je prends la liberté 
de vous envoyer la traduction de la lettre dudit capi- 
taine, en vous réitérant la promesse de l'envoi du 
journal. 

Agréez , etc. 



Signé , Artïm-Bbï , premier secrétaire in- 
terprète de S, A, le vice-roi d'Egypte. 



^^1 chantés. 



Tradiictioh de la lettre de Selim, capitaine, chef de 
rexploration du fleuve Blanc, écrite de Khartoum , à la 
date du 5 safar 1 aSG ( 8 ai'ril 1 84o ) . 



En vertu de l'ordre du 9 Ramadan laSS ( 16 no- 
vembre 1859) de S. A. notre auguste maiire, je fus 
chargé de l'exploration du fleuve Blanc, et je me mis 
aussitôt en devoir de remplir cette mission. 

D'après l'ordre de S. A. , nous nous empressâmes 
de revêtir d'habillements d'honneur les cheikhs de 
Cbelouk et quelques uns de Selim-Bakara , que nous 
•encontrâmes sur no.tre route , ce dont ils furent en- 
chantés. A notre arrivée au lieu de résidence des grands 
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moka de Clielouk , bien que le mek fût prévenu qu'il 
eût à venir nous trouver, cependaDt, soit crainte , soit 
prévention de sa part, il ne se présenta pas en per- 
sonne; il se contenta d'envojer un de ses gens qu'il 
ût habiller d'une robe d'indienne, tout en ayant soin 
do laisser ignorer sa venue. 

L'individu revêtu de la robe était accompagné de 
quatre à cinq cents bommes armés de lances. Alin 
qu'ils n'eussent rien à redouter , on cacha la présence 
du mek, à qui nous envoyâmes les présents à lui des- 
tinés, par l'entremise dt; son «nvojé , accompagné de 
deux de nos gens, qui ne purent cependant pas ie 
voir. En retour des présents envoyés il nous fit offrir 
cinq vaches. 

A douze étapes de l'endroit susdit se trouvent les 
hordes des Nuvirs, des Kiks, des Ouraras, dont les 
individus armés de lances et de llèches , dans le dessein 
de nous barrer le passage , vinrent en grand nombre 
sur le fleuve. A trois reprises différentes ils tentèrent 
de nous attaquer; ayant compris leur projet perfide, 
nous commençâmes le combat. 

Après avoir eu quelques uns des leurs tués ou bles- 
sés à coups de fusil , ils changèrent bientôt leur résis- 
tance en fuite. A la vue do leurs compagnons morts que 
le plomb destructeur avait atteints de loin, ils ne pou- 
vaient se défendre de l'effroi et de l'admiration que 
leur inspirait un tel état de choses. Dans leur igno- 
rance , ils SG disaient que ce ne pouvait pas être le tra- 
vail des hommes, et que nous devions être des enfants 
de Dieu; c'est pourquoi abandonnant leurs armes, 
ils vinrent demander pardon et miséricorde, ce qui 
leur fut accordé. 

Après quoi, sans armes, et élevant leurs mains 
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^ers io ciel, comme s'ils ituploraicnt la clcmence di- 
vine, ils vinrent en grand nombre sur le tleuve, menant 
avec eux leurs troupeaux , en nous suppliant de les 
accepter. 

Après avoir pris un nombre suffisant de bêles pour 
la nourriture des soldats, et comme nous refusions 
dans plusieurs endroits de condescendre à leurs désirs 
en en acceptant de nouveau, ces bonnes gens se figu- 
raient dans leur simplicité que Dieu était courroucé 
contre eux, 

A notre départ ils nous accompagnèrent sur le rivage 
en courant, et même il leur arriva de suivre nos bar- 
ques jusqu'à une et deux journées de chemin. 

En comptant Chelouk , nous passâmes par six tri- 
bus: Clielouk, Uenké, Nuvir, Kik , Ourara, Fotouyé, 
liliab et Bour. 

Les hommes de ces peuplades sont tout noirs et 
vont nus; ils sont en très grand nombre ainsi que les 
bœufs et autre bétail qu'ils possèdent, 

Leurs idiomes, celui des Chelouks excepté, sont 
tous conformes à celui des Dinké. 

Toutes ces peuplades brûlent les excréments des 
bétes à cornes, et dorment la nuit dans les cendres 
pour s'échauffer. 

Les individus des tribus de Chelouk , de Dinké et de 
Nuvir portent a leurs bras des bracelets d'ivoire, de 
cuivre, et voire de fer, A la place de la circoncision, il 
existe chez eux une ancienne coutume de s'arracher 
quatre dents. 

Les autres tribus, quoique asservies aux mêmes 
coutumes, portent très peu de ces anneaux de fer el 
de cuivre; mais on en voit de bois. 



_J 
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Toutes ces tribus honorent d'un culte particulier la 
vache, qui est en grand honneur chez, eux. 

Enfin, nous parvînmes ^ l'aide du loch jusqu'au 
5" aa' de latitude et au 5i° de longitude. L'observa- 
tion du soleil sur le raidi, à l'aide du sextant, nous 
donna une hauteur de 3° ôi'. l>ans le lieu de station 
nii ces observations ont été faites, le fleuve se divise en 
deux branches , l'une allant h l'orient, l'autre à l'occi- 
dent. Dans cet endroit, vu le peu de profondeur de 
l'eau, le fleuve n'est plus navigable. 

Le 22 Zilkadé, laSS (27 janvier 1840), nous re- 
bi-oossâmes chemin, et grâce à Dieu, le 26 Moharrem 
1256 (3o mars 1840) , nous arrivâmes sains et saufs à 
Kliartoum; et quoique immédiatement après notre 
arrivée dans cette dernière ville, j'aie expédié au gou- 
verneur du Sernar le journal de notre voyage , j'ai 
cru de mon devoir, pendant le temps que le susdit 
journal mettra à arriver, de porter à la connaissance 
de S. A. notre heureuse arrivée à Kartoutn..... 



e lettre de M. Antoine d'Adi 
à M. Jou&BD. 



MONSIKUH, 

Dans ma lettre du so novembrer dernier, je tous fai- 
sais part du peu de nouvelles que j'avais apprises sur le 
compte de mon frère; divers accidenta auxquels s'étaient 
jointes des maladies communes aux pays chauds, 
m'ont retenu long-temps au Caire et à Soueys. Je quit- 
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tai cette dcniiiire ville en même Icmps que le chérîf delà 
Mecque, qui se rendait à Médine pour Hpaiser uoe ré- 
volte sérieuse desBèdouins de la triLuBeni-lIliurb. J'eus 
le plaisir de retrouver à Djiddali votre savant coilaliora- 
luui', M FresnGl,ainsiqueM. le docteur Cliédufault, qui 
prépareavecsonactivitôordinaire une carte complète du 
paysdel'Aasyr; pour ma part, ctgràce à l'assistance de 
M. Fresnel , je recueillis à Djiddah des renseignements 
précieux sur la géographie du pays inconnu qui est 
Ijorné par la mer Hougu, Sawakin, le Takazé et l'Abys- 
sinie septentrionale. J'ai aussi étendu considérable- 
ment mon vocabulaire de la langue des tribus Cliohou 
ou Soho , et recueilli des indications sur IfS ruines des 
villes anciennes situées près de Moussavvwa' ; mais l'in- 
térêt qui s'attaclie à mes recherches doit disparaître 
devant les travaux Faits pur mon frère, qu'après vingt 
mois de séparation j'eus le bonheur d'embrasser dans 
celte, lie , où il était arrivé quelques heures avant moi. 

Je ne vous détaillerai pas les découvertes géographi- 
ques qu'il a faites dans les provinces du GojametduDa- 
mol , dont le souverain Dadjuzmatch Gocho ou Guo- 
cho , accueillit mon frère a\oc une hospitalité pleine 
de délicatesse et de grandeur. 11 l'équipa à la mode du 
puys et le conduisit dans ses guerres contre les Gallas, 
à traversdes contrées aussi intéressantes par leur aspect 
physique que par leur importance politique dans le 
plateau central de l'Afriquej une fois même le voyageur 
français parvint jusqu'à trois journées d'Énarea. Le roi 
de cette iittima TluUe est entré en relation avec mon 
frère, qui possède encore une lettre tiu monarque 
galla, écrite dans un caractère aussi distinct de l'éthio- 
pien que de l'arabe. 

Après avoir partagé les dangers de plusieurs cipédi- 
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lions et assisté à une grande balaille où îl lialtit les fils 
(lu fameux Dadjazmalch Confou, mon frère reçut de 
son protecteur une décoration guerrière qui correspond 
à nos anciens ordres de chevalerie. C'est dans un sé- 
jour de neuf mois à Gondar, c'est pendant onze mois 
passés auprès du Dadjaî.match Gocho, qu'Arnaud d'Ab- 
badie a pu prendre des idées exactes sur la langue , les 
mœurs et la politique de ces contrées reculées.... 

Trois puissances se partagent ce paya : Oubi, le Raa- 
Aly et le Dadjazmalcb Gocho, qui , jusqu'en ces der- 
niers lemps, était indépendant de Gondar. 

De ces trois chefs, le Dadjazmalcb Oubi est celui dont 
la puissance à le moins d'avenir. Il convient cependant 
d'en parler, en premier lieu, parce que sa position 
auprès de la mer Rouge l'a mis d'abord en relation 
avec tous les Européens qui, depuis M. Gobât, ont fait 
le voyage de Moussa-wwa' à Adowa. Il ne faut pas juger 
Oubi par ses possessions héréditaires du Samèn , pays 
âpre , montagneux et dénué de ressources. Il ne suflit 
pas de dire qu'il a conquis le Walkayt Kwolta ( terre 
basse et chaude ) ouvert aux incursions des Turcs , ni 
qu'il a vaincu le Tegray, car la soumission do ce pays est 
incomplète et douteuse. D'ailleurs la province de lia- 
maçen, ce grenier du Tegray, et la chaîne de monta- 
gnes qui borne à l'est, et contient le plateau moyen 
de l'Ëlhiopie, sont encore aussi peu soumises à Oubi 
que les Circassiens l'étaient il y a un an à l'autocrate 
russe. Cesdernièresmonlagnes sont d'ailleurs occupées 
par les Chobou , les Tallal , les Telfeyn et une foule de 
bordes indépendantes qui interceptent à leur gré le 
chemin de la mer, et qui appuieront les opérations du 
Dadjazmalcb Gucbra Michael, encore libre et encore 
rebelle. Vous savci-, que ce dernier est fils du fameux 
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Sabngadis et frèro de ce Kahsay qu'une trahison fil 
lumber dcrniùrement t^ntre les mains d'Oubi... Oubi a 
cherché à se créer un parlî parmi lo3 officiers du Ras- 
Aly, Il y a quinze mois seulement que le chef duTegray 
avait pour partisans secrets, mais dévoués , le Dadjaz- 
malchGwochodu Godjamet duDamot, le Dadjazmatch 
Kunrou, vainqueur des Turcs à Malamma, AVukchouu 
Wussen.roide Lasta.et l'habile elbrave Dadjazmatch D. 
Ahmedé. Ce dernier a été empoisonné, loDadjazmalch 
Kunfou est mort et ses fils sont dans les fers ; le Ras- 
Aly a vaincu les autres par la force de ses armes : il est 
devenu jiar là, comme son litre l'indique, la première 
puissance de l'Abyssinie et despays Galla. Quant au 
Choa, cette province-royaume est toujours restée étran- 
gère aux qrterelles qui, après la mort du Ras-Walad • 
Selasse ont ensanglanté l'Èlliiopie, depuis les Rwolla 
près de la mer Rouge, jusqu'au-delà de la profonde 
vallée où coule le fleuve Bleu. 

Mon frère ayant laissé son journal à Adowa, j'ai le 
regret de ne pouvoir vous faire part de ses nombreuses 
routes , et de ses observations d'azimuth et de latitude. 
Je ne puis cependant m'empècher de vous parler d'une 
importante découverte due au zèle de mon frère. S'é- 
tant appliqué à l'étude des archives historiques du pays, 
il est parvenu à découvrir parmi elles l'histoire des con- 
quêtes de Gragne , le Tamerlan de l'Abyssinie. Ce qui 
rend cette découverte plus précieuse , c'est que la chro- 
nique est écrite dans une langue que les savants et sol- 
dats français en Egypte ont tant contribué à répandre. 
L'auteur est un Arabe de Sanà , secrétaire de Gragne , 
et qui l'a suivi dans toutes ses expéditions. L'ouvrage se 
compose de deux volumes petit în-4°. lisiblement écrits 
sur peau de vélin. Les noms des lieux et les longueurs 



(6, ) 
relatives des marches élant indiques avec soin, on en- 
Irevoit quels immenses secours on pourra en liror pour 
éclaircir la géographie de l'Afrique. Les nombreuses 
occupations dont nous sommes assaillis et les prépa- 
ratifs de notre voyage vers les pays hauts, m'empêchent 
de vous donner dès à présent de plus longs détails sur 
celte histoire curieuse, écrite dans le pays de Hôror et 
conservée depuis trois siècles jusqu'à ce jour. 

Le DadjaimatcliGwocho, aujourd'hui dépossédé de 
ses Etats, ayant fait promettre à mon frère de retourner 
prendre congé de lui, nous voyagerons ensemble jus- 
qu'à Gondar seulement. De là, mon frère espère pren- 
dre la route de Basso et Dembitcha, tandis que de mon 
côté , je me rendrai aux invitations si obligeantes et si 
répétées que nous a faites Salhe-Sellasse, le Maridaz- 
match du Cboa ; c'est là que mon frère me rejoindrait 
i\ son retour du Damot. 

Do toutes les parties de l'antique empire de l'Ethio- 
pie , le Cboa est le seul où l'instabilité de tous les pou- 
voirs ne soit pas passée en proverbe. Partout ailleurs le 
pouvoir héréditaire est inconnu , et personne n'y serait, 
étonné d'apprendre demain que le Dadjazmatch Oubi 
a été battu par le Ras Aly ; que celui-ci à son tour a 
péri par la main d'un chef obscur, et qu'une multi< 
tude de petits princes s'est partagé l'empire. Le secret 
de tous ces changements subits est dans les mœurs du 
pays que nous connaissons peu , mais que des géogra- 
phes instruits iront chercher dans nos anciens , et sur- 
tout dans ce Bruce , qui , de tous les voyageurs , est le 
mieux entré dans l'esprit du pays. 




DEUXIEME SECTION. 



Actes de la sociétéB 

EXTR4IT DES PBOCÊS-VERnAUK DES SÉANCES. 



PRÉSIDENCE DE M. ROUX DE nOCHBLLE. 



Séance du 'h juillet, \%l^o. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu cï 
doplé. 

M. le D^ Auberl écrit à la Sociélâ pour lui donner 
de nouvelles explications sur le voyage que M. Dufey a 
fait en i838 à travers le royaume des Adèls , en se 
rendant d'Ankober à Zeila. M. Dufey n'a eu pour 
guides dans ce voyage que les renseignements qu'il a 
pu obtenir des gens du pays; il ne s'est point aidé du 
tracé de la roule que Siilt cl Anowsmitli avaient indi- 
qué dans leur carte , et qui a été reproduit ensuite 
dans celle de ÎWM. Combes et Tamisier. 

M. le baron d'Hombrcs Firraas adresse à la Société 
une Noiice historique et statistique sur la ville d'Alais. 

M. Nocl Desvergers donne communicatiua d'une 
lettre datée de Bombay qui vient de lui être adressée 
par M. Challaye, élève consul en route pour Canton. 
Dans cette lettre, M. Cballaye donne des détails sur 
son séjour en Egypte et sur son voyage de Suez à Bom- 
bay ; cette longue traversée s'est effectuée surle paque- 
bot llie FictorUi en 14 jours y compris un séjour de 
«4 beures à Aden, .Depuis son arrivée à Bombay, 
M. Challaye a voulu reproduire à l'aide du dagucrréo- 
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lype quelques uns dos aspecls los plus inléretsariia 
que présenlc la ville ou ses environs; mais il a éti^ ar- 
rC'té par l'élévalion de la température. L'intensilè de 
la chaleur parait s'opposer dans les Indes au succès des 
opérations pliolograpbiqucs en vaporisant l'iode a^ec 
la |>Ui3 grande rapidité , quelle que soit la vitesse avec 
laquelle on puisse procéder. 

M. Jomard communique une lettre de M. Antoine 
d'Abbadie en date de Moussawa', le 8 février i84o, fai- 
sant connaître les découvertes récentes de son IVère en 
Aliyssinie. 

Le même membre lit une lettre de Sélim, chef de l'ex- 
péditionégyptienne envoyée par Mohammed-Ali Pacha 
à la découverte des sources du Mil , et datée de Kbar- 
toum le S avril; Sélim annonce être parvenu jusqu'au 
5° aa' lai. N. et 3i° long. E. , là où deu."( branches du 
fleuve venant de l'est et de l'ouest se réunissent en un 
seul lit navigable. M. d'Avczac exprime à cette occa- 
sion l'opinion qu'on ne peut admettre le chiffre de 
5° aa' N- comme résultat de l'observation ni de l'es- 
time ; que l'observation avec un sextant était à peu 
près impossible à une aussi basse latitude , et que 
quant à l'estime , elle parait devoir être déterminée 
par un compte de ta journées depuis Chiilouk; d'oi!i 
M, d'Avezac conclut que le chiffre de 3" doit être une 
simple erreur d'écriture pour 8" au moins , sinon 
pour g". 

M. Jomard répond que la lecture des chiffres sur la 
lettre à lui adressée par le premier secrétaire inter- 
prète de Mohammed-Ali Pacha , ne laisse aucune in- 
certitude , attendu qu'ils sont répétés plusieurs fois 
sans variation , et qu'au surplus , le journal du voyage 
qu'il attend incessamment doit fixer tous les doutes 
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tiint sur loa r<^sullats que sur li^s inslrumenls des obscr- 
valions. 

M. Jomard donne cucute lecture d'une lellre qui lui 
est adressée par M. FrcsncI, et renfermant plusieurs 
ilioéraircs nouveaux dans l'intérieur de la péniosulc 
arabique. Ces diverses communications sont renvoyées 
au comité du Bulletin. 

M. le Président annonce qu'il s'est rendu avec MM. les 
membres du Bureau aux obsèques de M. Uueine de 
Pommeuse , membre de la Commission centrale ; il 
donne lecture du discours qu'il a prononcé pour ren- 
dre bommage à la mémoire d'un homme si recom- 
mandable. Cette Notice est renvoyée au comité du 
Bulletin. 

' ( La suite des séancei e\ îles oui rages oITerls au prochaiu nuiném ). 
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ApKHÇU GiiKtllil. DE l'AbYSSINIE, par m. LEPEBVhli , 

officier de la manne royale. 

Les limiles exlrênies de l'Abyssicie atteignent le 8' 
el le 1 7" degré do lat. N. , le «8' et le 48' degré de long. 
E, Une grande purlie de celte contrée forme un vaste 
exhaussement de 6 ou 7,000 pieds de hauteur , où l'on 
trouve des montagnes que les mesures barométriques 
portent A 14.000 pieds au-dessus de la mer. 

Cet exhaussement, qui doit à sa conformation d'a- 
voir été appelé la terrasse. d'Abjssinie, donne naissance 
à un grand nombre de cours d'eau dont la plupart se 
réunissent au NilBleu ou à son confluent, le Taccazé. 
tandis que les autres prennent leurs directions 
versant sud ou vont se perdre dans les sables. 

XIV, AOUT. I. 5 
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Avant de nommer ces cours d'eau el d'cj 
leur marche , je Hoia faire connaîlre la division g 
pbique du pays, pour que l'on puisse suivre ensuite 
avec intérêt l'arrosement de ses diverses pai lies. 

On peut établir cinq divisions naturelles dans tout 
l'espace qui était autrefois compris sous le nom de 
royaume d'Ethiopie, et sous la domination des rois 
nxoumites. 

La première, connue sous le nom de Samhanl, 
forme le littoral de la mer Rouge. Le pays qui fa com- 
pose est en général peu élevé , et soumis par consé- 
quent, à cause de sa latitude, à une forte température. 
Quelquefois le terrain s'y déploie en vastes plaines sa- 
blonneuses dans lesquelles se perdent quelquc:s rivières ; 
souvent aussi, comme, dans le pays habité par le peu- 
ple Tallal , il est ondulé un collines fertiles et où se 
trouvent d'excellents pâturages. 

La 2' division commence à la grande chaîne du Ta- 
racta, élevée de 8,000 pieds au-dessus du niveau delà 1 

mer, et sa limite ultérieure est la rivière que les an- 
ciens nommaient Albarah , et que l'on connaît au- 
jourd'hui sous le nom de Taccazé, Son étendue nord 
et sud est d'envirtm 4°, depuis le 12' jusqu'au 16" lai. 
nord. En traversant le Taccazé, on entre dans la 5° di- 
vision appelée Z^marah, Sa limite occidentale est le 
Nil Bleu, et elle s'étend N. et S, dans un espace 
de 4°i entre le paya Galla et celui que l'on connaît 
sous la désignation d'Ile de Méroé. Son terrain est, 
comme celui de Tigré, composé d'une série de mon- 
tagnes, au milieu desquelles on rencontre peu de 
grandes plaines, et son élévation moyenne est d'en- 
viron 6,000 pieds, comme on pourrait lo déduire de 
La hauteur évaluée à 5,4oo pieds du lac de Tsana , vers ^^_ 
L J 
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lequel se jellcnt un grcind nombre des cours d'eau de 
celte proiince. 

La 4' division est îe pays des Galla, qui s'étend en 
longitude depuis les Somanlis jusqu'au grand désert, en 
passant entre l'Amarah et le Clioa pour s'avancer en- 
suite au N. jusqu'à la rive gauche du Wîl, et au S. 
jusqu'au pays des noirs qui liabîtent le pied de la 
chaîne des montagnes de la Lune. 

La 5" division est le pays appelé Choa, situé entre 
le lo' et le i a° lat. N., le 34' et le 4o° long- ^■ 

Le Samhar a été soumis autrefois aux empereurs 
clirétiens, maïs il est aujourd'hui divisé en une foule 
de petites nations qui sont de religions et de gouver- 
nements différents. Quelques unes de ces nations, 
comme celles des Taltah et des Hoiiroiirs , ont des de- 
meures Gses et se livrent à la cidture des terres ; d'au- 
tres, comme celles des Cliohos et des Danakil, sont 
composées de tribus errantes qui changent de Heu 
suivant les saisons. 

On distingue sur la cûte les restes de plusieurs éla- 
blissements grecs dont il est parlé dans l'histoire, et 
qui ont dû avoir une grande importance. Les plus re- 
marquables sont les ruines de Bérénice, d'AdouIc et 
d'Ampbilah. Sans doute que ces villes maritimes se 
rattachaient au commerce intérieur par d'autres éta- 
blissements dont on doit trouver des traces en par- 
courant les pays voisins, mais aucune exploration n'a 
encore été faîte , quelque curieuse qu'elle pilt être 
dans l'intérêt de l'histoire. 

L'état de barbarie dans lequel vivent les populations 
du Sanmhar, ainsi que les guerres intestines des Abys- 
sins, ont éloigné jusqu'ici les spéculations et les pro- 
jets do colonisation que l'on pouvait espérer voir cn,U' 
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lonoés de succùs, d'après le développement qu'uvaiL-nt 
acquis les élablissements des Grecs dans cette contrée. 
Aujourd'hui, sur une longueur do aoo lieues de câte, 
on ne dislingue qu'un petit port qui soit fréquenté, 
c'est celui de Messonh , formé par la pointe N. de la baie 
^Arkiko et lu petite lie qui donne son nom au port. 
Un gouverneur de Méhémet-Ali , qui dispose d'une cen- 
taine de soldais arnaoutes, protège la petite population 
a la fois commerçante et maritime de Messoah ; et les 
impôts qu'il prélève sur les marchands qui entrent en 
Abyssinie fournissent ans frais de la colonie , en même 
temps qu'à la subvention du chef de la population 
choho, auquel Méhémct-Ali a donné des uppointR- 
ments de la.ooo dollars, pour créer ainsi une puis- 
sance protectrice de ses caravanes dans leur trajet de 
Messoah au pays chrétien. 

Le port de Messoah offre quelques avantages à cause 
de sa proximité de Tarchipcl Dhalav , dont les habi- 
tants sont en relation de commerce avec le port abys- 
sin ; mais d'un autre côté, l'insalubrité de l'air, le man- 
que d'eau potable pendant l'été, et la difficulté du 
chenain qui conduit de ce point au plateau de Tigré 
l'empêchoront toujours d'acquérir une grande prospé- 
rité. 

Selon moi, le siège de l'ancien établissement grec 
d'Âmphilah offrait un point de départ plus avantageux 
qui aurait eu en sa faveur un climat sain, un mouil- 
lage à portée de l'eau de source qui se trouve à très 
petite distance , dans un endroit appelé Essate, d'oi'i on 
l'apporte à dos de chameau comme dans tous les meil- 
leurs ports de la mer Rouge , tandis que pour l'avoir 
à Messoah, il faut dans la saison sèche faire deux jours 
de marche. Il est vrai qu'avec un plus grand nombre 
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de cilernes dans celle lie, l'eau des pluies sufrirait à la 
consommaUon ; mais les anciennes citernes grecques 
qui se trouvent à Amphilah donnent encore l'avantage 
à celte position. De plus, les communications avec 
l'intérieur et le plateau da Tigré sont faciles, les che- 
mins sont larges , praticables et suivent une pente peu 
escarpée. 

On a à souffrir le premier jour en traversant ce pays 
brûlant, occupé par les (ribua errantes des Danakil, 
mais on est bientôt reposé par la vue du riche pays 
des Tallals et de leurs nombreux troupeaux. En trois 
jours on peut atteindre le plateau de l'ilaramat, et en 
suivant la vallée de ce nom on entre le surlendemain 
à Adoa, capitale du Tigré et centte de commerce. 

Tout ce pays est aujourd'hui soumis à Ouhié, qui 
l'a placé sous les ordres de son frfere, le général Guan- 
goul , et par cette raison , il offre plus de garanties que 
le pays habile par les hordes indisciplinées des Cholios, 
sur la roule de Messoah à Dixan. Le grand marché des 
Taltals est à Atsebi-Dera. Cette ville, qui se trouve sur 
la frontière de l'Agamé, est peuplée d'Abyssins et de 
Taltals. Ces derniers n'ont en quelque sorte aucune 
religion , et se font volontiers chrétiens ou mahomé- 
tans, selon la convenance de leurs intérêts commer- 
ciaux ou politiques. Le dedjesmatche Sébagadis, qui 
gouvernait le Tigré lors du voyage de Sait, apparte- 
nait à la nation tallale et s'était fait chrétien , condi- 
tion sans laquelle il ne serait pas arrivé au pouvoii*. 

Tigré. 

Le Tigré était il y a quelques années composé de 
plusieurs provinces qui reconnassaienl à la vérité un 
suzerain noniinnl, mais qui n'obéissaient en réalité qu'î^ 
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dûs chefs particuliers complëlement indépcnJuDts les 
uns des autres. Ainsi l'AmaçeD, le Séraoué, Iû Chéré 
cl le Lasta avaient leurs dedjesmatche , tantôt en que- 
relles entre eux, tantôt se réunissant pour passer le 
Taccazè, et combattre la population rivale de l'Amar- 
rah ; mais aujourd'hui , à l'exception du Lasta qui s'est 
érigé en royaume A part,lout le Tigré reconnaît l'autorité 
d'Oubié, qui a formé dans ce pays un grand nombre de 
subdivisions, dont les commandements ont été répar- 
tis entre ses officiers, tout en ayant l'air de ne donner 
à aucun de ces petits gouverneurs assez de puissance 
pour troublur le pays. Pour cela, il les oblige à lais- 
ser dans son camp une partie de leurs soldats et quel- 
ques uns de leurs parents. 

Si parmi ces chefs il en est d'assez puissants pour 
inspirer quelque crainte, leurs soldats sont constam- 
ment dispersés sur plusieurs points sans qu'il leur soît 
permis deles réunir. Ainsi Belata-Derrasso, quiasous 
ses ordres 9,000 soldais, est lui-même obligé de res- 
ter au camp, et la plus grande partie de son monde 
est dispersée dans le Scmiène , entièrement dévoué à 
Oubié, son maître légitime... 

Le dedjesmalche Oubié est remarquable surtout par 
la perspicacité de ses vues : guerrier habile , mais sur- 
tout politique consommé, il comprend parfaitement 
Tinfluence que lui donnerait sur toute l'Abyssînie l'in- 
dustrie qu'il veut y créer. 

D'abord , simple chef indépendant des pays raonta- 
gneuxdu Semiène, il s'est élevé successivement de ma- 
nière à prendre la place du Ras-Sabagadis , dont les 
enfants ont cherché vainemenl à recouvrer l'autorité. 
Cassaye , le plus tenace de tous , malgré l'aide que lui 
fournissaient les conseils de l'agent anglais , M. Coffin, 
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et le secours d'armes et de muoilions qu'il en avait 
reçu, a été obligé de se soumcllre. il est aujourd'hui 
dans le Semiène prisonnier, pendant que ses frères ser- 
vent volontairement dans l'armée du vainqueur. 

Oubié a Fait payer cher à son voisin Bas-Ali l'appui 
que celui-ci avait prêté à Cassaye; il lui a enlevé plu- 
sieurs provinces , et ses limites s'étendent maintenant 
jusqu'à une i /a lieue de Gondar. capitale de son rival. 
11 oe tiendrait qu'à lui do le supplanter tout-à-fait, 
car les populations chrétiennes de l'Âniiarah méridio- 
nal témoignent maintenant leur préférence pour le 
Ras du Tigré qu'elles considèrent comme beaucoup 
plus orthodoxe que Ras-Ali. Mais avant de se rendre 
aux ouvertures qui lui sont faites , Oubié met prudem- 
ment tous ses soins à alTermir sa domination sur le 
Tigré , bien plus important pour lui par ses relations 
. commerciales. 

Tout le Tigré est habité par une population ebré- 
tiennc à laquelle se mêlent quelques musulmans atti- 
rés par le commerce. 

Pendant soixante ans tout ce pays et la plus grande 
partie de la nation abyssine ont reconnu l'autorité du 
pape; mais après le renvoi des jésuites en 1642. ils 
ont repris la règle copte , et depuis aucune dissidence 
religeuse n'est venue troubler une population dont la 
foi est vive, et sur laquelle le clergé exerce une in- 
fluence qui pourrait avoir d'heureux résultats si ses 
prêtres valaient mieux. Mais comme dans tous les corps 
revêtus d'une grande considérationsans avoir la science 
et la vertu qui la méritent, c'est dans celui du clergé 
qui se recrute trop facilement que l'on trouve en Abya ■ 
sinic le moins de lumières et le plus de fanatisme ; et 
c'est surtout à cet état de choses qu'il faut attribuer les 
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vices (le cette nation, et le peu de progrès qu'elle a faits 
en civilisation. Cependant tout prédispose les peuples 
de cette contrée à en recevoir les bienfaits; ils sont 
d'une nature intelligente et progressive, vifs, spirituels 
et gais, curieux de s'instruire, acceptant facilement 
les améliorations. S'ils manquent d'industrie, c'est 
moins par faute d'intelligence et d'activité que par 
suite des guerres continuelles auxquelles ils ont été 
livrés. 

L'étendue et l'affermissement de l'autorité d'Oubié , 
prince aujourd'hui le pins puissant de cette contrée, 
ses désirs de se mettre en contact avec la civilisation 
européenne, tendent à détruire l'anarchie qui les re- 
tient statîonnaires. Déjà dans toutes les villes principa- 
les du Tigré on parle la langue du peuple conquérant, 
c'est-à-dire des habitants du Semiène qui parlent l'ama- 
rah. Aux qualités qui les distinguent personnellement 
se joignent la beauté du climat et la salubrité du pays 
qu'ils habitent. La température moyenne est de i8' ; 
elle ne monte pas au-dessus de a4 . ^l '^^ descend pas 
au-dessous de 14. excepté sur les hautes montagnes 
couvertes de neiges et inhabitées. La fertilité du pays 
connu sous le nom de Ti^^rë est moins grande que celle 
des autrps contrées de l'Ahyasinie; cependant il ren- 
ferme des vallées très riches et d'excellents terrains. 
Les pluies y sont rares; mais comme elles ont lieu sans 
interruption pendant toute une saison, elles suffisent 
pour pénétrer profondément les terres et les disposer 
à la végétation qui , d'abord , favorisée par une tempé- 
rature douce, acquiert facilement son développement 
par le soleil qui succède aux pluies. — Outre le coton , 
la gomme, le blé , le thef, le mais et autres produc- 
tions végétales , on trouve dans le Ti^rè , comme pro- 
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(tuits qui sonl livrés au commerce , de la cire , de l'i- 
voire, de la poudre d'or, des plumes d'autruche, du 
soufre , du salpëlte , du sel gemme ; et il parait cer- 
tain qu'un voyageur en a rapporté le péridot et la 
chrysolithe. On y trouve aussi l'obsidienne et l'onyx; 
mais il paraît que ces deux minéraux ont aujourd'hui 
peu de valeur en Europe. 

Ainarah. 

La 3g division, l'Amarah, est une des parties les 
plus fertiles de l'Abyssinie ; elle est arrosée par de 
nombreux cours d'eau qui la traversent , et par des 
pluies abondantes qui durent environ cinq mois. 

L'Amarah se divise en plusieurs grandes provinces- 
Les premières qui se présentent après avoir passé 
le Taccaïé %od,\.\z Seiniène , le Tagadc , le Teclemle, 
Ouoikact , Oitofda, Ouoguera, qui appartiennent in 
Oubié. Viennent ensuite Dembea, Godjam, Begueme- 
deur , Agomedeur , Koara qui sont sous la domination 
de Ras-AIî. 

La capitale de cette division est Gondar qui était 
autrefois la résidence du nègousse et le siège du gou- 
vernement de toute l'Abyssinie. Mais l'unité d'admi- 
nistration a cessé sans être jamais rétablie depuis 
que les Galla sont venus s'intercaler dans celle con- 
trée , séparer le Choa, l'une do ses provinces, de tous 
les autres pays chrétiens, et amener une suite de ré- 
volutions après lesquelles le pays s'est trouvé parlugé 
sous l'autorité de plusieurs chefs. Aujourd'hui le tîtro 
de négous ou roi d'Ethiopie se donne au premier en- 
fant légitime ou naturel de l'ancienne famille royale que 
cha(|ue Ras emploie comme un instrument k l'aide du- 
quel il donne plus de force à ses vulonlés, se gardnnt 
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bien tuiilt^lui» do donner la DioinilL'i! puissance pcrson- 
ntillo à ces rois, qu'ils lienneiit au contraire d.ins une 
complète dépendance , ne leur laissant jamais Cfu'un 
revenu qui les rend voisins de la misère. De mémo 
qu'Oubié reconnaît Técla-Guéorguis pour i-oi d'Ethio- 
pie, Ras-Ali, qui est aujourd'hui maître de Gondar, 
donne la couronne à Alié-Sabhelou ; mais chacun de 
ces rois titulaires vit à la solde da son nmlire , se gar- 
dant bien de laisser deviner les projets ambitieux qu'il 
pourrait former. 

Ras-A/i , d'un caractère faible et irrésolu, livré au 
vice xjue les Abjssins ont le plus en horreur, la sodo- 
mie , accusé d'être musulman de cœur, enfin dominé 
par sa mère qui est pleine d'ambition , et qui pour la 
satisfaire l'aide de l'appui que lui prêle Oubié, ne peut 
pas gouverner l'Araarah avec cette puissance qui carac- 
térise lechcf du Tigré ; aussi chaque jour les chefs des 
diverses provinces sont en révolte ouverte, et empêchent 
la richesse d'un pays qui devrait atteindre un haut de- 
gré de prospérité à cause de son climat sain et tem- 
péré, de la bonne qualité de ses terres et des pluies 
périodiques qui viennent l'arroser , laissant ensuite au 
soleil du tropique le soin de la maturité. 

Pendant que j'étais dans le Tigré, j'appris que la 
province de l'Amarah était bouleversée par les fils du 
générai Confou; plus tard, une lettre de M. d'Abbadie 
nous a appris que l'ami de son frère, le Dedjaze-Go- 
cho, venait d'être vaincu après une révolte contre Ras- 
Ali; enfin j'apprends aujourd'hui par une lettre du 
gouverneur de Messoah, que l'Amarah presque tout 
entier se soulève contre son chef, et demande encore 
une fois Oubié , qui depuis long-temps était appelé 
dans celle contrée comme le protecteur de l'ordi 
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Une chose eslrémeiuent remarquable aunnlicude 
l'anarchie qui règne depuis plusieurs siècles en ALys- 
sinie, c'est que le commerce n'y est pas interrompu , 
et que les caravanes peuvent parcourir le pays libre- 
ment sans 6trc inquiétées par la soldatesque lors même 
qu'elles ont à traverser les populations sauvages et 
guerrières des provinces galla. 

Les chefs ont senti que lesîmpôts qu'ils retirentde 
ces caravanes foni celte partie de leur fortune dont ils 
peuvent disposer pour acquérir de l'influence et gagner 
des partisans , et ils se font dès lors les protecteurs des 
marchandsqui acquièrent ainsi dans toute cette partie 
de l'Afrique un droit des gens bien établi. 

L'Âmarab, qui peut compter au nombre de ses pro- 
duits l'ivoire, le coton , le café , les laines, les cuirs , 
la cire, la civette et le fer, se trouvant aussi voisin du 
Senoâr et du Fazogio d'où vient l'or, ainsi que des 
pays galla qui produisent en abondance le café et la 
civette, sa capitale peut être considérée comme le 
centre du commerce de l'Abyssinie. Cependant une 
partie de son importance pourrait être détournée au 
profil de la capitale du Tigré, si le commerce extérieur 
par la voie de la mer Rouge venait à prendre quelque 
activité par des relations avec l'Europe. 

Galla. 

Les pays galla, qui forment la 4° division, ont deus 
royaumes assez puissants connus sous les noms de 
Sidamaou GaffaetNareaou Limmou. D'autres parties 
du pays sont gouvernées par de petits chefs dont quel- 
ques uns sont élus à vie , mais dont la plupart le sont 
seulement pour une année. Ce pays est couvert de 
forêts cl présente une riche végétation. On y Irouve 
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du ciiféidc la gomme, Je l'ivoire, des cuirs, de la 
cire, de la civutle , (le la poudre d'or et du fer. La 
lempéralure moyenne est de so°. Il n'y fait jamais une 
chaleur fatigante, et cela s'explique par l'humidité de 
l'air qui n'y est pas sujette à de fréquentes et subites 
variations, et qui se maintient toujours au point le 
plus élevé de l'hygromètre, 

Les centres de commerce de celte contrée sont Si- 
dama, Ënnarea et Goumma, Les caravanes peuvent se 
rendre à tous ces marchés sans crainte d'avanîes ; 
mais il leur serait beaucoup plus difficile d'arriver aux 
autres pays dont la société n'est pas organisée sous un 
chef puissant et redouté , pouvant par cela même faire 
respecter ses volontés pour le maintien de l'ordre. Je 
donnerai à la lia de cet article, quand je serai aux 
itinéraires , la manière de voyager dans tout ces pays. 

Choa. 

11 me reste maintenant â parler du Choa qui forme la 
cinquième et dernière partie du vaste plateau abyssin j 
son extrémité sud en est la limite , et c'est à partir de 
ce point que l'on commence à descendre vers l'Océan, 
et que les eaux changeant do versant coulent dans 
une autre direction. 

On trouve dans le Choa de vastes plaines, et il est 
bien moins accidenté que le reste de l'Abyssinie. Ce 
pays est riche en bons et nombreux pâturages, et c'est 
lui qui produit le plus de bestiaux, de chevaux et de 
mules. Le Choa est chrétien; mais il est environné de 
populations galia qui, lors des invasions, l'ont séparé 
du reste de l'Abyssinie chrétienne, et en ont fait un 
royaume indépendant , dont le chef actuel est Sahhlé- 
Sclassé, homme intelligent et brave, qui a soumis à 



son tour plusieurs petits peuples galla qu'il a cotivevtis 
au cbristianisme. 

Je me propose de donner plus tard de plus grands 
développements aux caractères distinctifs de ces diffé- 
rentes parties de l'Abyssinie ; mais cet exposé suffit à 
présent pour qu'on puisse suivre avec facilité la mar- 
che des cours d'eau que je vais faire connaître . 

( La mile an prochain Numéro. ) 



■ servir à la géographie de Pile de Ciiliri 
parM. Laïaliée. (Suite.) 



Le bourg de Mariel est situé sur la côte méridionale 
de la baie de ce nom qui loi donne son importance. 
Il git sous les aS" 2' 5" de latitude boréale et les 76° 
54' So" de longitude du méridien de Cadiz; ce qui 
donne pour celui de Paris 85™ Sa' a7'',sur la côte N. de 
nie et à 1 1 lieues à l'O. de la Havana sur un terrain 
plat dominé à l'Ë. pai* une haute montagne appelée la 
Vigia, et bordé au S. par diveraas collines. Il est à 
2 lieues de Guanaj'ay, dont il est une dépendance 
ecclésiastique. 

La baie de Mariel, qui ne commença à être réelle- 
ment habitée et fréquentée qu'en 1802, jusqu'à cette 
époque fut plus connue des Anglais qui assiégèrent 
et prirent la llavana en 176a, que de la nation, parce 
qu'ils surent apprécier son importance et mettre à 
profit les avantages qu'elle offrait h leurs escadres : 
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son abri , sa profondeur et les cummodiliis que les en- 
Taliisseurslrouvèrentpourle carénngc dclcursnavircs, 
la rendirent alors célèbre, elle point qu'ils cboisi- 
renl à cet effet a conservé jusqu'aujourd'Uui le nom de 
Carenero. Dans la représentation au roi que firent les 
habitants du district pour ouvrir ce port au commerce 
éti'anger, on voit que la profondeur à son entrée est 
de 23 pieds, et de même ce document donne une 
idée très satisfaisante de sa situation topographique , 
des avantages et des richesses de ce point important, 
qui semble destiné par la nature à servir de défense 
au fertile territoire de Mariel, et d'entrepôt àsca abon- 
dantes et précieuses productions. Néanmoins, jusqu'à 
présent, il n'a été regardé que comme un havre insi- 
gniiîant, propre seulement au cabotage, et qui n'a pu 
encore fixer j 'attention du gouvernement, quand il se 
trouve précisément placé dans la partie la plus étroite 
de l'Ile, qui là n'a que 8 lieues de largeur; circon- 
stance qui rend indispensables quelques fortilications 
pour la sûreté d'un territoire considéré comme un 
des plus riches et des plus peuplés de Cuba. 

En commençant par la partie S.-S.-O de ce port, 
nous nommerons les Carrais (i) de Do/ores, San Mar. 
coj! et //i Guïi-a, couverts presque totalement de caféte- 
ries, dont le nombre monte à plus de soixante. Au 
S.-O. , à la distance de â ou 6 lieues, sont situés les 
corrals de Ins Jobos , Callajabos el San Juan de Con- 
treras. Dans le second, on voit le bourg du môme nom 
avec un grand nombre de sucreries, cafétcries et pâ- 
turages. Du cote de l'O.-S.-O. , on trouve les terrains 
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du liosario , Sein Salvador, Bubi et Ciizca, corralstrès 
bieQ cultiviis qui contiennent de très rielies propriètiis 
en caféteries et sucre. A 10. , Rio-Hondo , à a lieues 
de Guzco couvert de sucreries , excepté un espace de 
trois eaballerias (i) au centre duquel est placé le 
bourg de Quiebra-Hncha , éloigné une demi-lieue de 
l'embarcadère de Langoita , et dont la paroisse s'é- 
tend jusqu'à Marie] en y comprenant tout ce territoire 
cultivé. Dans la même direction, et à la distance de 
3 lieues, on rencontre les corrala San Miguel çX Do- 
minica ; le premier possède des sucreries, le second 
des établissemeols agricoles variés : toutes ces cam- 
pagnes sont situées vers l'Occident du port. Au sud, 
et à la distance de a lieues on trouve Jabaco peuplé 
de propriétés rurales de toutes classes. Plus loin, et à 
la distance de 4> 5 et 6 lieues se trou vent les corrala de 
Virtudes, San Andres et Alquizar, Le second contient 
le bourg de Caùas, et le troisième celui de son nom : 
tous trois possèdent un nombre considérable de café- 
teries et quelques sucreries. Au S.-E, , celui de Gna- 
najay dont les productions se composent de toutes 
colles qui constituent la richesse agricole de l'Ile , et 
dont le bourg est le principal de la contrée. Toujours 
au S.-E. , i\ la distance de k lieues , on trouve le bourg 
de Ceiba Uel Jigua, dont les environs sont aussi bien 
cultivés. De même les terres de Guayabal , distantes de 
3 lieues à l'E.-S.-E. A l'est sont situés les corrals de 
Guajnybon , Banes et Cupey pour la culture du sucre , 
et au-dessus les campagnes du Mosquitos , dont la par- 
tie occidentale comprend le complément de cette juri- 
diction avec les terrains à l'orient de ce port. 

(i i Une utiallFria c.tl une mesure de tirrï du pavF) do 3 /.', rorJcIs rar- 
rps ; le cordcl a dp Ions J l vaias proïinrialcs dr 'ijK 1 
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Les produlls de la contrée décrite peuvent sans er- 
reur se calculer pour un quart de ceux de toule la pro- 
vince , et le cens de la population en y comprenant la 
partie occidentale ou /'((lî/^tK/e^inyo est de so, 000 ûmes. 
Ce territoire contient a3 co/vït/j quasi entièrdmenl cul- 
tivés dans un circuit de 8 lieues de rayon; ce qui fait 
connaître suflisamment l'importance de ce disctrîct. 

La juridiction civile et rurale de Maricl , limitée à 
une courte étendue, ne comprend qu'un rayon de 
s lieues, qui ne donne qu'une partie minime des 
produits agricoles des campagnes circonvoisines dont 
son port est le dépositaire, pour les transférer ensuite 
^ la capitale. Ces terrains sont divisés par les hauteurs 
de la f^igia en deux portions ou cantons ; l'un élevé , 
sain et partiellement fertile; l'autre bas, inégal et 
très fécond. Cette juridiction embrasse la partie orien- 
tale de la l)aie, suivant la direction du sommet de la 
yigia, montagne élevée au pied de IsquoHe furent 
fondés les premiers établissements ruraux. En par- 
courant les bords de la baie on rencontre de grandes 
lagunes que la nature prodigue plaça daus la partie 
occiderilale, et sur le côté opposé on en voit d'autiea 
plus petites et plusieurs petits bras de mer qui favori- 
sent la navigation. 

On peut dire ici avec fondement que moins les ter- 
rains sont élevés, plus ils sont favorables h la végétation, 
s'ils ont toutefois une pente favorable pour l'écoulement 
lente des eaux; cependant les nombreuses coupes 
de bois ou les défrichements, tout en augmentant les 
richesses agricoles, ont apporté de grandes différences 
dans la qualité du sol. Les terrains bas se fertilisent, tan- 
dis que les autres avec le temps deviendront entière- 
ment stériles, vu que la plupart des cultures soulèvent 
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la couclie végétale des terres qui, an mie lie ment, est 
entraînée par les eaux , laissant déjà à découvert sur 
plusieurs points une terreblancliàtre argileuse très peu 
favorable à la végétation, et dont l'épaisseur varie de 
I à 5 pieds. Au-dessous, on trouve une terre plus blan- 
che encore , ressemblant un peu au gypse : aussi séri- 
elle à blanchir les cabanes des pauvres. Sur plusieurs 
• points elle est très bonne pour briques, tuiles, etc., et 
dans d'autres endroits le sol prend on caractère cal- 
caire et siliceux qui le rend entièrement inutile. 

Ce territoire, élevé de 4 à la pieds au-dessus du 
niveau de la mer, est arrosé par diverses rivières dont 
les principales sont celles de Martel, Ca^as et Macn- 
giial dans lesquelles se jettent un grand nombre do 
ruisseaux. La dernière prend sa source dans les hau- 
teurs de la Vigia et Yaya, dirigeant son cours vers 
l'occident jusqu'à s'unir à la fontaine qui porte son 
nom, située à eooo varas de distance du bourg avec 
une élévation de 76 pieds; et parcourant ensuite une 
plaine d'environ a milles de circuit, elle s'unit dans 
ses crues avec celle de Cafias, circonstance qui cause 
des inondations très préjudiciables à l'agriculture , et 
ferme les passages aux nombreux produits qui se diri- 
gent vers le port, tandis qu'un système de dessèche- 
ment bien entendu, tout en facilitant te transport, 
utiliserait une grande étendue de terrain dont les 
ventes seraient d'un grand bénéiice pour le fisc. D'un 
autre côté, le manque de capitaux dans un bourg com- 
posé de cultivateurs peu riches, et spectateurs inertes 
de tant de richesses, a été le motif qui a toujours 
empêché l'amélioration des routes, et d'amener l'eau 
potable au bord de la baie ; avantages dont dépend sû- 
rement la prospérité de cette locidilé. 

XIV. AOOT. a, C 
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Les terrains hauts, divisés nalurellemcnt par la Vi- 
gia jusqu'à la partie orientale de la baie, sont coupés 
par une multitude de petites collines qui larient leur 
nature, La portion la plus élevée se trouve vers les 
hauteurs qui se dirigent de l'E. à l'O. A peu de dis- 
tance du rivage, en suivant ses sinuosités , la pfirtie la 
plus élevée peut être h ôoo pieds au-dessus du niveau de 
la câte , et continue jusqu'à s'unir aux montagnes de 
San Sahador, couvertes d'arbres de haute futaie. Ici 
le sol est peu fertile, les terrils calcaires et argileuses 
y dominent. On trouve quelques endroits arides, cou- 
verts de substances siliceuses el métalliques, qui pren- 
nent dans le pays le nom de Cuabales, Celte partie du 
pays est arrosée aussi par plusieurs rivières; les plus 
remarquables sont les lios Mosquitos et Guajaybon qui 
se jettent à la mer, et dont l'eau est potable à un mille 
de leur embouchure. 

L'Importance maritime de Mariel, comme il a été 
dit au commencement de cette notice, est connue de- 
puis l'année 176a. Depuis, on a construit à l'entrée 
une tour el une batterie : fortifications bien insuffi- 
santes sans doute contre un ennemi un peu respecta- 
ble, mais qui empêchent la contrebande ainsi que 
les incursions des pirates. Son enceinte offre un bon 
mouillage, non seulement aux bâtiments du com- 
merce, mais aux frégates et aux corvettes, pouvant 
servir de point de réunion à plusieurs divisions d'une 
armée navale. On sait qu'elle est souvent fréquentée 
par des navires de guerre nationaux et étrangers qui 
s'y réfugient dans tes mauvais temps de préférence à 
celui de la Havana, dont l'entrée est plus difficile, 
et dont les abords plus dangereux demandent un pi- 
lote expérimenté. Dans cette baie, du côté de l'est, on 
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découvre le havre de Jaco.i, garanli des veTils du nord 
par une colline élevée située enlre co mouillage et la 
côte, et d'une profondi3ur suITisante pour les bâti- 
ments du commerce, et défendu par le fort San Elias, 
placé à rexlrémité d'une pointe qui court au sud ; ce 
qui le rendra un lieu maritime intéressant pour Ma- 
ricl quand son industrie et son commerce seront 
francbement protégés. 

La population du district est de 3,876 individus ; 
1,740 personnes blanches; aSg libres de couleur, et 
1,877 esclaves. Quel contraste présente cette mesquine 
population avec l'abondance des produits que reçoit 
Marie!, et dont il n'est que le passible dépositaire! 
Mais ce port considéré sous le point d'agrandissement 
dont il est susceptible, s'il est un jour librement ou- 
vert au commerce d'outremer d'après l'esprit de l'or - 
donnance de l'année i8ao. doit devenir le chef-lieu 
d'une population de 9,000 âmes que contiennent les 
campagnes environnantes. 

D'après les dernières données fournies parla douane 
en 18^7, on exporta celte année en sucre, café, ta- 
bac et autres articles du pays, une valeur de 1,640,176 
piastres. Les importations furent de 855.8^5; ce qui 
donne un mouvement de ■^,4g4>o4i piastres. 

Gnrtni/iircstunepetite ville située au pied d'une col- 
line qui la domine du côté de l'E.-N.-E. sous les 22° h-/ 
4o'' de latitude elles 85° 28' 27" de longitude du méri- 
dien de Paris, au S.-E. et au S.-O. de la baie de Marlel 
et de l'entrée du port de Banes, à une distance de 2 
lieues. C'est une des villes les plus importantes k l'O. 
de la capitale , dont elle est éloignée de i it lieues. Le 
terrain de sa juridiction est excellent, principalement 
le corral de la.i Virlwles pour loulos classes de cul- 
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lure, mCmc pour celle du labac, et c'est «n dos dis- 
tricts les plus prospères. La ville est entourée d'un 
grand nombre de riches propriétés , et c'est celle de la 
Kiielta de Abajo qui offre le plus de ressourceSi On v 
coroptc près de 4oo maisons, et elle est arrosée par un 
fertile ruisseau qui fourmi auï habitants une eau ex- 
cellente et des bains agréables. Sa population est d'en- 
\iron 3,000 âmes. Son commerce est important, tu 
qu'il approvisionne généralement toute la partie 0. 
de l'Ile. On y respire un air sain qui la rend un lieu 
de convalescence pour beaucoup d'habitants de la 
capitale. Guanajay est donc la ville la plus considéra- 
ble de ce territoire, et saprosimitédeMariel(( lieues) 
nous a engagé h en parler avec quelque extension. 

Quant au gouvernenient , il a pour l'administration 
civile un lieutenanlgouvernour résidant à Guanajay, el 
dont la juridiction s'étend à tout le territoire qui fait 
l'objet de celte notice. Le militaire a quatre chefs de 
section; un à Mariel, le second à Guanajay, et les 
deux autres aux points marilimcs de Cabanas et de 
Bachia-Honda. On ignore la force militaire,- maïs il 
existe à Guanajay, en outre de la garnison de vétérans, 
le 8e escadron rural, et les détachements, d'ailleurs 
très faibles, de Mariel, Cabanas, Bachia-Honda et 
Banes. Le directeur de la marine dépend directement 
de la capitale, qui y maintient ses subdélégués. Le 
gouverneur est le chef de l'administration du fisc sous 
le nom de subdélégué , et a sous sa surveillance quatre 
administrations subalternes chargées du recouvrement 
des droits et impositions dans les quatre arrondisse- 
ments de Guanajay, Mariel , Bacbia-IIonda et la 
Guëra. 
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RlPPOfiT àNALYTiquB SUT les tmvaux de la Commission 
supérieure de statistique du royaume de Sardaigne, par 
M. Sabin Behthelot, secrétaire général de la Com- 
mission centrale, 

(Lu dans la lèaiice du [7 Julllel.; 

Vous m'avez chargé, messieurs, de VOUS présenter une 
analyse del'ouvrageque voua aofTert M. Bonafous, et qui 
contient lo recensement de la population du royaume 
de Sardaigne , c'esl-à dire la première partie des ren- 
seignements statistiques de la Commission supérieure, 
instituée par S. M. Charles-Albert. Celte commission 
royale, qui siège à Turin, sous la présidence du pre- 
mier secrétaire d'Étal au déparlement de l'intérieur, 
se compose de 1 2 membres choisis parmi les chefs des 
grandes administrations , les officiers supérieurs des 
principaux services militaires, les plus habiles jurta- 
consultes, en un mot, parmi les liammea les plus émî- 
nenls parle rang qu'ils occupent et leurs solides con- 
naissances. En vous annonçant que M. Bouafous, 
membre correspondant de l'inslitulde France, et M, le 
colonel de la Mainiora, adjudant-général d'élat-major, 
en font partie , c'est vous faire apprécier le choix qui 
a présidé à cette élection. Trente-sept juntes établies 
dans les différentes provinces des États de terre ferme, 
forment autant de commissions de statistique secon- 
daires , présidées chacune par leur inlendanl respec- 
tif, et correspondant toutes avec la commission supé- 
neure de Turin. Cette organisation administrative est 
le fruit d'une haute pensée : d'après de sages dispo- 
sitions , les renseignements statistiques , après avoir 
été lecueillis dans les provinces, passent parle con- 



J 



r 



( «1> ) 

liâlc de la direction gt^nèrak'. La commission supé- 
rieure ordonne les travaux , règle l'ensemble des opé- 
rations, reçoit tous les documents, les vérifie, les 
analyse pour les produire avec un caractfire officiel , 
sous la garantie de sa révision. L'application d'une 
méthode uniforme dans les recherches est un des prin- 
cipaux avantages de celle centralisation; car de l'en- 
semble dans la marche des opérations , ressortent des 
résultats très importants, et qu'on peut admettre avec 
d'autant plus de confiance qu'ils sont déduits de don- 
nées comparatives dont on a pu confronter les élé- 
ments. Aussi, en examinant l'ordre avec lequel on a 
procédé, en étudiant l'esprit de sagesse et de prévi- 
sion qui a dicté les instructions communiquées aux 
juntes subalternes, on ne peut s'empêcher de recon- 
naître , avec le ministre éclairé qui préside la commis- 
sion de Turin , qu'une statistique formée sur un plan 
aussi bien coordonné devait différer non seulement 
des autres ouvrages particuliers, pubUés par des sa- 
vants isolés, mais encore de ceux ordonnés jusqu'ici 
par les divers gouvernements européens, et qui, for- 
mulés la plupart, dans leurs divisions partielles, par 
des employés attachés ù des admlnislrationsdifférentes, 
présentent des résultats sans accord et sans unifor- 
mité de régies. On conçoit, en effet, que de telles œuvres 
ne sauraient apporter assez de lumières dans l'étude 
difficile de la comparaison des divers éléments du tra- 
vail , ni offrir celte unité de vues qui seule peut assu- 
rer le succès d'une entreprise où concourent les études 
de plusieurs. — Pour arriver à de bons résultats, il 
faut une révision sous les yeux d'un petit nombre qui 
juge en dernier ressort. L'unité de principes et l'ac- 
cord du travail sont tics conditions indispensables 
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dacsla recherche des faits statîsUques. L'expérience a 
démontré ce besoin , tandis que It? défaut d'uniformité 
a retardé les fruits qu'on aurait pu tirer d'un travail 
conduit sous tous les autres rapports avec habileté et 
conscience. Ainsi , les travaux statistiques des divers 
ministères en France , fondés la plupart sur des mé- 
thodes dilTérentes, présentent des résultats difficiles 
h comparer entre eux, et dont on ne saurait faire usage 
dans l'étude générale sans ramener toutes les don- 
nées aux mêmes formules. 

Les travaux que la commission se propose compren- 
nent quatre parties distinctes. 

Dans la première, elle envisage tout ce qui tient aux 
observations de localités topographiques, hydrographi- 
que et climatérique; car, le pays une fois bien connu 
sous SCS rapports naturels de conllgurationet de tem- 
pérature, on peut mieux apprécier l'état physique et 
sanitaire de ses habitants, la direction de leur industrie 
et les habitudes de la vie publique et privée. 

Les documents relatifs à ce travail n'ayant pas en- 
core été tous réunis, leur publication se trouve mo- 
mentanément ajournée. 

La seconde partie est consacrée 6 la population, et 
c'est celle qui vient de paraître, et dont j'ai l'honneur 
de vous rendre compte. 

La troisième aura pour but les conditions économi- 
ques de l'État, c'est-à-dire les observations et les 
données sur l'industrie agricole , artistique et com- 
merciale, considérée soit en elle-même, soit dans son 
influence sur l'accroissement et sur la répartition des 
richesses du pays. 

Ënfln, la quatrième comprendra les recherclies sur 
l'état de l'administration publique et sur lous les fait; 
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soumis à la vigilance du gouvernement , tels que délits, 
litiges, instruction puhliquc, inslilutions de bienfai- 
sance, etc. 

Dans les instructions que la commission de Turin a 
adressées aux juntes provinciales, elle a tracé en dé- 
tail le plan adopté dans les recherches des éléments 
du travail, afin qu'on comprit bien le but qu'elle se 
propose d'atteindre , et de manifire à ne rien laisser 
de VRgue dans l'énoncé des données. 

Ces insiruclions contiennent trois chapitres très im- 
portants. 

Le premier est une sorte d'introduction dans la- 
quelle la commission a formulé les principes généraux 
de la slalislique. Celle science, prise dans sa plus large 
définition, comprend l'exposition régulière et coor- 
donnée des faits observés dans un pays. Considérée 
dans ce sens, elle se propose un argument des plu» 
vastes; ses bases reposent sur des principes fiscs, qu'il 
faut déduire d'éléments 'homogènes; ses résultats gé- 
néraux sont susceptibles de diverses applications, car 
ils peuvent embrasser l'universalité des faits qui four- 
nissent des arguments aux autres sciences. La com- 
mission centrale de Turin n'a pas voulu embrasser 
tout d'un coup, dans ses recherches, un champ aussi 
étendu : n'envisageant d'abord la statistique que dans 
un but spécial, elle s'est appliquée à présenter d'une 
manière régulière l'ensemble des faits qui détermi- 
nent les conditions physiques, morales , économiques 
et civiles du pays, en tant que ces faits puissent être 
évalués et s'exprimer par des quantités fixes. 

Le second chapitre indique le mode de procéder 
dans le recensement de chaque commune, l'our ob- 
tenir avec plus d'exactitude le chiffre de la population. 
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la commission a donné la préférence au cens nomi- 
nalif sur le cens numérique. M, le comte de Montalivel 
fut le premier , durant son ministère , en i83G , à in- 
troduire ce nouveau mode de recensement. En adop- 
tant cette innovation, la commission s'est fondée sur 
ce que les erreurs sont bien moins fréquentes en nom- 
mant les individus qu'en les énuméranl. Il serait dif- 
ficile , en efTel , de reconnaître un faux chiEfre , tandis 
qu'il y a toujours moyen de découvrir les noms simulés 
ou les doubles emplois. 

Dans l'indication des domiciles, la commission a tou- 
jours fait prévaloir l'habitation originaire des indivi- 
dus, sans tenir compte des résidences temporaires aux- 
quelles sont tenues un grand nombre de personnes, 
selon leur condition d'existence et leur position so- 
ciale. Ainsi, ceux qui ont plusieurs habitations sont 
classés dans celle où ils résident le plus communément 
dans le courant de l'année. Les voyageurs, les cam- 
pagnards, les journaliers, les enfants en nourrice, les 
militaires en service actif, les étudiants, les individus 
recueillis duns les hospices, et les détenus dnns les pri~ 
sons et les pénitentiaires sont classés, non pas dans 
les lieux où ils se trouvent, maïs dans ceux d'où ils 
proviennent. Cette marche, plus régulière, évite bien 
des doubles emplois; nous on citerons un exemple: 
dans le recensement de Paris, en i836, le nombre des 
enfants trouvés était porté à s2,48o, et pourtant ces 
mêmes enfants figuraient sur les rôles dans le domi- 
cile de leurs nourrices. 

Le troisième chapitre traite des tables de recense- 
ment et de la manière de les dresser dans chaque com- 
mune. Dans ces tables de population on donne l'indi- 
cation des communes, le chiffre des habitations et 
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posent une même famille ou qui cherchenl à s'établir 
séparément dès qu'ils peuvent vivre de leur propre in- 
dustrie ou des biens que la fortune leur a répartis , aool 
autant de faits qui indiquent des conditions d'existence 
économique et morale , et ces conditions, de même 
que beaucoup d'autres, peuvent fitre étudiées en dé- 
tail par l'observation comparative des différentes don- 
nées que fournissent les autres brancbes delà statisti- 
que, mais dont on trouvera déjà quelques indications 
dans les tables de population, telles qu'elles ont été 
ordonnées par la commission. 

Dans les tables spécialement destinées à indiquer la 
population relative , la commission a voulu que les ré- 
sultais fussent présentés par parties correspondante 
certaines portions du territoire , afm de connaître non 
seulement la règle générale de la proportion dans la 
distribution de la population , mais aussi celle qui res- 
sort des divisions établies sur des terrains diiTérents. 
On conçoit en effet que toutes les provinces d'un État 
ne sont pas dans les mâmes conditions naturelles sous 
le rapport de la qualité du sol et de la constitution de 
l'atmospbère; dans chacune d'elles, et souvent même 
dans différents cantons, les babitanis se livrent ù dif- 
férents genres de cultures et d'industrie. Dès lors les 
conditions économiques de la vie se trouvent changées, 
et le chiffre de la population relative peut présenter 
des variations très notables, selon que ccscirconstances 
exercent plus ou moins d'induence. 

La commission a fait dresser en outre dans chaque 
province des tables de population divisées par ûgc, on 
catégories do 5, lo, 20 ans, et ensuite de 10 en 10 an- 
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nées, jusqu'à la vieillesse le plus avancée. D'autres ta- 
bles donaent la population distribuée par conditions, 
c'est-à-dire en célibataires , mariés et veufs, puis selon 
les professions; mais, dans ces dernières, on n'a pas 
compris la totalité de la population du royaume, leur 
but étant seulement d'indiquer quelle est, dans di- 
Terses parties du territoire , la proportion des indi- 
vidus appliqués à certaines industries parliculières, re ■ 
lativementà la population. Car la condition d'un pays 
peut varier selon la différence qui existe dans la pro- 
portion des individus qui font valoir eux-mêmes les 
ressources du sol, qui vivent de l'emploi de leurs ca- 
pitaux ou des produits d'une industrie quelconque. 
L'étude comparative des catégories des diverses pro- 
fessions donnera lieu à des observations très impor- 
tantes lorsqu'elle pourra se lier à celles des différentes 
industries considérées par rapport à la, condition des in- 
dividus qui en font leurs moyens d'existence , et de la 
nature des besoins qu'ils onlù satisfaire. 

Pour remplir les cadres des différentes catégories, 
un a mis un soin scrupuleux à éviter les doubles em- 
plois. Ainsi , parmi les propriétaires, ne se trouvent pas 
compris les employés du gouvernement qui exercent 
une charge durable , et dont le chiffre a été porté 
dans leur catégorie respective. Parmi les agronomes, 
sont classés seulement les possesseurs de terres qui se 
dédient à la vie des champs et aux soins de leur pro- 
priété, sans les cultiver toutefois eux-mêmes; mais 
dans une seconde catégorie , on a réuni tous les culti- 
vateurs qui prennent à leur charge la culture des terres 
d'aulrui, quels que soient le genre de travail auquel ils 
se livrent et le mode de rétribution convenu ; enfin , 
on a classé dans une troisième ceux qui so luueni 
lu journée. 
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Il en esl de même îles iDtlustrîels, qu'on ne doit pas 
confondi'G avec les arlisaus journaliers ni avec les Ira- 
fiquanls. Les ouvriers louent leurs bras pour un temps 
donné, ceiii qui exercent un métier fabriquent des 
objets qu'on leur paie , et, sous ces deux rapports , il 
l'aut tes séparer des négociants : car les uns vendent en 
gros ou en détail l'oeuvre de leur propre industrie, et 
les autres trafiquent de ce qu'ils ont acquis avec leurs 
capitaux. 

On a fait aussi une catégorie spéciale des manufac- 
turiers, dans laquelle on a rangé tous ceux qui, avec 
leurs propres fonds , et sous leur direction , emploient 
divers ouvriers à la fabrication de certains produits. 

D'autres tables encore sont destinées à la population 
distribuée selon l'origine ; elles comprennent les natifs 
de la province ou les régnicoles, les sujets nationaux qui 
j sont établis, et les étrangers du dehors. Le but de ces 
tables est de fixer l'attention des esprits observateurs 
sur les points où affluent en plus grand nombre les ba- 
bitants du pays et les étrangers, en raison de la ri- 
cbesse du sol et des facilités industrielles. 

Pour compléter cette partie des recherches statisti- 
ques, la commission a fait dresser dans chaque pro- 
vince (les tables de population par quartiers, commu- 
nes et bourgades, et d'autres, enfin, qui déterminent 
le chiffre de cette population par sectes religieuses , 
savoir: premièrement, la religion dominante, et en 
second lieu, la protestante et la judaique. 

Les résultais généraux que je vais extraire de ces dif- 
férentes tables donneront une idée de l'ensemble de 
ces rechercbes et de leur importance. 

Les tables de la population des Élats de Terre- 
Ferme , résumées dans un tableau général, donnent 
6oo,s!jo habitations contenant d47>io5 familles, et 
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formant oosemble u» lolal de /,,i^b,-^$5 individus 
(pour l'année i838 ). 

En ajoutant à ce chiffre la population de la Sardai- 
gne, qui est de 5s4>65â habitants distribués en 3i9 
bourgs, villages ou hameaux, on trouve, pour la popu- 
lation de tout le royaume , ^,65o,5-jo âmes. Ainsi , ce 
chiffre surpasse de ôSo.àjo àmea celui que SI. Baibi a 
donné dans son Ànmtaire historique. 

La proportion entre les habitations et les familles, 
par rapport à la population, est de t. 041 : l\.^&. 
Les provinces les plus peuplées sont celles de 

Turin 379.667 àmcs. 

Gênes a66.556 

Cunco 168,796. 

Les moins peuplées sont : la haute Savoie, qui ne 
compte que 49.758 âmes, et Bohhio sur le littoral , 
qui n'en a que 54,537. 

Les villes dont le chiffre de la population est le plus 
élevé sonlGénes, qui compte. . 97,621 âmes. 

Turin 82,439 

Alexandrie 39,574 

Asti a4,a83 

Casale 19,300 '• 

Cuneo 18,777 t 

Nice 18,524 

Chambéry. . . . 15,916, 
Mais dans ces différentes évaluations on n'a pus 
compris les garnisons j ainsi , 

Pour Turin, il faut ajouter un effectif de 6.820 hom. 

,' 6,ooomarinsctouv.duporl, 

f,. 1 8,000 hommes de troupes, / car 

1 et o.uob hom. du bataillon 1 ' 

f royal de l'amirauté. ) 

Report. . . . a4'4â6 
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Chambéry. 
Cuneo. . 
Alexandrie. 
Novare. 
Nice. . . 



9/f,il50 hom. 


1,987 


620 


4,093 


895 


1,558 



ToTiL 53j4o9 hom. 

Le tableau de la population , distribuée par âge et 
par sexe, qui est le troisiëme de ceux dressés par la 
Commission, m'a fourni les observations suivantes : 

99 individus de 90 à loo nns (i) pour la ville de 
Gènes, c'est-à-dire sur une population de 97,621 
âmes , et 190 individus du même âge, plus 3 cente- 
naires (a) pour le restant de la province, savoir : Al- 
benga , Bobbio , CLiavori et Levante , dont la popula- 
tion s'élève à 641,927 âmes. 

Ainsi, en réunissant ces deux résultats, nous avons 
289 individus de go ^ 1 00 nns , plus 5 centenaires, sur 
une population de 749. ^4^* î*nies. 

Turin, qui a 9,45i ûmes de plus que Gênes, en 
comprenant dans ce cbiiïre les faubourgs el lu ban- 
lieue, ne compte que 18 personnes de cette même 
catégorie d'âge (3); et dans les cintj provinces ad- 
jacentes, savoir : celles de lïiella , Ivrée, Pincrole et 
Suse , en tout 736,838 âmes , on ne trouve que i3o 
individus de l'âge indiqué plus liant el 1 cente- 
naire (4). 



(i) g5 bumnit!! et 4 femmei. 
{i) 109 id. el Si M. 
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La Savoie haute el basse, sur une populaliou de 
198,622 âmes, nous offre S2 individus de 90 à 100 ans, 
plus 2 centenaires (i), 

Toute la vallée de Nice, si renommée par son cli- 
mat, sur une population de 112,4^4 âmes, c'est-à- 
dire plus forte de i4>8o5 âmes que celle de Gêne s, ne 
compte dans ses rangs que Sg individus de la même 
catégorie (2), plus 1 centenaire. 

Ainsi, Gênes et toute la côte qui l'avoisine depuis Fi- 
nal-Marine jusqu'à la frontière orientale de l'ancienne 
Ligurie, présente un résultat qu'un serait tenté au 
premier coup d'œil de considérer sinon comme une 
erreur, du moins comme une singulière anomalie. En 
effet, lorsque nous voyons Nice , dans une posi- 
tion qu'on pourrait croire analogue, offrir une dilTé- 
rence si énorme ; la Savoie être encore si loin d'attein- 
dre le même chiffre, Turin et toutes les provinces de la 
plaine ne pas arriver à la moitié, ne faut-il pas attribuer 
le privilège de longévité dont semblent jouir plus par- 
ticulièrement les habitants de la Ligurie h l'absence 
de grande rivifire le long de leur territoire, à un sol 
rocailleux et généralement sec, à l'éloignement des 
grandes forêts, à la situation de la plupart des villes 
sur les ponchaols des coteaux maritimes baignés par 
les brises de la Méditerranée , et peut être aussi à la 
sobriété , et surtout à la vie active des populations de 
ce littoral. 

Et pour n'établir ici de comparaison qu'avec un soûl 
point, si l'on réfléchit aux circonstances locales qui 
prédominent sur le territoire de Nice, et aux conJi- 

(i.i 3i liomnies ëI in ftninifï. 
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lions d'existence dans lesquelles se trouve placée la 
population de celle ville, où affluenl tous les vnlétudi- 
naires de l'Angleterre et de quelques autres contrées 
de l'Europe, on aura bientôt l'explication du pro- 
blème hygiénique dont je viens de formuler les don- 
nées. En effet, Nice, qu'on appelle à bon droit Vhàpital 
de l'Ilalîc, est située presque aux embouchures du 
Var, el précisément à l'endroit où le nivellement du sol 
permet aux eaux de cette rivière de se répandre pour 
former des marécages ou des prairies inondées. La 
ville elle-même, bâtie dans un fond à l'entrée de la 
ïallée où coule Paglion, est traversée par ce torrent, 
et se trouve abritée en outre des vents du N.-O. par 
le prolongement de la côte d'Antibes jusqu'au cap 
(iros. L'air tiède, qui régne dans cette enceinte, en a 
fait une espèce d'étuve où les plantes d'orangerie 
trouvent toutes les conditions nécessaires à leur déve~ 
loppement. Les oiangers et les citronniers s'y couvrent 
de Heurs et donnent des fruits en parFaile maturité ; 
mais la vie végétale, en pussant habituellement par. 
toutes ses phases sans secousses violentes, s'avance 
promptementvers son terme; les arbres fruitiers crois- 
sent rapidement el durent peu, car l'on a observé 
en général que leur eiistence se prolongeait bien da- 
vantage dans les climats secs elles régions plus froides 
que dans les pays chauds, où le terrain est gras el hu- 
mide. 

On peut dire qu'à Nice la vie animale, soumise aux 
mêmes influences , suit à peu près la même marche. 
La douceur du climat, cette quiétude de l'atmosphère, 
ces émanations de la vallée qui viennent se mêler à 
l'air marin , conviennent à merveille aux poitrines dé- 
licates. Aussi la vie s'use vile dans cette atmosphère 
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enivranle ; la fibre se relùche , te corps s'énerve , et , 
s'il m'est permis de m'eiprimer ainsi, l'homme s'e- 
tiole dans celle serre-cliaude, où Ja brise de mer, et 
surtout ce mistral salutaire qui balaie les côtes rocheu- 
ses de la Méditerranée, passent pour ainsi dire sans se 
fahe sentir. 

Ce troisième tableau de la population par ùge et par 
sexe , qui a donné lieu aux remarques que je viens de 
vous soumettre j Fournit encore d'autres données dignes 
de votre attention. Par exemple , tandis que dans tou- 
tes les autres contrées le chiffre des femmes est ordi- 
nairement plus élevé que celui des hommes , nous 
voyons dans le royaume de Sardaigne la proportion 
s'écarter de la règle générale pour apparaître sous la 
formule de i : i ,009, bien que dans beaucoup do pt-ovin • 
ces telles que la Savoie, Turin (lacapilale exceptée) et 
quelques autres, la loi ordinaire de la prépondérance 
féminine se trouve confirmée. On doit savoir gré à la 
Commission d'avoir présenté la comparaison des ré- 
sultats obtenus dans les autres pays en résumant la 
proportion des sexes dans ses explications. En eiïet . 
cette proportion de i ; 1,009 diiTère de celle que l'on 
trouve dans les statistiques des autres contrées. Par 
exemple, en France pour loo hommes on a io4 fem- 
mes . 107 en Belgique , 102 en Angleterre , et io5 en 
Irlande, tandis que dans la plupart des provinces du 
royaume de Sardaigne la même proportion ne donne 
guère que gS à gS femmes; et cette différence, qui 
au premier coup d'œil semble contraire à la règle , se 
retrouve pourtant dans un grand nombre de nos dépar- 
tements du midi de la France, où les conditions géo- 
graphiques et topographiques sont assez analogues à 
celles des provinces sardes : 

XIV. AOUT. 5. 7 
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Ainsi dans les dëpartemeiils de la 

Haute-Vienne pour i oo lioui,_ on a 98 fem, 
de Vaucluse » » "09 

duVar > ' 98 

des Py r.-Orien laies ■ n «98 

Ce chiffre varie de 96 à 99 pour les autres. 

En ayant égard au mouiemeat de la population et 
6 la proportion de mortalité par âge d'après les tables 
de catégorie de 10 en 10 années, présentées et discutées 
par la CommissioD avec cet esprit de méthode qui a 
prévalu dans toutes ses recherches , on peut avoir 
l'explication des différences que je viens de men- 
tionner. 

Dans le IV' tableau , on a distribué la population 
d'après les conditions domestiques. Les résultats entre 
les célibataires des deux sexes donnent , sur la popula- 
tion totale, la proportion de 1 : 2,087, ^t présentent par 
conséquent un chiffre moins fort que celui qui résulte 
lies documents de Quclelet el de Smith dans leurs Re- 
cherches sur la j-e.prodiiction et la mortalité de l'homme 
aux différents âges et sur la population de la Belgique. 
En France , l'excès est ordinairement du côté des fem- 
mes mariées ; en Belgique, au contraire , de même que 
dans te royaume de Sardaigne, l'excès se trouve du 
côté des hommes. 

M. Viilermé, dans un mémoire sur la distribution 
de la population française par sexe et par état civil, 
présenté à l'Académie des sciences morales et politi- 
ques, explique par les raisons suivantes les motifs qui 
augmentent le cbilTre des femmes mariées : 

1" Parce que les hommes voyagent plus fréquem- 
ment à l'étranger; 
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a" Parce que les mililaires sonl tous compris parmi 
]es célibataires dans les recensemenls de l'armée ; 

3" Parce qu'enfin dans les villes beaucoup de fem- 
mes usurpent le tili*e d'épouse. 

Les labiés V, VI, VlletVUI présentent la population 
répartie selon l'origine, c'est-à-dire les régnicoles ou 
provinciaux, les nationaux établis et les étrangers; 
puis, d'après la religion de chacun, ces tables nous 
montrent que la ville de Gênes, sur uncpopuLition de 
97,621 âmes, réunit dans son sein 17,481 étrangers, 
et que, sur la population totale du royaume, on en 
compte 41.890. 

Les contingents des difTércntes sectes sont ainsi ré- 
partis : 4.097,576 catholiques, 6,799 1"*'^^ ■ ^^ ai,36o 
protestants. 

Les tables iX, X et XI sont des plus importantes. 
Elles nous donnent le rapport de la population relative 
de chaque partie et de la totalité de l'État, c'est-à- 
dire la proportion de la population à la superficie du 
territoire, à raison de chaque kilomètre carré (1). 
Ainsi , la population des Llats de Terre-Ferme se 
trouve répartie sur 5i,4os.85 kilom. car. , et la pro- 
portion générale de cette population étant de 80 : 26 
par kilom. car. , c'est-à-dire 875.29 individus par 
mille, ce chiffre s'élève a 282 dans la province de 
Gênes, la plus peuplée; il varie do 140 à loC habitants 
dans les autres provinces populeuses telles que Asti , 
Gasalé, etc., s'abaisse de 9» à 78 dans celles de 
moyenne population , et descend depuis 64 jusqu'à 24 

(ij Dans la taille X on a uaté séparément pour rliaqiie jiraiioce lui 
communes de moim de i.oqo âmes, et «liuile de i,oao ea i,ooo jusqu'à 
5,aoo ; daiu la lalile XI on s lUssc reUet de [>lut de 5,auo. 




( '"" ) 

dans les plus faibles de la dernière calégone. Ces 
différences licnnenl à la diversilé des sites et des lem- 
pératures, à la couliguralion et à la position géogra- 
phique des lieux, el à la plus ou moins grande rerlilité 
du teniLoiro. Les avantages que le commerce maritime 
procure aux populations qui ne pourraient trouver les 
mêmes ressources dans les produits du sol, eiipliqucnt 
en effet la cause de cet exci^s de population sur le ter- 
ritoire de Gènes, comparativement aux autres parties 
du royaume. 

En général, les pays de montagnes sont ceux dont 
la population est la plus faible relativement à l'ex- 
tension du territoire, car dans ces contrées une grande 
partie du sol ne peut èlre ni cultivée ni habitée. 

Ainsi encore, d'après les judicieuses remarques que 
l'on a eu soin d'annoter à la fin des tableaux, la divi- 
sion du territoire en un plus grand nombre de pro- 
priétaires, etlavariété des cultures, signalent les causea 
qui ont réuni dans les riches provinces d'Asti et de 
Gasale une population bien plus nombreuse que celle 
de Lomelline, de Novare el de Vercelli . oii le sol est 
bien moins fertile i tandis que, d'autre part, la prospé- 
rité croissante de l'industrie a produit ce même excès 
de population dans la province de Bielle, qui, quoi- 
que raontoeuse, se présente pourtant dans la môme 
proportion que Turin sous le rapport du chiffre des 
habitants et de l'extension du territoire- 
Lés observations de la Commission sur le rapport de 
la population relative sont fondées sur cette logique 
qui confirme par le raisonnement toutes les preuves 
de chiffre. 

« En parcourant la série des provinces lus plus po- 
puleuses, dit l'habile statisticien qui a fait le résumé 
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des tableaux, on trouve que, clans la majeure partie, ]a 
grandeur des villes principales contribue puissamment 
h l'accroisseraont du chiffre de la population. 

» D'autre part, en faisant abstraction de la capitale, 
et laissant de côlé les provinces maritimes, on recon- 
naît que l'augraenLalion de la population d'un terri- 
toire suit une règle d'autant plus inverse que l'agglo- 
mération de cette population a lieu sur plusieurs 
points. Et dans cette question importante, il faut en- 
core prendre en considération le cas où la population 
relative d'une province dépend d'une ville considéra- 
ble, ou bien celui où cette agglomération, bien que 
partiellement restreinte , se présente plus fréquem- 
ment sur divers points du territoire. ■ 

Les remarques de la Commission sur la répartition 
de la population dans le royaume de Sardaigne (États 
de Terre-Fermejnousdémontrent que la population est 
moins Tiombreuse dans les provinces où elle est plus 
agglomérée. Mais celte loi est sujette à deus exceptions; 
l'une est relative aux populations maritimes, où les 
habitants sont beaucoup plus nombreux; l'autre se 
réfère aux provinces montueuses , où les habitations 
sont plus séparées et en plus petite proportion. On 
observe en même temps que les villes populeuses, se 
rencontrant parfois dans les provinces où les campa- 
gnes sont moins habitées, font varier la proportion 
entre la population relative et la sujiorficie du terri- 
toire. 

La loi générale de la population relative se présente 
pour le royaume- de Sardaigne dans des conditions su- 
périeures à celle de la France, où le chiffre do la popula- 
tion, d'après V annuaire liu Bureau des longit. pour i8.58, 
était de 33, 540,910, et la superficie du lerr 
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kilom. car. de 54o,o85, ce, qui portait ta population 
relative de Ga : lo par kilom. car. Les résultats pour 
le royaume de Sardaigne ( États de Terre-Ferme ) sont 

de 80 : a6 ; la différence en plus est donc -^ 
100. 

Les deux derniers tableaux cumpreanent la popula- 
tion de Turin et de Gênes, distribuée par sections, 
faubourgs et quartiers, et la population de tout le 
royaume, réglée sur la base d'un million d'habitants 
répartis dans un ordre différent de celui adopté pour 
la table III du recensement général. 

Ce cadre offre des résultats fort curieux; par exem- 
ple , sur ce chiffre d'un million d'âmes pris pour base 
de la comparaison, on trouve que pour les enfants de 
naissance , le nombre des garçons dépasse celui des 
filles de 4.770 (Soa,585 garçons et 497.61 5 filles). 

Le contingent des individus de go à 100 ans est de 
a4^ , dont 142 hommes et io3 femmes ; celui des cen- 
tenaires est de 5. 

La table XIV fait connaître le progrès numérique de 
la population de 1819 à i838, et donne le recense- 
ment des années 1819 , 1824, »83o et i838. Celui 
des trois premières a été dressé sur des états numéri- 
ques , et ne saurait être iidmis avec autant de confiance 
que le recensement de i838 , fondé sur le sens nomi- 
natif, d'après les instructions de la Commission supé- 
rieure et le concours des juntes |iroTinciales de statis- 
tique. Toutefois, malgré celte divergence dans les 
méthodes qui ont prévalu , on peut apprécier la loi que 
suit le progrès numi^riquc de la population et la ma- 
nière dont cette loi se modifie dans les différentes pro- 
vincesde l'Elat. 
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L'accroissement de la populalion totale a èlé dans 
les dix-neut' années indicjuécs, c'est-à-dire do iSig i 
■ 838, de 0,1 g : celte population s'est donc augmentée 
de 739,198 âmes, ce qui donne un accroissement 
moyen annuel de 59,040 individus. En continuant sur 
ce pied , la population se Irouïera doublée en moins 
d'un siècle. On connaît les dilïérences indiquées par 
M. Moieau de Jonnès , dans ses recherches statistiques 
sur la marche ascendante de la population des divers 
États de l'Europe. Ainsi tandis que pour la Prusse , la 
population pourra s'accroître du double en Sg ans, 
elle n'atteindra cette augmentation qu'en 48 ans pour 
l'Angleterre, en 6a ans pour l'Espagne, et en ia5 
pour la France. 

Je crois, messieurs, ne pouvoir mieux terminer 
cette analyse de la statistique publiée sous les auspices 
de S. M. le roi de Sardaigne qu'en empruntant à M. le 
baron Manno , vice- président de la Commission supé- 
rieure de Turin, quelques unes des réflexions qu'il a 
consignées dans l'exposé des travaux dont je viens de 
vous rendre compte. 

C'est dans les recherches statistiques, trop souvent 
regardées avec indifférence, et dont on a même sus- 
pecte les données, que les gouvernements puisent les 
éléments do leur administration. L'intérêt public, ré- 
clamé par celui des temps et des lieux, repose sur l'en- 
tière connaissance du pays. Cette connaissance intime 
est nécessaire aux hommes qui se dédient à l'étude des 
sciences sociales , qui veulent éclairer leurs doctrines 
des lumières de l'expérience et ne pas raisonner au 
hasard ; elle est utile encore à ces philanthropes qui se 
vouent au soulagement des classes malheureuses , pour 
que leurs sacrifices ne soient pas restreints à quelques 
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îiitlividus, mais afin qu'ils puissent poiter romède à la 
misLTC commune en délruisant les principes du mal- 
aise et les germes corrupteurs. 

Dans les siècles voisins «le la barbarie, les recherches 
statistiques n'étaient demandéesquepournugmen ter le» 
charges du peuple; ruais dès qu'on connut mieux les 
vrais principes de la bonne administration, on re- 
chercha les causes qui pouvaient influer sur l'am^liliora- 
tion des différentes branches du service public. Dès lors 
le progrès des doctrines économiques donna une plus 
grande extension et une autre forme aux investigations 
statistiques; les principaux gouvernements de l'Eu- 
rope encouragèrent dans ce travail des hommes spé- 
ciaux qui rivalisèrent d'ardeur pour celte amélioration 
tant souhaitée de la condition sociale. S. M. Chirles 
ÂLBËBTa voulu que ses Ltals entrassent aussi dans cette 
voie de progrès et de sages réformes, et la Commis- 
sion royale de statistique s'est montrée digne de la con- 
fiance dont le souverain l'a investie ; mais , en se char- 
geant d'une si haute responsabilité, elle ne saurait ga- 
rantir tous les renseignements recueillis par les juntes. 
Recherchant plutôt les faits qui ressortent de ses ren- 
seignements, acceptés de confiance, que la confirma- 
tion des lois formulées sans données suffisantes, elle 
attend de nouvelles preuves de l'expérience et de la 
comparaison ; car la statistique est une science qui n'a 
pas encore établi toutes ses règles, et une révision 
minutieuse peut seule répondre do l'exaclitude des 
résultats. Convaincue de ces vérités, la Commission 
supérieure de Turin en appelle à la vérification de 
ses travaux, uniquement comme matériaux pour ser- 
vir i\ l'examen des questions économiques et sur la 
valeur desquels on ne saurait prononcer sans en ana- 
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Ijser les èlémenta. Telk est du moins la pensée qui l'a 
dingée dans la publicatioD d'un ouvrage ordonné pour 
le bien public, et exécuté dans un but iiussi louable. 

Parii.13 juillet iSîa. 

HyDBOGB A.PHIE DD GRAND OCÉiN. 

Archipel Gilbert et Marshall. 

(Suite.) 

Après avoir examiné tout ce qui concerne la dô- 
courerte de l'archipel Gilbert et Marshall , considérons 
chaque groupe à part. Nous regardons comme le plus 
méridional , deux îles isolées qui sont près du groupe 
de Ringamill, La plusêloignéefut découverte par /'£'/('- 
saheth; elle est nommée sur les cartes Hurd ou IIopo, 
et y est placée par les a° 5o' de la t. S,, et 177° delongit. 
L'autre est l'iJe Bjron, vue par ce navigateur le 2 juil- 
let 1766; elle est plate et boisée; c'est peut-ûtre un 
groupe d'ilos, car elle doit avoir 1 2 milles de longueur. 
Sa position est cependant toujours très incertaine. By- 
ron la place par i» 18' de la t. S. et 173° IfW de longit.; 
mais cette dernière indication parait être erronée. 
Krusenstern a déjà changé sa longitude de 3" 54' d'a- 
près celle que Bjron donna pour Tiukeo ; c'est tout ce 
qu'on peut faire , quoique le résultat de 1 77" l\o' qui a 
été obtenu ne soit qu'approxiinatir ; car il n'est pas 
vraisemblable que dans les 48" qui sont entre Tiukeo 
et l'Ile Byron, l'erreur de degré soit restée toujours la 
même. Elle se trouverait donc à quelques degrés i\ l'E. 
du groupe de Kingsmill; peut-être en Tait-elle partie, 
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et s'en trouvc-l elle plus près que ne le montre le résul- 
tat de la réduction de Krusenstern. 

Le groupe le plus au sud des lies Gilbert reçut de 
Bishup, qui l'a découvert . le nom de Kingsmill ; c'est 
une chaîne de 90 milles de longueur, d'ites plates, 
bien baisées et habilées. Bisliop la plaça seulement 
déplus d'un degré Irop à l'E., comme Duperrey qui 
la visita en 1824. cl après lui l'Américain Mackenzie 
en 1 898. Ce groupe se subdivise en deux ; celui du sud, 
ou de Bisliop, comprenant l'tle Druramond, longue de 
a6 milles, et qui (selon Duperrey) s'étend de 1" 1' à 
1° 33' de lat. S,, el de 174" 46' ^ 17^" 11' de longit.; 
son cap méridional est à m milles à l'O. de l'Ile Nau- 
tilus; à ce groupe appartient aussi l'Ile Francis, éloi- 
gnée de 21 milles à l'E, de la pointe sud de l'Ile Drum- 
mond, et qui ne nous est connue que par les tables 
de Daussy dans la Connaissance t/es lenips pour i8h6. 
La subdivision du nord , ou le groupe Sydenbamleast, 
est séparée de celle du sud par un canal de ao milles 
de largeur, et consiste aussi en une grande île, l'Ile de 
Dog, dont la pointe S.-E. est par 48' de lat. S. et 174° 
34' de longit. ; la partie du nord, que Bisbop nomme 
l'Ile Tïofri, que vil aussi Pattersonen 1809, et qu'il ap- 
pela Blaney, est sous 3li' de lat. S. , et 174" vo' de longit. 

Au nord des îles Kingsmill commencent les dé- 
couvertes de Gilbert et Marshall. Ils aperçurent le 
18 juin 1788, au matin, trois groupes de petites lies 
de corail, etMarshall nomma Hopper la plus grande , 
Henderville celle qui est au S.-O. de la première, et 
Woodle celle qui est au N.-O. de celle-ci. Il donna à 
la première 3o milles de longueur, et à chacune des 
deux autres 18; mais Gilbert dit, et ceci est exact, 
qu'elles n'ont, prises dans leur ensemble, que [5 à 16 
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milles, et que HeodervilJe, la plus méridionale, n'a 
que 4 ou 5 milles de longueur. La posilioD indiquée 
par Marshall est aussi peu exacte que ce qu'il dit de 
leur étendue; il mettait Hopper, l'Ile du milieu , par 
173° 43' '^^ longit. et 5' de latit S.; tandis que Gilbert 
De se trompe que dans la longitude, en plaçant Hen- 
derville par a' de lat. N,, et lyS" 54' de long. Ces lies 
furent ensuite visitées plusieurs fois. En 1799. Bisbop 
vit, ce qu'il faut bien remarquer, en naviguant le long 
de la cote, des groupes d'jlus , un groupe qu'il nomma 
Koger Simpson, dont la pointe N.-O, est, d'après la cor- 
rection faite pour les lies Ringsoiill , par 5o' de lat. N. 
et â peu prÈs 174° de longit. D'après cette indication 
et le dessin d'une île vue indistinctement à l'O. , 
Krusenstern a conclu que celte lie était Hopper. Par- 
tersoo aperçut ce groupe ou seulement une de ses par- 
ties en 1 809 , et lui donna le nom de Dundas ; il en 
plaça le centre par 9' de lat. N., et 175" 54' de longit., 
d'après les observations lunaires pour 174° 9' ou d'a- 
près les chronomètres; Mackensie vit aussi ce groupe 
en 1828. Le groupe de Starbuck, naviga'leur améri- 
cain (i), eetabsolument identique avec lui. 

Duperrey,qui navigua parmi toutes ces lies à l'O., ne 
vit et ne désigna que les deus groupes occidentaux; 
selon lui, le centre de Woodie est par 1 5' 3o" de lat. N., 
et 175" 28' dolongit.î et le centre d'Ilenderville par 9' 
lat. N. , et 1 7»" 4^' 3o" de longit. Pour le centre de Hop- 
per, il faudra prendre environ 1 5' de lat. et 175" 54' 
de longit.; c'est le f;roupe le plus grand , les deux nu- 
' très n'ont tout au plus que 6 milles de longueur. 
Lorsque Gilbert cl Marshall quittèrent ces lies el 

(1) An,.alci , \ll , 145. 
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voguèrent au nord , ils aiierçurcnt de nouveau la lerre 
dans la matinée du so juin. Marshall la représente 
comme une chaîne d'Iles de 90 milles de longueur, 
dont le centre se trouve par 1° 5o' de laL, et 173° de 
longit. Gilbert est ici beaucoup plus exact; selon lui, 
c'étaient quatre lies; la plus septentrionale avait une 
baie du côté de l'ouest; un banc de sable traversé par 
deux canaux navigables s'étendant à 3/4 de lieue de 
terrej en dedans de ce banc se trouvaient plusieurs pe- 
tites Iles, cinq autres étaient plus au nord de la grande 
lie et entourées par le même banc. Les trois premières 
reçurent les noms de Gilbert, Marshall et Knox, et la 
quatrième fut nommée Mattbew; les cinq petites Iles 
qui étaient au nord furent nommées Marlard et la 
baie Charlotte, D'après cet exposé, il est clair que les 
trois premières lies sont réunies. Les calcula donnè- 
rent pour leur position 1" 4 2' de la t. et 175° l'de long. 
Cette description donne la facilité de les reconnaitre 
dans la relation de Dupcrrey. Ce navigateur trouva ef- 
fectivement au N.-O, de Woodle, entre 2° et 5° de lut. 
quatre lies, dont la position s'accorde avec le récit de 
Gilbert ; on ne comprend donc paspourquoi il a changé 
les noms de Gilbert. Celle qui est le plus au sud et qu'il 
nomma Hall, ou l'Ile Gilbert de Gilbert est (au centre) 
par 64' de lat. , et lyS" 3' de longit. La seconde, l'Ile 
Gilbert, que Gilbert a nommée l'Ile Marshall, est par 
1' 16" de lat., et lyS" 4' de longit.; la troisième qui est 
son lie Rnox, est par 1° 24' de lat., et 172'' 58' do long.; 
la quatrième, que tous deux nomment Ile Mattheiv, a sa 
pointe du N.-E, par 2° 4' de lat, et ly'B" 16' de longit. 
Nous croyons ainsi que Duperrey que cette Ile fut ainsi 
nommée par Gilbert; Krusenstern a supposé qu'elle 
n'avait pas été vue par Gilbert, ce qui ne peut être ad- 
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mis. Les six petites ilos que Dupenoy trouva par i' 55' 
lat., el i73''55' de tongit. , soqI sans doute nouvelles; 
situées à l'O. de l'ile Matthew, elles auront sans doute 
écliappé aux premiers navigateurs. Toutes ces ilcs ont 
été réunies par Kruscnslern en un grand groupe , qu'il 
nomme Scarborougl). Avant Duperrey, Pallerson avait 
vu auasi une partie de cea lies; l'Ile Hall, qu'il place 
par 1° de lat." et lyS' de long, est sans contreditia 
même à laquelle Duperrey a laissé ce nom; ainsi, d'a- 
près l'explication qu'en donne Rrusenstern, il n'y a 
pas à douter que Gilbert l'a réellement découverte 
ainsi qu'une seconde, celle de Kook, sous r i5' de lat. 
et 172" 53' de long.; et que ces iles sont les lies Mar- 
shall et Knox qui de loin paraissent n'en former qu'une 
seule; elles ne sont séparées que par un canal fort 
étroit. 

Les îles suivantes, pour lesquelles Krusenstern a 
proposé le nom collectif de groupe Charlotte , sont les 
moins connues de tout l'arcliipel , et peuvent donner 
lieu à des discussions. Dans la soirée du 20 juin, Gil- 
bert et Marshall quittèrent l'Ile Mallhew, el rencontrè- 
rent le a « un nouveau groupe , duquel Gilbert ne dit 
rien, sinon que c'était une tle plate et boisée: elle 
ne pouvait pas être très petite, puisqu'il se trouvait 
■ encore le soir sur sa côte, ainsi qu'il put le recon- 
naître aux feux qui y étaient allumés. Marshall dit 
que celle terre plate avait d'abord été >ue à 8 railles 
au N. 1/4 ^>> ensuite longée à 3 milles de distance; 
qu'elle se composait de sis iles, savoir; Allen, Gil- 
lespy, Touching, Clarke, Srailh el Scarborough, ayant 
ensemble une étendue d'environ l\b milles, le centre 
par 2° 58' de lat. et ijS" de longit. Duperrey a vaine- 
ment cherché ceslles; Arrowsmith et Purdy n'un font 
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pas mention non plus, parce qu'il parait qu'elles man- 
quaient sur les cartes de Gilbert, quoiqu'il en soît 
question dans son journa). C'est pourquoi Kruaen- 
slern a supposé qu'elles n'étaient que les six petites 
îleaqueDiiperrey (i) découvrit à l'O. de l'île MaUhew; 
les navigateurs précédents n'auraient donc pas aperçu 
l'Ile Mallhew de Duperrej, et seraient allés de l'Ile Knox 
directement au N. vers ces six Iles. On conçoit aisé- 
ment que cette supposition est peu fondée , si l'on ré- 
fléchit que ces sîx lies sont éloignées tout au plus de 
sS milles de l'île de Knox, tandis que Gilbert et Mar- 
shall ont navigué pendant plus de 4o heures entre les 
Iles de celte chaîne , et que pour aiTivcr au groupe de 
Millo, qui est à 4" au nord, ils n'ont pas tout-ù-fait em- 
ployé a4 heures. De plus, malgré le peu de confiance 
que peuvent inspirer les assertions de Marshall sur la 
position et l'étendue des groupes qu'il voyait, il est ce- 
pendant impossible qu'il en ail pu placer par 3 "le centre, 
qui ne dépasse pas le a°, et qu'il en ait fixé l'élen- 
due à /fà milles, tandis qu'elle ne peut être tout au plus 
que de 5, Enfin , on a rencontré plus tard le groupe 
Charlotte. Arrowsmith a marqué sous les 5° de lat. . 
et les 174° 3i' de longit. l'Ile Pitt, dont Krusenstern 
a diminué la longitude de s" par des motifs qui méritent 
considération. On ignore quel navigateur l'a décou- 
rerte; probablement Arrowsmith l'aura prise sur le 
journal d'un navire marchand, comme cela lui est 
souvent arrivé (s). Or, cette lie Pitt n'est certaine- 
ment que le groupe Charlotte de Gilbert et Marshall 

{i] Il [larail. d'après le) laUes -ie posilions àe. Daiissy qu'il e&l de est 
avis , ce qui (loiirlant t'accorde peu nvec te qu'il dil de MaUhtn. 
(1) Compariz aicc le [ircmier ïoyage de Kolieiiue , lome I, p. 117. 
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que nous plaçons sous 5° de lat. et 172" 20' jusqu'à 

3o'. Duperrey doit en avoir été 1res près, et s'il ne l'a 

' pas vue, on ne doit pas s'en étonner; ces tles sont si 

basses qu'à 7 ou S milles elles disparaissent à la vue. 

Au N, de ce groupe est le canal largo de 2' i/a à 3° 
qui sépare les Iles Gilbert des lies Marsball. Les deux 
navigateurs les aperçurent le aS juin, et le soir eurent 
connaissance du groupe le plus méridional de Radack, 
Selon Marshall , ils le dépassèrent pendant la nuit, et 
le lendemain longèrent la côte méridionale du groupe 
nommé Lord Mulgrave, qui est j'il'O.; cependant ils ne 
doublèrent sa pointe occidentale que le a5 vers midi, 
ensuite ils quittèrent ce groupe. Gilbert ne dit que 
fort peu de choses de ces iles ; Marshall leur donna 76 
milles de longueur, indépendamment d'un banc long 
de 9 milles qui est à leur extrémité E. , et il place ta 
pointe du S. par 5° 58' de lat. et 172" 5' de longit.; 
celle du IN. par 6° 29' de lat. et 171° 10' de long. D'a- 
près les renseignements que Kotzbuo recueillit dans 
les groupes septentrionaux sur ces groupes les plus au 
sud de l'arehipel Radack. il parait que c'était le groupe 
Millo des insulaires. Duperrey l'a visité en 1824 et 
Chromfchenko en iSag; le premier trouva les rensei- 
gnements donnés par Marsball très erronés; il place 
l'extrémité S. par 6° 7' de lat. et 171° ,^7' de long,; et 
l'extrémité N. par 6° 20' de lat. et 171° 49' de long, 
Marshall lui donne une étendue trop longue de moitié. 
Le a5, à midi, Gilbert et Alarshall firent route au N . 
par un bon vent, et le lendemain, à la pointe du jour , 
ils virent qu'ils avaient traversé pendant In nuit un 
grand canal entre deux groupes qu'ils ne visitèrent pas. 
Gilbert, celui de l'O. , groupe Arrowsmith; celui de 
l'E., groupe Peder et Daniel, et le canal Fordycç- 
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Passage. L'observation méridienne , nprès qu'ils les ca- 
renlquittéselqu'ilseurenlcingié auN. donna y' 19'de 
lat. et i^a'S'delongit. ;etaveclacorrectîoni7o"5o'. Par 
conséquent, on peut prendre pour leur position vérita- 
ble 1 7 1° de long, et tout au pins 7° de lai. Je pense que 
ces lies n'ont été vues depuis que par Chromtchenko, 
en 1 829 ; mais, comme je l'ai déjà dit, ses observations 
ne sont pas encore connues; ce sont, sans aucun 
doute, les groupes Médiaro et Arno dos insulaires; ils 
sont à une journée au S.-O. d'Aour. 

Le 27, vers midi, Marshail et Gilbert aperçurent de 
nouvelles lies qui dans le lointain leur parurent si- 
tuées à l'E.; car, selon Marshall, elles s'étendaient de 
l'E.-N.-E, au N.-N.-O. par 7" aS'de iat. et 171° 10' de 
long. Selon Gilbert, c'étaient ra ou i3 jolies lies, qu'il 
nomma Ibbctson. On voit que la latitude indiquée par 
Marsliall est inexacte, parce que, selon Giîb(?rt, ils 
avaient déjà le 96 h midi y° 19'; c'est sans aucun doute 
8' a5' qu'il aurait dû écrire, et c'était la hauteur 
méridienne du 27. Ce groupe est alors probablement 
le même que celui que les insulaires nomment Aour, et 
que Kotzbue a visilé. Il a 1 3 milles de long et de large, 
et se compose de 5a petites lies, placée.") sur un banc 
de corail, renfermant un lagon dans lequel pénétre 
un canal. La plus grande lie est celle de Stohsoua! [Ta- 
boual de Chamisso), qui a i i/y milles de longueur, 
et devant laquelle Kotzbue mouilla par 8° 19' de lat, et 
171" 12' dolongit,, d'après les observations lunaires, et 
171° 8' d'après les chronomètres. 

Après ces lies, Gilbert et Marshall en virent encore 
d'autres le a8 vers midi; selon Gilbert, elles avaient une 
étendue de /^5 milles, et étaient au nombre d'environ 
quinze. Ils les nommèrent Calverl. D'après la hauteur 
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luéruHennc on était par 8° 58' de lat., lobsiïivalion 
donna 1 7 1" 4 '' 'ongil. ; dans la mallnée du lendemain 
ils eurent connaissance de deux nouvelles lies, et bien- 
tôt après ils en aperçurent encore des deux côtés d'au- 
tres renfermées dans des écueils. Néanmoins Gilbert ré- 
solut de traverser ce canal, parce qu'on était meoacé 
de calme, et le vaisseau y fut en sûreté , quoiqu'à un 
i/a mille de dislance de l'écueil. Après midi, on per- 
dit de vue ces îles qui furent nommées lies Chatbam ; 
elles sont par 9" aS' de lat. et 1 7 1» 1 1 ' de long. Voilât 
le récit de Gilbert; celui de Marsball est moins clair. 
Les Iles qu'ils virent le s8 au malin étaient, selon lui, 
par 8" ai' de lat. et 1 70° 67' de long. ; il les laissa à 
rE.,etvîtà i5ou 18 milles de distance une autre terre 
au N.-N.-E. Il paraît qu'ils la dépassèrent pendant la 
nuit ; le lendemain matin ils aperçurent une terre droit 
devant eux; elle avait une étendue de 18 milles du N. 
à l'E. ; une autre lerre était à une distance de 1 7 milles 
à l'E.; enfin, celte relation offre une absurdité sans 
pareille; il semble que Marshall, en général obscur et 
embrouillé, ait voulu désigner l'étendue d'un groupe 
A l'E, ; nous supposons que c'est Otdia. Suivant ces 
observations, on était par 8" 69' de lat et 170° a4' de 
long. ; par conséquent , la position était la même que 
Gilbert a donnée pour le 28. Marshall ne dit pas qu'ils 
eussent traversé le canal , car ce qui parait s'y rappor- 
ter jusqu'alors était sans doute relatif aux Iles du jour 
suivant; ce furenl les dernières que l'on vil , ainsi que 
le prouve la comparaison de celte relation avec celle de 
Gilbert. 
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Si l'on excepte les faibles renseigaerneots recueillis 
parBurckbardl, les contrées aikiéfs entre Moussawwd , 
Sawakin et le NU sont aussi inconnues que les paysde 
Knffa ou de Manciara, Néanmoins le beau travail sur 
lés Blemmyes, que nous devons à l'un de vos plus 
savants confrères de l'Institut, a, dans ces derniers 
temps, éveillé l'attention sur des régions qui furent 
jadis le chenain commercial entre l'Inde et l'Egypte. 
Un natif de Sawakin, intelligent, el dont je dus la 
connaissance à M. Fresnel , commença à me donner 
sur le pays de Gach quelques notions qui furent en- 
suite considérablement étendues par un vieillard Ha- 
langa. Je via ce dernier à Moussawwà , et je pus m'as- 
surer que sa langue est identique avec le dialecte Li- 
chary , dont j'avais recueilli plusieurs mots à Djeddab. 
Les Bichary appellent leur langue bijdja, nom sous 
lequel ce peuple est déjh mentionné dans l'inscription 
d'Asum ; le fojer de leur nation est dans le mont Elba 
près la mer Rouge. La même langue est parlée par les 
Beni-A'mer, les Hadendoa , les Melbilkena, à dix 
journées au sud de Sawakin, lesSogouiab, etc. Par ses 
articles masculins ctféminins, el par l'emploi constant 
du verhe être i\ côte des noms verbaux, cette langue 
rappelle les allures de la grammaire copte, et nous 
permet d'espérer que son étude servira à donner des 
umières nouvelles sur les dialectes de l'ancienne 
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Les Iribus suivantes sont aussi comprises dans li; [lays 
t!e Gach : <:hajkab. Marâràl, Mânà , Tsrilal, llafara . 
Elyt, Bilama. El-Cadey, Fâdarat, SogilSt, Sogoda, Hom- 
ràn, Chûkhri. Djebajnfih, Gozet Hamachen, Cbar3l et 
Artayga.LesHadendoaet Halangasont àla tëtede deux 
confédéré tions principales, llamachen estla principale 
ville de ce pays. 

Les Maryea, Gadeyn, Mensà, Alômâryân, AtSkIes , 
Badjebibrouk , Wasanhet, Goroo et Habab , parlent la 
langue kh^sy , ainsi nommée du pays de Khâs. 

Une autre conrédéralion est celle de Na-tab ou Na- 
tap , nom qui rappelle le Tameux passage où Pline . 
parlant d'une incursion desRomainsen Ethiopie, dil : 
Diripuerimt et Napata. Dans le pays de Gach , 1l>s noms 
des tribus sont identiques avec ceux des villages ou 
bourgs.Le siège principal de Natab est à quinze journées 
de route du port d'Agyg sur la mer Rouge. Il y a six 
journées de là auxHalanga qui sont à quinze journées 
de Sawakin, quinze de Moussawwà et à huit journées 
de Dûmbalas sur la frunlière d'Abyssinie. 

A six journées do Moussawwà , entre la Hàbiib et le 
pays de Gach sont les Biieo , tribu chrétienne parlant 
une langue totalement distincte du Khasy, du Bodja 
et du Tôgrêùa. Leur confédération comprend lesSan- 
bayt, Mammen, Melazana, Chahay et D.îchou. Le 
savant Mémoire sur les Blemmyes , dont je vous par- 
lais il y a un instant , et que je regrelle de n'avoir pas 
auprès de moi , m'aulorisant à chercher dans les en- 
virons les descendants de celte antique nation, j'aurais 
peine à ne pas les idenlifier avec les Bilen^ s'il ne fallait 
pas un plus conscinncieux examen pour décider uno 
question aussi intéressante. 

Le chemin de Moussawwà aux llalnnsa esl unu 




( nii ) 
])laine brisée par de petites collines : il en est de même 
de ce dernier lieu à Sawakin. Le Mareb, dont le cours 
est fort mystérieux pour nous, arrose les semailles des 
Uallanga, des llaaendoa (i), et meurt chez les Tô- 
kbar It une journée de Savvakin. Suivant mes informa- 
teurs , les eaux du Mareb ne se mêlent jamais à celles 
du Tâcazé ou Atbara. On m'a dit même qu'un aqueduc 
en amène une certaine portion jusque tout près de 
Sanakin. 

Deux routes mènent du pays de Gacb à Sennâr : 
celle d'en haut passe par les llomran , Suguda , Dje- 
heynab , Cbiikhôry, Kourdoufan, Kbodarf;par Ras- 
el-Fil, Ayae , Babrad et Gazirat, La route d'en bas va 
par Goz , Chendy , Safd , Dar-el-Cbagiab Wady-Eyssa, 
Dingela et Djàl , les Gobach et d'autres petites tribus 
errantes, 

Barca, Bazen, T<irbidda, Chilko, Bicbkoul et le» 
trois Lagodoa , sont des nonis de tribus nègres établies 
près deWalkajt. On les confond généralement sous 
le nom de Barca , mot qui , dans les langues d'Abys* 
sinie, signifie un esclave. L'origine de ce nom vient 
probablement de la première nation qui a fourni des 
esclaves à Axum. 

Je vous demanderais pardon de cette liste de noms 
barbares et sans indications cborograpbiques, si toute 
géographie des paysinconousncdevaitpas commencer 
par là. Il est rarement permis ^ un voyageur de discu- 
ter sur les lieux les renseignements qu'il se procure , 
et c'est peut-être un de ses premiers devoirs de ne pas 

(i) u loiHoniie qui participe du d el de r. On lu trouve cliei la 
Galb, le) Soba el leii Bieljarf, Strait-ce le Dhci cDjilile > PrDooDcéa 
jiarlei Galla, tille lellre Jiffère Ifgèrenienl du il suho , cl rtneaUAe m 

il du [tajsiie Çallea. 



se monlrer avare à communiquer des renseignemenls 
épars, dont tous et vos savants confrères saurez tirer 
Itarti long-temps avant de me voir achever mes re- 
cherclies dans la haute Ethiopie. 

Nécrologie. 

Discovt^spivnoncé sur la tombe de M, Htiernede Pnmmeiise , 

par M. Roux db Rocuellb , Président de la Commission 

centi-afe. 

Messiedes , 
La Société de géographie vient saluer d'un dernier 
adieu le savant, l'homme de bien , le collègue hono- 
rable qu'elle a perdu. M. lluoine de Porameuse sut 
constamment diriger ses «études et ses connaissances 
géographiques vers un but utile à son pays et aux rela- 
tions des peuples entre eux : ses ouvrages sont à la fois 
des monuments de science et de philantropie. L'objet 
de celui qu'il a composé sur les colonies agricoles a 
été d'assurer des secours à l'indigence , d'améliorer 
la condition et les penchants des malfaiteurs qui ont 
subi une punition temporaire, et de mettre en valeur 
par le travail plusieurs contrées de la France long- 
temps incultes et stériles. M. lluerne do Pommeuse n'a 
décrit ces diverses régions qu'en offrant les moyens de 
les l'erliliser : il ennoblit ses études géographiques par 
l'heureuse application qu'il en a fait; il pense avec 
raison que le premier mérite de la science est d'être 
utile au bonheur des hommes. 

Le rang d'un écrit si recommandahle est depuis 
long-temps Dxé dans l'opinion publique : l'Insiilut le 
couronna pu iSSa , comme l'ouvrage le plus utile aux 
mœurs. Quel prix plus élevé pourrait être ofl'irt à 
l'ambition littéraire!' 
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Mais la géogiiipUie peut aussi s'honorer du cet ou- 
vrage et !o comprendre dans son domaine ; car elle ne 
se borne point à déterminer la situation des différents 
lieux, elle éludie également la véritable place de 
l'homme sur la terre , je veux dire sa position morale 
et son rang dans l'ordre de la civilisation ; elle peut, 
sous ce derniei' rapport, faire dans chaque contrée un 
voyage de découvertes on y observant les institutions 
qui nous étaient inconnues. Les explorations qu'elle 
fjiit dans les pays les plus remarquables par leurs pro- 
grés sont celles qui s'appliquent le mieux à notre situa- 
lion propre : elles nous offrent des modèles à imiter , 
et peuvent efficacement concourir au perfectionne- 
ment de l'ordre social. 

Ce fut toujours vers ce but que tendirent les travaux 
du savant dont la perte nous cause une si juste afflic- 
tion. S'il dirige ses recherches géographiques vers les 
moyens d'accélérer et de multiplier les communica- 
tions entre les différents peuples , c'est parce qu'elles 
peuvent contribuer à la prospérité de tous, qu'elles 
étendent le commerce , mettent en commun les biens 
dont chaque pays jouissait séparément, font tomber 
les préventions nationales, et rapprochent par de nou- 
veaux liens d'estime les nations éclairées. 

Des vues si grandes et si nobles nous expliquent le 
iiih avec lequel M, Hoerne de Pommeuse s'est occupé 
des canaux, des chemins de fer, de ia navigation à la 
vapeur, soit pour frayer aux vaisseaux un passage à 
travers lets isthmes de Suez et de Panama, et donner 
ainsi une direction nouvelle à la chaîne qui unit les 
deux continents, soit pour appliquer plus spéciale- 
ment à la France, à l'Angleterre, à la lielgique, a 
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la llollumlc, ci^s puissanls moyens de rapprocher les 
liommes et de faire fleurir le comiuerce. 

Mais pouirions-Dous, dans la trislâ cérémonie qui 
nous rassemble , nous livrer à l'analyse de tous ces tra< 
vaux? La mort seule a pu les interrompre. Cette âme 
active , passionnée pour la science et pour le bien pu- 
blic , s'est abandonnée jusqu'à la iin à ses généreuses 
pensées ; elle conservait son ressort, son énergie dans 
un corps qui s'affaiblissait ; elle allait échapper sans 
altération ù des liens prêts à se dissoudre; et l'àme 
tout entière l'assistait encore lorsqu'un dernier souffle 
l'a fait voler vers l'éternité. 

Que rcste-t'il ici du vénérable et cher collègue qui 
nous précède, et qui nous appelle successivement à 
lui? il reste un nom, des souvenirs , une longue suite 
de bons exemples. Cet homme respectable n'a point 
passé inutile sur la terre : le ciel lui avait accordé de 
longs jours, il sut en faire dignement usage ; il parcou- 
ru t diverses contrées pour être plus secourable aux hom- 
mes, et pour tourner la science en bienfait. Généreux 
pèlerin , son vojage vient d'être accompli sur la terre : 
c'est à nous d'achever sur ses traces la carrière qu'il a 
honorablement parcourue : il a touché le but; il nous 
a montré par quels travaux , par quelles vertus on se 
rend digne de regrets. 



DEVXIEAIE SECTION. 



Actes de la société* 

XTB\1T LES PROCÊS-VERBAI-IX DES SÉANCES. 



Sétince dn i-^ juillet iS4*'' 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le conseiller de Macèdo, secrétaire perpétuel de 
l'Académie royale des sciences de Lisbonne, remercie 
la Société pour l'envoi du tome XII de son Bulletin , 
et il lui adresse le i" volume du voyage de Ben-Ba- 
luta, qui vient d'être traduit par José de Santo An- 
tonio Mouro. M. d'Avezac est prié de rendre compte de 
cet ouvrage. 

M. le professeur Scliumacker, d'Altona, dans une 
lettre adressée à M. le Président, donne des détails 
sur les travaux géodésicjues qu'il vient d'exécuter dans 
le HotstL'in. La carte qu'il prépare est à l'échelle du 
8o,ooo', La il' feuille paraîtra dans quelques mois , et 
la i", qui comprend les environs d'Altona et deHam- 
bourg sera achevée dans deuï ans. Chaque feuille 
de celte carte comprendra une surface de a5 milles 
carrés d'Allemagne. 

M. Jomard communique une 3' leltre de M. d'Abba- 
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die en date d'Adoua, 8 avril. Celle leltre est priocipa- 
lemenl relative aux tribus du Bicharys el aux Bilen , 
tribu chrétienne, qu'il croit avoir succédé aux Bleni- 
mjes. 

Plusieurs cartes et ouvrages sont offerts à la Société 
par MM. Bouffard , d'Orbigny , Fleulelot, GrSberg de 
UomsÔ, Greenbough.LufondetVaugham. La Commis- 
sion centrale vote des remerciements aux auteurs, el 
ordonne le dépôt des ouvrages à la bibliotlièque. 

M. Berthelot fait un rapport sur la statistique des 
États sardes, dressée par la Commission royale su- 
périeure de Turin. Ce rapport sera inséré au Bulletin. 

M. Lefebvre lit une Notice sur les peuples qui habi- 
tent les environs de Gondar. Renvoi au comité du 
Bulletin. 

M. de Paravey met sous les yeux de la Société plu- 
sieurs dessins de monuments égyptiens et indiens, 
relatifs au culte d'Ilarpocrate et à celui de Bouddah : 
il les rapproche de quelques autres monuments dé- 
couverts dans le Yucatan, et dessinés par M. Waldeck, 
et il conclut de leur analogie que le Bouddhisme a été 
anciennement porté dans l'Amérique centrale. 

1kl. le Président communique à la lin de la séance 
nne lettre qu'il reçoit de M. ïhomassy. Cet officier 
annonce à la Société son prochain départ pour le Rio 
de la Plala, à bord de la Boussole qui doit s'y rendre 
sous les ordres de M. l'amiral de Mackau. 11 offre ses ser- 
vices à la Société, et la prie de lui donner quelques 
instructions pour le guider dans ses recherches géo- 
graphiques. La Commission centrale accueille avec 
empressement les offres de M. Tomassy, et M. d'Or- 
bigny sera prié de rédiger les instructions demandées 
par cet officier. 
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Séance du 5 iioùt 18^0. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu el 
adoplé. 

M. le ministre de l'instruction publique adresse à la 
Société une circulaire relative à l'exécution de I arrêté 
récemment pris sur les abonnements aux Recueils pé- 
riodiqiits. 

M. le ministre de la guerre envoie le Tableau de la 
situation des btablissemcnts français dans l'Algérie en 
1S39, formant un volume in-folio. 

La Société philosophique de Philadelphie adresse 
deus volumes de Rapports sur la géologie de l'Etat de 
New-^ork. 

M. le Dr. Clot-Bey, M. le Dr. Mease et M. d'Oma- 
lius d'ilalloy écrivent à la Société poor lui faire hom- 
mage, leprenaier, de son Aperçu général sur l'Egypte; 
le second, de sa Description de l'Ltat des Illinois; et 
le troisième, de ses Notions élémentaires de statis- 
tique. D'autres ouvrages sont aussi offerts à la Société. 
La Commission centrale vote des remerciements aus 
auteurs , et ordonne le dépôt de leurs ouvrages i la 
bibliothèque. 

M, le Président dépose sur le bureau le a' volume 
de la Géographie d'Edrisi , traduite par M. le cbevulier 
Amédée Jaubert, et il annonce que la carte qui doit 
accompagner cet ouvrage sera remise aux membres 
de la Société lorsqu'elle sera terminée. 

M. Berthelot communique plusieurs lettres de M. le 
capitaine du génie Carrelte, membre de la Commis- 
sion scientifique de l'Algérie, Ces lettres, qui con- 
tiennent des détails intéressants sur !a province de 
Coustantine , sont renvoyées au comité du Bulletin. 




Le même membre rend un compte verbal des tra- 
vaux géographiques et stalistiques de M. le colonel 
Codazzy. Cet officier, au service de la république de 
Venezuela, est chargé de publier à Paris la grande 
carte desbtalsde cette république. Cette carte, expo- 
sée dans la salle des séances , est le résultat de dix 
années de travaux de la part du colonel Coda/zj; elle est 
fondée sur beaucoup d'observations astronomiques <ft 
sur un grand nombre d'itinéraires soigneusement cal- 
culés. Les points culminants des grandus cbatnos de 
montagnes ont été mesurés à l'aide du baromètre ; ils 
sont au nombre de 22G. Les notes marginales de la 
grande carie donnent aussi les altitudes de gS villes 
ou bourgs principaux, tn tableau figuratif montre eo 
outre l'étendue comparative des cours de âg rivières, à 
partir de l'Orénoque qui parcourt 472 lieues de pays 
de 20 au degré jusqu'à des riviùres dont le cours n'a 
que 4 1 lieues d'étendue, telles que l'Kscalante. 

M. Le colonel Codazzy est accompagné de MM. Diaz 
et Barrai , oUargés par le même gouvernement de pu- 
blier l'histoire politique de Venezuela depuis les pre- 
miers temps de la découverte jusqu'à la fin de la guerre 
de l'Indépendance, ainsi que les renseignements sta- 
tistiques de ces dix dernières années. 

La Commission centrale entend avec beaucoup d'in- 
térêt la communication de M. Bcrtbelot; elle le prie 
de lui l'aire un rapport sur les travaux de MM. Codaïzy, 
Diaï et Barrai, lorsqu'ils seront publiés. 

M. Jomard donne lecture d'une lettre de M. le comte 
Jaubert, ministre des travaux publics, annonçant qu'il 
a donné des ordres pour que les ingénieurs en chef 
des pouls-et-chaussées do tous les départements soient 
pourvus de baromètres perfectionnes pour la mesure 
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des hauteurs. CuUc décision pourra procurer des lu- 
mières précieuses sur le relief de louslespoinlsdu sol 
français en même Icmps que des données sur la cli- 
malologie. A cette occasion, M. Jomard demande que 
l'on réorganise la Commission chargée autrefoisde réu- 
nir tes observations hypsomélriques Faites en France. 
Commission dont la mort :i enlevé tous les membres, à 
l'exception de lui seul. L'assemblée nomme MM. Co- 
rabœuf, Daussy , Callier et Pejlier pour compléter 
avec lui celte Commission, 

Le même membre dépose trois Mémoires; un de 
M. Lefebvre sur son voyage en Abyssinie . un de M. Ba- 
got , voyageur dans la Guyane, el un autre de M. le 
comte Graberg de Hemso sur un projet d'acclimatation 
el de naturalisation des chameaux en Europe , à l'in- 
star de ceux qui sont élevés à San Rossore près de 
Pise. M. Jomard termine ses communications par une 
lettre de M. Linant, inspecteur des ponls-ct-chaussées 
en hgypte, qui annonce qu'un ingénieur allemand et 
un dessinateur anglais sont partis pour rejoindre l'ex- 
pédition égyptienne de Khartoum , se dirigeant sur les 
sources du Nil-Blanc. 

Ces diverses communications sont renvoyées au co- 
mité du Bulletin. 

M. de laPylaie lit une notice sur le /*i/<e/, primitive- 
ment l'Abbaye, qui n'est aujourd'hui qu'un petit Ilot 
iisseï élevé, vis-à-vjs l'embouchure de la Loire. Il ré- 
sulte de ce travail, dit M. de laPylaie, que l'on peu tap- 
précierles progrés successifs de l'Océan sur cette partie 
du littoral. Après cette lecture , M. de la Pylaie dépose 
verbalement le résultat de ses recherches sur l'état an- 
cien de l'embouchure de la Loire et son étal actuel. 
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Celte comm lin îcn lion esl entendue avccinLérèl, et 
renvoyée au comité du Bulletin. 

M. d'Avpïac donne connaissance des préparatifs qui 
sp font en Angleterre pour l'expédition destinée à re- 
monter la Niger avec trois bateaux à vapeur , comman- 
dés par les capitaines Trotter, Bird Allen et William 
Allen, de la marine royale britannique ; cette expédi- 
tion a surtout été provoquée par une Société nouvelle- 
ment formée à Londres pour la civilisation des peuples 
de l'Afrique, aous la présidence de sir Thomas Fowell 
Buxton , auteur lui-même d'un ouvrage très remar- 
quable dont il se prépare une traduction française. 
L'expédition désire rendre son exploration aussi fruc- 
tueuse que possible pour la géographie , et elle mettra 
nn soin particulier à résoudre les questions que la 
Société jugerait convenable de lui adresser. La Com- 
mission centrale reçoit avec beaucoup d'intérêt cette 
communication , et prie M. d'Avezac de transmettre 
à qui de droit les remerciements de la Société. Une 
Commission , composée de MM. Walckenaer, Jomard 
et d'Avezac, est invitée à préparer la série des ques- 
tions dont la solution sera confiée au zèle éclairé des 
chefs de l'expédition. 

Séfincc (lu ai aoiil 1840. 

M. CoDiiîY, colonel du génie au service de la repu - 
blique de Venezuela. 

M. Juan Nepomuccno Gomez, ex-secrétaire du Con- 
seil d'état de la république delà Nouvelle - Grenade , 
attaché <\ la légation à Londres. 
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Séance tlu 5 juillet iH^o. 

Par M. Bri'ère : Histoire du prix fondé par M. le 
comle de Volney , pour la transcription universelle des 
langues en loltres européennes règulliTonicnt orga- 
nîsées et pour l'étude philosophique des langues , 
1 vol. in-4. — tclaircissemenls sur la doslination des 
trois zodiaques antiques , et explication de certains 
symboles qui s'y trouvent, in-4. — Pnr M. le D''. 
Quesneville : Revue scientifique et industrielle des faits 
les plus utiles et les plus curieux observés dans la mé- 
decine, l'hygiène, la physique, la chimie, elc, ; t. I", 
in-8. — Par M. E. Robinson : Beroeikongen ûber 
herrn V, Bertou's Berilcht von seinnr Reise durcli 
Wady-el'-Arabali vom todten meere nacli' Akaliub în 
Jabre, i838, in-8. — Par M. de Caraman: Voyage 
de Homs à Palmyre et retour (Ext. du Bull, de la 
Société ) , in-8. — Par Madame Julien Desjartlins : 
Neuvième rapport annuel sur les travaux de la Société 
d'histoire naturelle de l'Ile Maurice , lu dans In séance 
anniversaire du a^ août i838, par M. J. DeBJardins , 
secrétaire, în-8. 

Séance Un 17 juillet. 

Par M, A. iVOrhifpy : Carte générale de la républi- 
que de Bolivia, a" feuille. — Par M. Boujfard : Atlas 
des Ardennes. — Caries topographiques, statistiques et 
historiques des cantons de Sedan (Nord) et Mou- 
therme, 2 feuilles. — Par M. Ctiùriel La/'oml : Quinze 
ans de voyages autour du monde, tome If, et 9- liv. de 
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plonclios. — Par M. de Matérlo : Viagcns extensas c 
dilaliidas do célèbre arabe Abu-Alidallnh , maia con- 
hccido pelo norae de Buo-Batuta. Traduzidaz par José 
Santo Antonio Moura ; tome I, in-8. — Par M. le 
conile Crabrrgile Hemso :L'EuTopa qiiadro fisiografico 
facîlmente inteso opéra del prof. Schow. Notomizzata 
da Jac. G. da H. Milan , iSSg. i broch,in-{i. — Par 
Ai. Maugham : Fourlh anDual report on tlic geological 
survey of the state of Pennsjlvatiia, By H. Rogers,în-8. 
— Fifth geological report to Ihe Twenly lliird gênerai 
Assenibly oF Tennessee. By. C. Tronsl, in-8. — Par 
M. d'Jvezac : Abd'-el-Qader et sa r.ouvelle capitalcj 
in-8, — J'ar M.lGreenoiigh : Adress to tlie royal geo- 
graphical Society. May 1 84o , in-8, — Par M. J. Flen- 
telot : Les peuples du désert , pnëme , in-S, 

Séances des 7 eï a i août. 

Par M. le ministre (le la guerre : Tableau de la si- 
tuation des Etablissements français dans l'Algérie en 
iSSg, 1 vol. in-fol. — Par M. Clot-Bey : Aperçu 
général sur l'Égyple , a vol, in-8, — Par M. d'O- 
malius d'Halloy ; Notions élémentaires de statistique , 
1 ïol. in-8, — Par M. le Dr. Mease : Description do 
l'État d'Ulinois, 1 toI, in-8. — Paria Soviécé philoso- 
phique de Philadelphie : Reconnaissance géologique de 
l'État de New-York, iSôS-Sg', a vol, in-8. — Bul- 
letins des séances de la Société philosopbique, n°* 
9, 10 et n. — - Par Hl. le major 6>ï)/irt//i ; Rapport 
sur la carie hydrographique et militaire de l'extré- 
mité du cap Cod (Étal de Massachusetts), io-fol. 
— Carie de l'extrémité du cap Cod, exécutée sous la 
direction de M. le major Grabam pendant les années 
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coi}RS d'eau. 



i" Le plus considérable des cours d'eau qui pren- 
nent leur source en Abyssinie est le Guibé qui vient 
des hautes montagnes qui sont dans le sud du Ghoa , 
traverse le pays de Gaffa , passe au-dessous de Narea 
à deux journées de marche au nord, en arrosant le pe- 
tit pays de Tchel-Lea. Il est possible que le Guibé 
se joigne au Nil- Bleu, car il court au N. à partir de 
Tchel-Lea; mais je n'ai à ce sujet aucune donnée 
certaine. 

Le Guibé est fréquenté par les hippopotames et les 
crocodiles ; il est toujours profond et rapide, 
xiv. septembre. 1. 9 
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a° Le Nil'Bleu ou Abbaye est après le Giiibé la plus 
grande rivière de l'Abyssinie. Il prend sa source dans 
le pays de Metcba au village de Guise, traveroe le 
lac de Tana, arrose les provinces de Begamedeur et de 
Godjam , court au sud pendant un certain temps , re- 
vient à l'ouest au pays de Basso, entre dans le désert, 
et descend enfin vers le nord jusqu'à sa jonction avec 
le Nil-Blanc à Halfaye.Les sources du Nil sont à environ 
6>ooo pieds au-dessus de la mer. 

3<^Le Taccazè ou Atbarah vient en troisième ligne, et 
pendant la saison des pluies ses deux rives peuvent 
être éloignées l'une de l'autre d'environ 3oo toises. 
Cette rivière prend sa source dans le Lasta, près de 
la ville de Gatchenaba; il arrose une partie du Lasta 
et du Samien, le Cbiré et le Ouolkaite, entre dans le 
pays des Changalla et vient ensuite par sa jonction 
avec le Nil à El-Mekeir former le delta appelé lie de 
Méroé , qui fut le lieu d'un établissement formé par 
une grande migration d'Égyptiens qui remontèrent le 
Nil sous le règne de Psametichus II. 

Comme je l'ai déjà dit, c'est le Taccazé qui forme la 
frontière naturelle qui sépare le Tigré de l'Amarah. 

4° Le Mareb prend sa source dans les montagnes 
de Maratasabané, province de FAmascen, division du 
Tigré. 11 court d'abord vers le sud , reçoit sur son pas- 
sage plusieurs ruisseaux de la chaîne de Bouré, tourne 
vers Touest près du village d'Iha , et enfin prend la 
direction du nord. Après avoir fait son détour au- 
dessous d'Iha , il traverse une grande plaine appelée 
Barakuaou Désert; cette plaine, qui est très boisée, 
est habitée par de grandes espèces d'animaux parmi 
lesquels on rencontre souvent le lion et Téléphant. 
Après un cours d'environ 6o lieues , on suppose que 
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le Mareb va se perdre dans les sables. Toujours est-il 
certain qu'aucun renseignement n'indique qu'il se 
réunisse au Taccazé , comme il serait naturel de le 
penser tout d'abord d'après sa direction et le volume 
de ses eaux. 

5® La rivière Gueba prend sa source dans les mon- 
tagnes du Temben qui appartiennent à la division du 
Tigré ; elle se réunit ensuite au Taccazé à deux jour- 
nées au nord d'Agao. 

Le Haoahc qui prend sa source dans les montagnes 
du Ghoa, à une petite distance d'Ankober , arrose une 
partie de cette division, et va se perdre dans les sables 
après avoir couru pendant long-temps à l'ouest. 

Il y a dans la partie sud de l'Abyssinie » et surtout 
du côté des Galla, un grand nombre de rivières dont 
le volume des eaux doit être considérable; mais ces pays 
n'ont pas été explorés jusqu'ici par des voyageurs qui 
fussent à même de fournir des renseignements utiles 
à la géographie , et je ne me suis pas assez rapproché 
moi-même de ces lieux pour m'être mis à même d'in- 
terroger des habitants du pays en état de me fournir 
un nombre de notions suffisant pour déduire quelque 
chose qui ait au moins un caractère de grande proba- 
bilité. 

Après les rivières dont j'ai parlé, celles sur lesquelles 
j'ai des renseignements certains n'ont qu'une impor- 
tance secondaire ; cependant j'en citerai, dans le nom- 
bre de celles qui conservent leurs eaux en été , environ 
38 qui méritent de fixer l'attention par leur volume , 
en même temps qu'elles donnent l'idée des pentes 
générales du terrain. 

Parmi celles qui se jettent dans le bassin du Taccazé, 
les plus considérables sont : 

9- 
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La rivière Menna , qui prend sa source à Ameno , 
passe par Gourizaba et Ateria, puis se jette dans le 
Taccazé. 

La rivière Dokouko , qui prend sa source dans les 
montagnes du Taggadé près de la ville de Djani-Fan- 
kara, passe parAddago» Amba-Braha, et se jette en- 
suite dans le Taccazé. 

La rivière Gouangue , qui prend sa source à Ilana- 
Mariam, passe par Gaheurenne, coule entre Arba- 
Amba et Armatchoho , puis se jette dans le Taccazé. 

La rivière Ouarrhi^ qui prend sa source dans les mon- 
tagnes de l'Agamé, et passe par Alikoua etCbaouada 
avant de se réunir au Taccazé. 

La rivière Sabatouerka; sa source est à Selqui ; elle 
passe par Atabane, et un peu au-dessous, entre dans 
le Taccazé. 

La rivière Berkia prend sa source à Seguennet, passe 
près d'Abergueullé et entre dans le Taccazé. 

La rivière Machaha-Ouanze sépare le Lasta du Sa- 
mien et entre dans le Taccazé. 

La rivière Goulana prend sa source dans la province 
de Ouayne-Adega, passe près deBelessa, Zaaguié,Adi- 
cha, puis se réunit à la rivière Menna ^ conQuent du 
Taccazé. 

La rivière Koza; sa source est près de Denkèze ; elle 
passe par Mariam-Ouhaha , Assaogari, AkoGabia, 
Adicba, et se réunit au Menna. 

La rivière Metcheluko; sa source est à Kenfaze : c'est 
aussi un conQuent du Menna. 

La rivière Angola; sa source est àZaouzaba; elle ar- 
rose le Ouoguéra, et entre dans le Menna. 

La rivière Belagaze; sa source est a Auba ; elle passe 
par Ghoada et entre dans le Menna. 
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La rivière Zariina; sa source est à Karnedja; elle ar- 
rose le Oualdeubba , entre dans le désert , et se jette 

ensuite dans le Dekouko, confluent du Taccazé. 

La rivière Enzo ; sa source est à Ambaras ; elle arrose 
le Oualdeubba, entre dans ce désert» et se joint au 
Dekouko. 

La rivière Serentia; sa source est à Soona ; elle passe 
par Aoza, Berra Ouasseya , et entre dans le Taccazé. 

La rivière Bocia ; sa source est à Soona ; elle se joint 
à la Serentia. 

La rivière Qualima ; sa source est dan» le Taggadé ; 
elle se réunit au Dekouko. 

Parmi les rivières dont je viens de parler et qui sont 
des affluents du Taccazé , il en est un grand nombre 
qui sortent des montagnes du Samen, qui, selon toute 
probabilité , sont les plus hautes de FAbyssinie. 

Le plus grand nombre des cours d'eau qui vont se 
jeter dans les grands bassins de TAmarah, c'est-à- 
dire le lac de Tsana et le Nil-Bleu ou Abbaye, viennent 
de la province du Godjam ; ce sont : 

La rivière Guéeh^ qui prend sa source aux environs 
d'Izana, passe par Ënogzî et le Tchatchiré, puis se 
jette dans le Nil. 

La rivière Magatclie^ qui prend sa source à Rerker.^ 
passe par Feutane, Tada, Abaoguié» et entre dans le 
lac Tsana, 

La rivière Reb;sà source est à Amous-Ouanze; elle 
traverse un pays de peuples pasteurs appelés Zélane 
en Abyssin, puis il entre dans le Nil-Bleu. 

La rivière Beur; sa source est à Anadedde; elle tra- 
verse un désert, passe par Derme, et se dirige vers. 
Amoro pour entrer dans le Nil-Bleu. 
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La rivière Fetane; sa source est à Coudera; elle 
passe près de Bourié , et se jette dans le Nil-Bleu. 

La rivière Godabe; sa source est Saguoadite ; elle 
passe par Djaoni, et rejoint le Nil vers le pays galla. 

Le Katcheba; sa source est à Zengo ; il passe par Eme- 
rata , et court se joindre au Nil vers le pays galla. 

Tchamaga prend aussi sa source à Zengo, passe 
parle pays d'Ëmerata, et se jette dans le Nil du côté 
des Galla. 

Abaia; sa source est à Nazarette; elle passe par 
Mota« et descend dans le Nil. 

Terde; sa source est dans le pays de Metcba ; elle 
passe par Dema, Mentadebeur, Ghebelena; et se jette 
dans le Nil. 

lebeurte; sa source est à Nazarette; elle passe par 
Aferaoui , et se jette dans le Nil. 

Sohha;\%di source est àMesadbet; elle passe par 
Œira , Dedjene , entre dans une grande vallée , et se 
jette ensuite dans le Nil. 

Mouga ; c'est à Zoa qu'est sa source ; elle passe par 
les villes de Raz-Mared , Agamena , Gbebelena , puis se 
jette dans le Nil. 

Taguidar; sa source est à Ouofite; elle passe par 
Igaguera , Quémo , Terameda , et se joint à la rivière 
Quéeb. 

Teoua; sa source est à Ayafedje , passe par Quèmo et 
Terameda , se réunit à la rivière Quéeb. 

Choutel-'Maiabié; source Baquila-Gui , passe par 
Enneba» se joint à la rivière Quéeb. 

Goassa; source Deurg, passe par Meurto-leMariam, 
se joint à la rivière Quéeb. 

Ferasse ' Mada ; source Amora-Gucdel, passe par 
Tenta , se jette dans la rivière Quéeb. 
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Thata ; autre affluent de la rivière Quéeb , qui prend 
sa source à Deurdfe, passe par Teguemette etThada. 

Azouari; source Telba-Ouabha , passe par Addacha, 
traverse le Begamedeur , et se jette dans l'Abbaye. 

Manda; source Ouabba-Tannacbe, passe par Oua- 
rabegna, se jette dans l'Abbaye. 

Tamié; source Selleune-Aylé, passe par Reraneo» 
Bekaka » et se jette dans le Nil-Bleu. 

Sodié; source Amsa-Beeudje, passe par Guengue- 
rata, Amba-Mariam, Gabriel, se jette dans le lac 
Tsana. 

Amogarna^ source Ouayne-Adega, passe près d'Am- 
ba-Mariam , Gabriel » et se jette dans le lac Tsana. 

Anguereb; source montagnes du Tagadé; il se réunit 
au Gouangue dans le pays d'Armatchoho. 

Kaha; source Gascazit; il se jette dans TAuguereb 
de Gondar. 

Chanta; source Tchakoura, passe par Azazo et 
Abouna-Samuel , et se jette dans la rivière Magatche. 

Dermara; source Ouanza-Ouanze , passe parDeur- 
mana, se réunit au Gabikoura près de Goura-Amba , 
et se jette ensuite dans le Taccazé. 

Après avoir indiqué les cours d'eau et cité les villes 
par lesquelles ils passent , je voudrais parler un peu de 
ces villes, faire connaître leursposilions, la nature du sol 
qui les entoure, leur commerce et les produits de leur 
industrie ; les itinéraires , et enfin les mœurs et cou- 
tumes des divers peuples de l'Abyssinie; mais, pour 
ne pas trop allonger cet aperçu , je vais passer sur-le- 
champ à la dernière partie , réservant le reste pour le 
prochain numéro, que je ferai accompagner d'une 
carie. 
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GARÀCTàBJttS QUI DISTINGUENT LES PEUPLES d'aBY8SINI£. 



On remarque dans les diverses populations qui oc- 
cupent l'Abyssinie des distinctions profondes de race 
et d'origine que le temps n'a point effacées. Chacune 
a des traditions et des mœurs qui lui sont propres; 
elles vivent mêlées les unes aux autres sans pourtant 
se confondre. 

Les documents recueillis jusqu'à ce jour sur ces 
peuples divers sont très bornés ; ceux que j'ai rassem- 
blés moi-même sont insuffisants pour remonter à leur 
origine et dissiper l'obscurité qui couvre leur his- 
toire. L'état d'imperfection où sont encore nos con - 
naissances à cet égard nous laisse dans l'impossibilité 
de reconnaître parmi toutes ces races qui , à des épo- 
ques différentes» ont été poussées dans ces contrées, 
quelle est la race primitive , et quels autres peuples 
sont venus s'y joindre et se naturaliser au milieu d'elles. 
Rien de positif, rien qui puisse avoir le caractère de 
certitude que l'histoire exige ne peut être affirmé sur 
cette question fondamentale. N'ayant donc sur ce point 
que des données incertaines, et réduit à des conjec- 
tures, je me bornerai à décrire ce qui m'a paru les dis- 
tinguer dans leurs mœurs, et à désigner les différents 
lieux qu'ils habitent. 

Parmi les peuples d'Abyssinie, les Felachas se font 
particulièrement remarquer par des différences carac- 
téristiques de religion et de mœurs.lls étaient autrefois 
répandus dans presque toutes les provinces ; mais on 
ne les trouve plus aujourd'hui que dans les pays de 
Dcmbca, Sekkelt, Alafa, Tchelga. Leur origine parait 
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moins douteuse que celle des autres races ; tout porte 
à croire qu'elle remonte aux nombreuses émigrations 
du peuple hébreu. Issus d'une cinlisation plus avancée 
et qui s'est maintenue, quoique affaiblie» ils conservent 
encore leur ancienne prééminence ; eux seuls sont 
exempts de tout impôt et sont affanchis du service mi- 
litaire. Les Felachas pratiquent le judaïsme ; ils ont 
les livres de Moïse, les psaumes de David et les livres des 
Apôtres ; ils se construisent des temples et se réunis- 
sent pour prier en commun. Comme tous les autres 
juifs, ils ont des jours consacrés au repos qu'ils pas- 
sent dans une retraite absolue ; le vendredi et le sa- 
medi ils restent chez eux^ et ne peuvent apprêter leurs 
aliments. 

Voici quelques coutumes assez remarquables qui 
sont issues de leurs préjugés religieux. 

Lorsqu'un père destine un fils à Ja prêtrise, il a 
soin d'atrophier ses parties sexuelles, en commençant 
cette opération dés l'enfance la plus tendre. 

Pendant l'époque de leur menstruation, les femmes 
se retirent seules dans une habitation où elles ont eu 
le soin de faire porter des vivres , afin de ne commu- 
niquer avec personne. 

Un Felacha doit trancher la têle des animaux qu'il 
veut manger, et les laver entièrement après les avoir 
écorchés. 

Enfin, une personne de cette religion ne pourrait 
goûter à la viande qui lui serait offerle par un chrétien 
sans faire en quelque sorte une abjuration , tandis que 
cette répugnance superstitieuse n'existe pas chez le 
chrétien à l'égard du Felacha. 

Ondil que lalangue desFclachas cstcomplétementdif- 
férente de celle dos Amarah, et qu'ils ont une écriture qui 
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leur est propre; mais comme je n'ai pas parcouru les 
pays habités par ce peuple , il ne m'a pas été possible 
de savoir quels sont les rapports qui peuvent exister , 
soit dans la langue elle-même , soit dans les caractères 
de l'écriture avec les langues et les écritures que nous 
connaissons. 

Les Felachas ont le teint d'un brun olivâtre assez 
foncé , le front saillant, le nez courbe , les lèvres moins 
bordées que celles des Galla ; l'ovale de la tète est ré- 
tréci à la partie inférieure; l'ensemble de leur phy- 
sionomie est peu agréable. Ils sont faibles de corps et 
peu courageux ; mais ce sont les hommes les plus in- 
dustrieux de cette contrée , et c'est par eux seuls que 
se fait tout le travail du fer. Ce sont eux qui font les 
socs de charrue, les coignées, les haches, les cou- 
teaux , les fers de lance et les sabres ; ils sont aussi les 
seuls qui puissent travailler habilement à la construc- 
tion des maisons » et on remarquerait même en Eu- 
rope l'art avec lequel ils forment la couverture des 
églises, travail auquel ils apportent beaucoup de soin. 
Ces couvertures, de forme conique, sont d'abord com- 
mencées avec des joncs en texture de claie , puis on les 
revêt d'un chaume parfaitement disposé qui dure gé- 
néralement une année. Cette toiture impénétrable à la 
pluie offre une certaine élégance à l'intérieur. 

Pour éviter tout contact étranger , ils confectionnent 
eux-mêmes leurs vêtements et leurs instruments de 
travail. 

La double industrie du travail du fer et de celui des 
bâtisses enrichit les Felachas et leur vaut la protec- 
tion des princes. Ils se livrent peu à l'agriculture , et 
confient généralement ce soin à des domestiques chré- 
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tiens qui ont aussi la charge de veiller h leurs trou- 
peaux. 

Une distinction bien remarquable entre les Fêla- 
chas et les juifs des autres contrées, c'est que les 
premiers négligent le commerce pour se livrer à l'in- 
dustrie , contrairement aux habitudes de leurs autres 
coreligionnaires. 

Les femmes des Felachas sont habiles à fabriquer 
les poteries, et l'on ne rencontre pas de vase tant soit 
peu élégant qui ne soit sorti de leurs mains. Les hom- 
mes ne s'occupent de cette industrie que pour faire 
de grandes jarres ou greniers qui servent à ramasser 
le blé. 

Auprès de Gondar, dans un pays qu'on appelle 
Kerker, se trouve un autre peuple dont les habitu- 
des sont bien différentes des Felachas, quoiqu'il parle 
à peu prés la môme langue ; ce peuple s'appelle 
K'mant. 

Il prétend suivre la religion du cœur, c'est-à-dire 
qu'il agit d'après les inspirations de sa conscience; il 
n'a point de lieu de réunion pour prier, n'a pas de 
livres, et ses prêtres reçoivent leur instruction par tra- 
dition. Il n'observe aucun jeûne , tandis que le peuple 
felacha en a de très longs , et sa seule pratique reli- 
gieuse consiste à faire la pâque pendant huit jours , 
qui sont employés en festins nombreux. 

Les prêtres des Felachas ne peuvent se marier, et 
passent, ainsi que le peuple qu'ils instruisent, pour des 
gens vertueux, dévoués et fidèles dans leurs attache- 
ments. 

Le profil des Felachas ressemble beaucoup à celui 
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des Arabes. L'on trouve chez eux un plus grand nombre 
d*hommes blancs que dans les autres races d*Abyssî- 
nie. Ils sont robustes et peuvent transporter les plus 
lourds fardeaux ; leur bravoure et leur agilité à gravir 
sur les sommets les plus escarpés les fait rechercher 
des généraux abyssins; ils passent cependant pour des 
gens d'un esprit lent , et exercent souvent la profession 
de porte-faix. 

Leurs femmes s'adonnent à l'éducation des abeilles 
et y excellent. Elles pourraient être fort jolies si elles ne 
se déJGguraientpaspar la coutume qu'elles ont dès leur 
jeunesse d'agrandir la partie inférieure de leurs oreilles 
en y mettant des morceaux de bois dont elles aug- 
mentent progressivement la grosseur. 

Oeito, 

Sur les bords du lac de Tsanaest une autre popula- 
tion qu'on appelle Oeito, peuplade chrétienne de 
nom , mais n'exerçant aucune pratique religieuse. Sa 
seule occupation est la chasse aux hippopotames. Ils 
disposent pour cela des pièges sur les bords du lac 
dans les endroits les plus fréquentés par ces ani- 
maux. Une lance dont le fer n'est pas cloué au bois 
est placée de manière à ce que l'animal venant à bu- 
ter contre le piège se perce de lui-même. Il se réfugie 
alors dans le lac; mais la perte du sang l'oblige au 
bout de quelque temps à regagner les bords où il vient 
expirer. De distance en distance sont placés des gardes , 
et aussitôt qu'ils ont aperçu le cadavre d'un de ces 
animaux, ils s'empressent d'examiner la lance restée 
dans sa blessure » et à la marque qu'elle porte on re- 
connaît le propriétaire : c'est alors un grand festin dans 
toute la famille de celui à qui appartient l'animal» et 
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les amis sonl conviés à venir en manger la chair, qui 
est considérée conmie très délicate. 

On fait avec la peau de l'hippopotame des cravaches 
très estimées en Abyssinie, et avec les nerfs on tisse 
des lacets qui servent à attraper les taureaux au moyen 
d'un nœud coulant, comme cela se fait chez les habi- 
tants de TAmérique du Sud. 

Les Oeito paient chaque année au chef de Gondar 
un tribut qui consiste en un certain nombre de brides 
et de cravaches. Ils sont affranchis de tout autre im- 
pôt et dispensés du service de la guerre. 

Rien ne les distingue pour les traits de la physiono- 
mie des autres chrétiens d'Abyssinie; mais ils sont en 
général moins musculeux , et leur genre de vie rend 
leur intelligence moins développée. 

Guindjar, 

Les Guindjar, dont les principales villes en allant 
vers le Sennâr, sont /fow'eW, Rong-roug et Metemna, 
peuvent êlre considérés comme faisant partie de TA- 
byssinie sous la dépendance de laquelle ils sont en quel- 
que sorte placés par leur position géographique et 
leurs relations commerciales. 

Les Guindjar forment une race mêlée, dont la cou- 
leur varie souvent ; mais ils ont en général le nez bien 
fait et légèrement arqué , les lèvres peu épaisses et la 
tête longue. 

Ils portent à la guerre une lance et un bouclier. La 
lance est à peu près comme celle des Abyssins, c'est- 
à-dire qu'elle est faite pour êlre jetée de manière à 
frapper l'ennemi à distance. Leur bouclier, au lieu 
d'être rond comme celui de leurs voisins, est de forme 
ovale très allongée. 
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Ils passent pour être peu hardis à la guerre et 
pour manquer complètement de tactique. 

Leur industrie parait aussi arriérée que leur art mi- 
litaire , et les toiles qu'ils fabriquent sont toutes gros- 
sières et mal tissues. 

Le peu d'objets qui leur sont nécessaires sont ache- 
tés par eux sur le marché de Gondar oii ils prennent 
aussi des chevaux de guerre^ apportant en échange le 
coton , l'ivoire et l'or que fournit leur pays. 

Leur vêtement consiste en une simple toile jetée sur 
les épaules qui forme le costume complet des femmes, 
tandis que les hommes y joignent un pantalon. Dans 
les jours de toilette ils se graissent les cheveux avec du 
beurre extrait du lait de chameau. 

Leur nourriture est assez singulière; elle consiste 
surtout en chair de chat dont ils sont très friands , en 
chair d'éléphant et de chameau. Au lieu de pain , ils 
font avec de la farine de mais une bouillie compacte 
qu'ils pétrissent entre leurs doigts pour en former des 
boulettes à mesure qu'ils mangent. 

On dit que les Guindjar professent l'islamisme , et 
qu'ils ont un dialecte particulier. 

Téourires, 

Près du Ouolkaïte , aux bords du Taccazé , se trouve 
la nation des Téourires; race noire, aux lèvres épais- 
ses, narines larges, nez court, mais dont la racine ne 
se confond pas avec la ligne des yeux sur laquelle , au 
contraire , elle est assez proéminente ; le front large et 
le crâne assez bien développé. 

En général , les Téourires sont intelligents , braves 
et robustes; ils combattent à cheval; leurs chefs por- 
tent des cuirasses et emploient Tépée à deux mains. 
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Leur industrie consiste à faire des toiles de coton 
qu'ils apportent au marché de Keuptia^ dans la pro- 
vince da Ouolkaite. Ils ont chez eux du fer , de l'or, du 
coton et de nombreux troupeaux. Leurs chevaux, 
d'une belle race , sont forts et agiles. 

Cette nation , qui professe l'islamisme , est en rela- 
tion d'amitié avec le chef du Tigré auquel elle fournit 
des soldats. 

Galla, 

Les Galla sont divisés sous plusieurs gouvernements 
qui vivent dans un état d'hostilités perpétuelles. C'est 
à peine si un Galla peut s'éloigner de son habitation 
pour aller puiser de l'eau sans avoir à redouter l'atta- 
que d'un ennemi qui cherche à l'enlever pour le ven- 
dre ensuite à son marché. Les différentes tribus s'épient 
continuellement pour se voler leurs troupeaux , leurs 
femmes et leurs enfants. 

N'est -il pas inconcevable qu'avec de pareilles mœurs 
il soit extrêmement facile aux caravanes de voyager 
dans cette portion de l'Abyssinie, où, au moyen de cer- 
tains droits établis, elles peuvent passer entre deux 
camps ennemis sans avoir à redouter la moindre 
avanie ? 

Parmi les différents corps qui composent le peuple 
galla , on distingue le royaume de Sidama ou CafTa et 
celui de Ennarea ou Limou soumis à des chefs puis- 
sants , et qui savent faire respecter leurs volontés pour 
maintenir l'ordre sur les marchés qui sont sous leurs 
juridictions. Partout ailleurs ce peuple est partagé eu 
petites tribus qui élisent un président chaque année , 
et c'est surtout entre ces différentes tribus que régnent 
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les brigandages perpétuels qui servent à alimenter lob 
marchés d'esclaves. 

Dans leurs guerres ils dévastent le pays par lequel ils 
passent 9 emmènent comme esclaves tous ceux qui ont 
été faits prisonniers sans défense, émasculant les 
hommes qui leur résistent, et suspendant leurs dé- 
pouilles au cou de leur cheval pour les montrer, comme 
un témoignage de valeur lorsqu'ils sont de retour chez 
eux. 

Excellents cavaliers , et montés sur des chevaux vifs 
et vigoureux, ils sont extrêmement redoutés des chré- 
tiens, qui ne peuvent les combattre avec avantage que 
dans les pays coupés et montagneux, ou bien en se- 
mant parmi eux la division , toujours facile à faire naî- 
tre chez un peuple orgueilleux et ignorant qui n'a pas 
un seul principe de ralliement, et n'écoute jamais que 
k passion du moment. 

Les armes des Galla sont la lance et le couteau de 

* 

chasse. Ils commencent aujourd'hui à se servir des 
armes à feu ; mais ils en ont fort peu , et n'en tirent 
qu'un faible parti. Habiles à manier la lance et à pa- 
rer les coups avec le bouclier, le combat à l'arme 
blanche est considéré par eux comme un jeu ; mais 
ils s'enfuient bientôt devant le feu de la mousque- 
terie. 

Dans leurs combats ils se divisent en plusieurs corps 
pour chercher à envelopper l'ennemi , et leur attaque 
est toujours impétueuse; mais une fois repoussés, ils 
ne savent plus se rallier, et leur retraite est toujours 
un sauve qui peut général. 

A la veille d'une bataille , les Galla égorgent un 
jeune chevreau, et consultent les intestins pour savoir 
si le jour est favorable. Dans le cas où les augures ne 
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sont pas propices , rion ne pont les engager à livrer 
bataille. 

Quoique les Gallas parlent tous la même langue et 
soient à peu près tous de la même couleur, ils ne pa- 
raissent pas appartenir à une même race , puisque 
une partie d'entre eux a les cheveux lisses, tandis que 
les autres ont des cheveux crépus. Mais ce qu'il y a 
surtout de surprenant lorsqu'on remarque cette diffé- 
rence , c'est que cette portion de la nation qui a les 
cheveux lisses a les traits du nègre, ou au moins tenant 
le milieu entre le nègre et le Copte , tandis que ceux 
qui ont les cheveux crépus ont les traits qui se rap - 
prochent davantage de la race indienne. 

Il est une qualité commune à ces deux races , si tou- 
tefois on les considère comme distinctes , c'est d'avoir 
la peau d'une finesse extrême et les muscles très déli- 
catSyCe qui fait que les femmes gallas sont très recher- 
chées comme esclaves par les Turcs, tandis que les 
Abyssins, qui les prennent seulement pour le travail, 
leur préfèrent beaucoup les changallas ou nègres. 

Le jeune homme galla est encore recherché sur les 
marchés d'esclaves à cause de sa fidélité à toute épreuve 
envers son maître, de son intelligence et de son peu 
de penchant au vol , qui est au contraire le vice domi- 
nant du nègre. 

Les esclaves de cette nation sont donc reconnus 
pour avoir des qualités émincntes; mais ils ont aussi 
au plus haut degré les défauts de l'entêtement, de 
l'orgueil et de la vanité. Si on les blesse trop forte- 
ment en contrariant de front ces mauvais penchants, 
ils ne trahissent pas leur maître, mais ne veulent 
plus rien faire, et demandent à être vendus à un autre 
maître. 

XIV. StPTKMBRK. '2. 10 
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Dans leur société , les Gallas ont fort peu de lois, et 
le chef qu'ils élisent pour commander une ville n*a 
d'autre droit que de lever Timpôt des caravanes et 
celui de servir d'arbitre dans les querelles des habi- 
tants, qui peuvent après le jugement ne pas s'en rap- 
porter à sa décision pour peu qu'elle prête à la dis- 
cussion . 

Cependant ce chef peut en cas de vol et en présence 
même de 1^ famille, qui ne s'y oppose jamais, con- 
damner le coupable à être vendu , et c'est à lui que 
revient le prix de la vente. 

La prière des Gallas s'adresse à un être suprême 
qu'ils ne définissent pas; ils n'ont pas de tradition et 
n'exercent qu'une seule pratique , qui est celle de sa- 
crifier un animal au pied d'un arbre lorsqu'ils ont un 
désir dont ils attendent l'accomplissement avec impa- 
tience. 

Après le sacrifice , ils mangent un peu de la chair de 
l'animal qu'ils ont égorgé , mais n'emportent pas les 
restes dans leur maison. 

L'industrie de ce peuple est copiée sur celle des 
chrétiens , qui leur sont d'ailleurs bien supérieurs. 

Ils font leurs vêtements et leurs armes, et se bâtis- 
sent des maisons qui sont divisées en plusieurs com- 
partiments ; et ils ont en cela l'avantage sur les chré- 
tiens qui demeurent en général pêle-mêle, n'ayant 
souvent pas même une séparation pour loger leur che- 
val ou leur mule. 

( La suite an prochain Numéro. ) 
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HY DROGUA PII 1 1<: DU GRAND OC^IAX. 

Archipel (hlbert et Marshall. 

(Fin.) 



En examinanl ces résultats avec impartialité , il est 

clair que le groupe Calvert n'était que le groupe 

Kawen; les iles Chatham doivent être les groupes Ot- 

dia et Eregoup ; le canal qui est entre les deux groupes 

doit avoir été traversé par Gilbert et Marshall , car le 

courant qui portait à TO. les a entraînés pendant 

la nuit sans qu'ils s'en soient doutés. Krusenstern 

croit que ce canal est le détroit situé entre Otdia et 

Kawen; mais ce détroit a 4o milles de largeur, et 

quand on est au milieu on ne doit pas apercevoir lu 

terre , ce qui ne s'accorde pas du tout avec la relation 

de Gilbert. Bishop vit ces groupes après Marshall et 

Gilbert; il traversa le canal entre Kawen et Otdia; il 

nomme Kawen Bass-reeftied, et Jonction les deux 

autres groupes qu'il paraît avoir confondus en un 

seul. Kotzebue a relevé les trois groupes avec la plus 

grande exactitude. Kawen ( Kabcn de Chamisso ) a 3o 

milles de longueur et ii 1/2 de largeur; trois canaux 

pénètrent par l'O. dans le lagon; sur le banc sont 64 

iles ; Kawen est la plus grande , à la pointe N.-O. , où 

Kotzebue jeta l'ancre sous 8** 54' de lat. et 170° 62' de 

long. ; la seconde en grandeur est Aïrick , à la pointe 

S.-E. sous8« 3i' de lat. et 171^ 8' de long., d'après 1«îs 

observations lunaires faites au mouillage; à 45 milUis 

au N.-O. se trouve le groupe d'Otdia qui a 5o milles 

de longueur de TE. à l'O. , et plus de 10' rie largeur ; 

10. 
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4 canaux entrent par le S. O. dans le lagon ; 65 lies 
sont situées sur le banc; à la pointe S.-E. estEgmedio, 
à la pointe E. Oldia par 9® '28' de lat. et 170" 16' de 
long. (1); à la pointe N.-E. Ormed ( Oromed de Cha- 
misso) par 9° 33' lat. et 1 70° 1 1 ' de long . , et à la pointe 
E Ziege , au S. de laquelle se trouve le havre de Noël, 
de Kotzebue sous 9» 32' de lat. et iGo^'Sd' de long. Le 
groupe Eregoup n'est qu'à 5 milles au S.-O. d'Otdia ; 
c'est un grand banc avec 1 7 petites lies , qui a 24 milles 
de long sur 4 de large ; son centre est par 9° 6' de lat. et 
1 70" 4' de long. 

A 2 heures après midi, Gilbert et Marshall, d'après 
la relation du premier, avaient perdu de vue les îles de 
Chatbam ; à 5 heures ils revirent terre , et en consé- 
quence firent le S. pendant la nuit. Dans la matinée du 
3o, Marshall dit qu'ils s'approchèrent de la terre, et re- 
connurent que c'étaient deux groupes d'îles entourées 
d'écueils, et éloignés de i5 milles l'un de l'autre; dès 
1 1 heures du matin^ ils les avaient dépassés; l'observa- 
tion méridienne donna 90 34' lat. et 169° 22' de long. 
Ces îles étaient certainement différentes des lies Cha- 
tham de la veille, comme on peut s'en convaincre en 
comparant le récit de Marshall avec le journal de Gil- 
bert. D'après ce dernier, qui sans doute est le plus 
exact, ils avaient vu le 3o, d'abord une Ile à une dis- 
tance de 12 à i5 milles, et une demi-heure plus tard 
un groupe. Ils se trouvaient, comme nous l'avons mon- 
tré , au N.-O. d'Otdia; il est donc impossible que l'île 
fût autre que Temo , et le groupe doit avoir été Lighip. 
Temo en est éloignée de 20 milles, et si Marshall parle 



( I } C'est une positioQ que Kruseustern a doouce par erreur au havre 
de Noël. 
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de deux groupes « il n*en doit pas résulter une erreur. 
Ces lies ne reçurent pas de nom ; Gilbert prit le groupe 
pour les îles Pescadores de Wallis, et Marshall pour 
les lies Barbudos de la carte d'Anson. On peut se faire 
une idée de ses connaissances , puisqu'il les regarde 
comme une découverte de ce navigateur. Tous deux 
s'accordent à dire que de là Is continuèrent leur roule 
au N.-O. , et ne virent plus de terres. A la vérité la carte 
de Marshall indique encore jusqu'à 120 au N. de Cha- 
tham des lies avec leurs noms particuliers, comme si 
elles avaient été vues et nommées; mais quand on 
compare cette pitoyable compilation avec les journaux , 
on reconnaît qu'elle ne mérite nulle croyance ; c'est 
certainement à tort que Krusenstern a transporté ces 
noms aux groupes les plus au N. de Radack, que 
ces Anglais n'ont pas vus , et a ainsi ravi à Kotzebue 
l'honneur de les avoir découverts. 

Effectivement il y a au N. d'Otdia cinq groupes 
et deux lies isolées. A 5o milles N.-O. d'Otdia, on 
trouve Lighip dont nous avons déjà parlé; c'est un 
groupe de 24 milles de long sur 10 de large, composé 
de petites lies aplaties, séparées par des canaux con- 
duisant dans le lagon; son extrémité N.-O. est par lo* 
4' de lat. et 169^ 2' de long. (1) : à l'E.N.-E. de ce 
groupe et droit au N. d'Otdia est le groupe d'Ailou 
(Eilou ou Eiloug de Ghamisso) qui a i5 milles de Ion • 
gueur sur 5 de largeur; son récif est coupé dans TO. par 
plusieurs canaux aboutissant au lagon ; la plus méri- 
dionale des lies d'Ailou (le mouillage) est par 10" i3' de 
lat. et 170® 1' de long. ; l'île la plus septentrionale estpar 
io« 27' de lat. et 170** de long. Entre Ailou et Lighip 

(i) Kolzebiie , a*" voyage , tora»* î ,. p. 1 88. 
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se trouve sous 90 58' de lai. et 169" l\b' de long, la pe- 
tite île de Temo que nous avons déjà nommée , et ap- 
pelée par Bishop lie Stepto ; elle est inhabitée ; les 
indigènes de Radack n'y abordent que pour y passer la 
nuit dans leur voyage par mer; elle est à 56 milles à 
TE. d'Ailou-Miadi , ou Tile du Nouvel An de Kotzebue 
( île Méside de Chamisso ), petite île plate et boisée de 
5 milles de longueur, qui est sous les 10° 8' de lat. et 
1 70** 55' de long., entièrement en dehors de la chaîne 
des autres îles. 

Au N. d'Ailou, on rencontre les deux groupes d'Ou- 
dirick et Tagay (Teghi de Chamisso) voisins l'un de 
Tautre ; ce sont les premiers que Kotzebue découvrit ; 
ils sont composés de quelques îles arides; le premier 
et le plus septentrional est seul habité ; ils ont ensem- 
ble 25 1/2 milles de long, et sont séparés par un 
canal sûr, large de 5 1/2 milles, et dont le milieu 
est sous 11* II' de lat. et 169^51' de long. 

Au N.-N.-E. d'Oudirick on voit Bigar; c'est le der- 
nier groupe des Radack , offrant un récif avec 3 petites 
îles inhabitées et sans eau ; les indigènes des groupes 
situés plus au sud n'y viennent que pour y chercher 
des oiseaux de mer et des tortues. Kotzebue ne les a 
pas vues; il les place sur sa carte, d'après le témoi- 
j^nage des indigènes sous les 11® 48' de lat. et 170^* 8' 
de long. Récemment un navigateur américain a décou- 
vert un nouveau groupe qu'il a nommé Farnham, il 
est sous les 11** 46' de lat. et 1690 18' de long., et mal- 
gré cette différence de longitude . nous sommes con- 
vaincus que c'est le groupe de Bigar. 

Nous avons encore à considérer les îles qui bordent 
une chaîne s'étendant du S.-O. au N.-O. , à un degré 
à rO. de Radack, sous le nom de Ralick. La plupart 
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de ces lies ont été découvertes h différentes époques 
par des navires marchands et des baleiniers. Kotzebue, 
Duperrey et nommément Khromtchenko en ont trouvé 
aussi quelques unes. Kotzebue étant à Radack, où ces 
lies sont bien connues , y prit des renseignements sur 
leur nombre , leur position et leurs noms; c'est d'a- 
près ces détails dus aux indigènes et ceux que les Eu- 
ropéens ont recueillis, que Krusenslern a le premier 
dressé un tableau de l'ensemble de ces îles ; mais nous 
allons les séparer -d'après ces renseignements qui diffè- 
rent beaucoup par leur nature , et exposer d'abord les 
relations européennes avant d'examiner les rapports 
des insulaires de Radack. 

Le groupe le plus méridional porte le nom de 
Boston que lui donna l'Américain Roy , qui le décou- 
vrit le 25 mai 1824. Duperrey, qui quelques jours 
après rencontra cet Américain , compara sa longitude 
avec la sienne, et en conséquence plaça ce groupe sous 
4* 45' de lat. et 168" 10' de longit. Le groupe décou- 
vert en i85i par l'Américain Covell. sous 4* 5o' de 
lat. et 168" 40' de longit. n'est vraisemblablement 
que le groupe Boston dont l'extension, qui nous est 
inconnue, peut facilement servir à expliquer la diffé- 
rence en latitude. EnHn , l'on trouve dans l'un des 
derniers volumes de V A siatic journal (1) une relation 
d'un nouveau groupe d'îles plates boisées que Finnis, 
capitaine de /'fi'fortèefÂ de Sydney vit le 16 octobre i833. 
Les habitants s'emparèrent d'un de ses canots, et firent 
prisonniers les matelots qui la montaient; le mauvais 
temps l'empêcha de les délivrer. Il place ces îles par 

(i) Daussy ies place dans ses tables de positions sous 5o iS' de lat. et 
168" ai' deloii^'it. 
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4" 3o' de lat. el 168' 35' de long. , d'eprès le chrono- 
mètre. Nous ne savons pas quelles latitudes et lon- 
gitudes il a voulu indiquer ; ces lies sont probablement 
les mêmes que virent Roy et Covell. 

Le capitaine Dennel donna en 1 797 le nom de Hun- 
ter à une petite lie s'étendant au N.-O. sur une lon- 
gueur de 2 milles , sous 5* 46' de lat. et 169» de longit. 
A rO. de cette lie. Bond trouva en 1792 deux petites 
lies plates sous 5^ 55' de lat. et iGS"" iS' de long. Il 
les nomma lies Baring (1). Dans le voisinage , on trouve 
le groupe Banham , découvert en 1809 par Palterson, 
et relevé par Duperrey en 1824; il est composé d'un 
grand nombre de petites lies sur un récif s'étendant 
au N.-O. sur une longueur de 28 milles 0. ; son extré- 
mité 0. est sous 6" i5' de lat. et 169" 26' de long. , et 
l'extrémité E. par 6* de lat. et 1 69® de longit. ; par con - 
séquent le centre est à peu près sous 6® 8' de lat. el 
169^38' de longit* ; Patterson avait trouvé 5** 4^' de lat. 
et 169° 5o' de longit. ; il y avait donc au moins 12 
minutes d'erreur dans la longitude. Malgré la diffé- 
rence considérable de la latitude^ ces deux groupes 
sont certainement identiques. 

Plus au nord, Dennet rencontra en 1797 le groupe 
Lambert, qui en 1882 fut visité par Chromtchenko ; il 
pense que c'est le groupe Otdia des indigènes (2) ; 
il reconnut l'exactitude des détails donnés par Dennet, 
seulement celui-ci avait trop élargi le canal qui sépare 
ce groupe de son voisin. La pointe N.-O. du groupe est 

(i) Freycinel dit qu'Otdia a été vu en 1799 par Bishop (liisl. II, 86' , 
nous ne savons pas ce qu'il a voulu dire par là. 
(2) A^rtv séries 14 , intollig. , laa. 
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SOUS les 70 so' de laL el les 1680 3o' de long. Le groupe 
le plus proche nommé Namou par les indigènes a été 
examiné par Ghromtchenko. C'est un lagon dont le 
récif a 29 1/2 milles de long et 1 1 1/2 milles de large 
dans la partie du S.-E.;il contient jusqu'à 2^> lies, 
dont 5 sont grandes; l'Île la plus méridionale est sous 
7" 45' delat. el 168^24' delongit. ,etla plus septentrio- 
nale sou s 80 10' de lat. et 167^ Sg' de longit. Ce groupe 
a été vu en 1 792 par Bond, qui le nomma Mosquillo ; 
ensuite, par Dennet qui lui donna le nom de Ross; au- 
cun des deux n'aperçut l'extrémité septentrionale; 
c'est pourquoi ils le rapetissèrent de 20 milles; du 
reste , leurs déterminations de 7** 52' de lat. S., et 168° 
26' de longit. pour l'extrémité sud sont exactes. En 
1808 , Patterson vit sous les 7® 4o' de lat. et 168° 35' 
de longit. deux îles qu'il nomma Elmore ; comme 
sa longitude, d'après Banham, doit être corrigée, 
nous adoptons celle de 168** 33' qui ne diffère que de 
9 minutes delà longitude de Cromtchenko, en suppo- 
sant que Patterson ne vit que l'extrémilé méridionale 
du groupe, sans se douter de son extension consi- 
dérable au N.-O. Certainement il faut compter au 
moins 20 minutes d'erreur pour toutes les longitudes 
prises à bord de V Elisabeth. Le groupe d'Elmore n'est 
donc que ceux de Ross, de Mosquillo et de Namou. De 
plus, Dennet trouva à l'O.-N.-O. sous les 8» 20' de 
lat. et les 167° 00' de long. l'Ile Princesse qui est petite. 
Le grand groupe que Chromtchenko rencontra le 
plus près de Namou dans le N.-O. est nommé par les 
indigènes Quadelen, C'est un récif qui n'a pas moins 
de 64 3/4 milles de long et 10 1 /2 de large , et con- 
tient 44 l'es, tant grandes quu petites; c'est probable- 
ment le plus considérable de tout rArcliipel. L'Ile la 
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plus méridionale est sous les 8° 45' de lat. et 167° 45' 
de longiL ; la plus au N.-O. est par 9" 19' de lat. et 
iGô"* 56' de longit. ; et une troisième plus grande au 
centre est par 9® 7' de lat. et 167® 19' de long. Les 
navires r Océan en i8o4 et F Elisabeth en 1809 dirent 
dans les mêmes parages plusieurs lies. Le groupe vu 
par le dernier porte le nom du capitaine Patterson, et 
est selon lui situé (Textrémité sud] par 8** 56' de lat. 
et 168° 28' de longit. , ce qui donne, d'après la correc- 
tion indiquée précédemment, 166® 8'; il est donc évi- 
dent que ce groupe ne peut être celui de Quadelen, qui 
est à 90 milles plus à TE. Le navire V Océan place sous 
8" 52' de lat. et 166® 16' de longit. un groupe d'Iles 
plates boisées qu'il nomme Margaret; c'est sans 
doute le même que celui de Patterson. D'après cette 
concordance, les latitudes de deux autres îles vues 
par r Océan , la Lydia et la Catherine , seront assez 
exactes; l'île Lydie est par 9° 4' de lat. eti65" 58' de 
long, au N.-O. de Margaret, et Catherine par 9° i4' de 
lat. et 166" 2' de longit. au N. de l'île Lydie et au N.- 
N.-O. de l'île Margaret ; mais toutes trois sont à TO du 
groupe de Quadelen. 

Au N. du groupe de Quadelen , Kolzebue a dans son 
2« voyage vu trois autres groupes qui sont les plus sep- 
tentrionaux de ceux de la chaîne de Ralick. Il ne donna 
pas de nom au plus oriental , et lui conserva celui de 
Pescadores imposé par Wallis ; il nomma Rimsku- 
Korsacoff le second qui est au S.-O. à côté du premier. 
Ce sont deux récifs couverts d'arbres, principalement 
de cocotiers; l'oriental a de l'E. à l'O. 10 milles de 
long; le second est plus grand, et olTre une longueur 
de 54 milles et une largeur de 10 milles. Ils sont sé- 
parés par un canal large de 16 milles et sur, que tra- 
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versa Kotzebue,otoùWallis a dû également passer, car 
selon Krusenstern,iin'estpasc1outeuxque cegroupene 
soit celui des Pescadores de Wallis ; si cela semble peu 
probable à l'éditeur du second voyage de Kotzebue (i), 
notamment parce que ce navigateur n'y aperçut pas 
d'habitants, tandis que Wallis en avait vu, il se tire 
d'affaire en disant qu'apparemment ils étaient morts; 
mais il aurait bien dû se rappeler d'excellentes obser- 
vations de Chamisso sur la manière de vivre des insu- 
laires de ces groupes, et de plus, le récit même de Kot- 
zebue, lorsqu'il découvrit Otdia en 1817 : il avait déjà 
vu la moitié du groupe et pénétré très avant dans le la- 
gon avant d'avoir remarqué que ces îles étaient habi- 
tées. Kotzebue place le centre du groupe oriental sous 
11° 19' de lat. et 167° 35' de long. ; Wallis sous 1 1' 
3o' de lat. et 167** 3o' de longit. L'extrémité septentrio- 
nale du groupe de Rimsky-Korsacoff est par 11** 3 1 de 
lat. et 166*» 58' de Jongit. ; l'extrémité E. par 11** 
27' de lat. et 167° i4' de longit.; la pointe S.-O, 
par 1 1° 8' de lat. et 166" 26' de long. (2). Le troisième 
groupe nommé par Kotzebue , Eschholz , et dont l'é- 
tendue est inconnue , puisqu'il n'en vit que l'extré- 
mité 0. , est par 10^ l\o' de lat. prise sur une colline 
de l'Ile la plus occidentale , et i65° 22' de longit. 
O.-O.-N. à environ 70 milles du groupe de Rimsky- 
Korsakoff. 

(i) Beaucoup de motifs nous empêchent de croire que Kotzebue soit 
réellement l*éditei>r de sou second voyage , quoiqu'il ait été publié sous 
son nom. 

[1) Daussy dans sa table de positions place une île Dauphin comme 
une découverte de Kotzebue sous les r c" ry' de lat. el les 167" 3. tI' do 
lonj;. Il |uiile ati^si de Bii;ini, nuis nous \\v pouvons deviner d'où vient <•*■ 
nom. 
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D'après tout ce qui précède, il résulte que les navi- 
gateurs européens ont découvert dans la chaîne de 
Ralick 9 groupes et S lies isolées. Un aperçu des ren- 
seignements recueillis par Kotzcbue à Radack prou* 
vera que quelques groupes nous sont encore restés 
inconnus. 

Kotzebue apprit des habitants de Radack que la 
chaîne de Ralick se composait de 9 groupes et de 3 lies 
isolées, et il en dressa une carte d'après les détails 
qu'ils lui donnèrent sur les distances. Une carte de ce 
genre n'est pas une chose à dédaigner, parce qu'elle 
montre les connaissances acquises par les insulaires 
dans leurs navigations; cependant son principal mé- 
rite se borne uniquement à indiquer la position rela- 
tive des différents groupes d'îles; il est donc indispen- 
sable que ces renseignements soient rectifiés d'après 
les observations des navigateurs européens. Une carte 
de ce genre a été d'abord dressée par J. Hassel dans 
sa Géographie de V Australie , mais sans aucune criti- 
que et d'une manière très défectueuse; en effet, sup- 
posant que Gilbert et Marshall avaient vu la chaîne de 
Ralick , il a confondu ensemble les noms qu'ils avaient 
donnés et ceux de Radack. Le travail de Krusenstern est 
incomparablement meilleur ; il a, avec sa circonspec- 
tion et sa prudence ordinaires , appliqué les noms de 
Kotzebue aux îles dont nous venons de parler; mais il 
est dans la nature des choses qu'il se glisse des fautes 
dans un essai de ce genre, comme l'ont prouvé les 
recherches faites plus tard par Chromtchenko. Avant 
de nous livrer à un nouvel examen de cet objçt, nous 
devons encore faire observer que dans les journaux 
des deux voyages de Kotzebue , il y a deux cartes dres- 
sées d'après les renseignements fournis par les indi- 
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gènes; celle du second voyage diffère beaucoup de 
celle du premier. On n'y lit pas qu'en 1824 de nouvelles 
informations aient été prises à Otdia; mais si Ton com- 
pare la seconde carte avec l'essai d'une fusion des deux 
sources déjà entreprise par Krusenstern , on y recon- 
naît un accord sifrappant entre les idées de Krusenstern 
et cette carte , qu'il est évident qu'elle n'a été changée 
que d'après les résultats indiqués par ce grand hydro- 
graphe. Nous devons conséquemment la rejeter comme 
erronée , et nous ne pouvons considérer comme do- 
cument authentique que la carte du premier voyage. 

Le premier groupe de la carte qui porte le nom de 
Bigini^ doit être le groupe le plus septentrional deRalick 
et situé à l'O. d'Oudirick. Un second groupe, celui de 
Radagola, doit être voisin et au S.-O; et d'après ces 
données, on ne peut pas douter de ce que pense aussi 
Krusenstern , que ce sont les mêmes groupes que Kot- 
zebue nomma Pescadores et Rinisky Korsacoff. Dans 
la carte dressée d'après les renseignements recueillis à 
Radack, Bigini se trouve par 11° 16' de la t. et 167** 20' 
de long. ; Radagola est par 1 1° 3' de lat. et 167** 16' de 
long. On voit par là avec quelle exactitude les indigènes 
savent indiquer la position relative des lies entre elles, 
et combien ils néglig nt à la fois leur étendue et leur 
distance respective. 

Le troisième groupe appelé Oudiamilaï est sur la 
carte à 20 milles au S. de Radagola ; il est donc im- 
possible que ce soit VEschholz de Kotzebue, qui est à 
70 milles O.-N.-O de Radagola; il doit donc être con- 
sidéré comme une nouvelle découverte, tandis qu'il 
reste encore à découvrir Oudiamilaï entre Radagola et 
Quadelen. Peut être se trouve-t-il par lo"" 48' de lat. et 
48' de longit. 
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Le groupe de Quadelen, qui est le suivant, a été 
découvert par Gbromtchenko. Il résulte du récit de 
ce navigateur» qu'il ne doit pas être considéré comme 
étant identique avec le groupe de Mergaret, comme l'a 
supposé Krusenstern, et qui est plus à TO. ; ce dernier 
doit au contraire , la carte n'indiquant rien à TO. de 
Quadelen , être regardé ainsi que les lies de Calherine 
et Lydia comme nouveau. Les récits des indigènes de 
Radack placent Quadelen à loo milles au S. , et un peu 
à rO. de Radagola , ce qui s'accorde très exactement 
avec les observations de Chromtchenko. Ce dernier a 
trouvé le groupe de Namou qui est voisin , et par con- 
séquent le même que celui de Mosquillo, Ross et El- 
more , tandis que Krusenstern a cru qu'il était identi- 
que avec celui de Lydia ; la carte de Kotzebue le place 
à 20 milles au S. et un peu à l'O. de Quadelen, mais la 
distance est trop petite. Ensuite les rapports des indi- 
gènes nomment Lileb île isolée, qui est à 4o milles et 
presqu'à l'E. du groupe de Namou; ainsi elle n'a pas 
encore été trouvée; il faudra la chercher à peu près 
sous les 8"* de lat. et les 169** de longit. , à 2» au S. 
de Lighib. 

Après le groupe de Namou vient celui d'Otdia. 
Nous avons déjà dit que Chromtchenko avait trouvé 
que c'était le groupe de Lambert; Krusenstern a pensé 
que c'était celui de Mosquillo , et celui de Lambert et 
Ross. Au N.-E. de ce groupe, la carte place l'île de 
Tébot qui est isolée , et conséquemment ne peut pas 
être nie Princesse ( selon Krusenstern ) , laquelle est 
à rO. de Namou , et dont les habitants de Radack 
n'ont point parlé. Nous ne pouvons déterminer plus 
exactement-toutes les lies suivantes, puisqu'elles man- 
quent sur la première carte de Kolzebue ; elles sont 
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indiquées sur la seconde, mais absolument dans la 
position que leur a donnée Krusenstérn , savoir : Té- 
bout au S.-S.-O. d'Otdia, Krusenstérn croit qu'elle 
correspond aux îles d'Elmore, parce qu'il ne regarde 
pas celles-ci comme identiques avec Namou , Kyli , 
Ebon et Nameneck» ile isolée selon Krusenstérn, Ban- 
ham, Baring et Ilunter, sur lesquelles nous ne pou- 
vons rien décider. 

Nous terminons en présentant comme résultat final 
un tableau des points déterminés. 
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Mille (extrémité sud) ... 6 
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Otdia (havre de Noël). . . 9 
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Lighin (extrémité nord-ouest). 10 

Temo. 9 
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5o' lat. sud et 

18 

33 

48 



i5 

9 
i3 3o'' 

54 
16 

a4 

4 
55 

o 

7 

y 

3i 

32 

6 

4 

58 
:Jr 
8 
1 1 
46 



nord 



" no 

J i 



/ / 



75 

74 



74 

75 



-3 

73 
73 

72 

73 

72 






71 



71 
71 
71 

69 

70 

69 
69 

70 
70 

«9 



o' lougit. 



40 

1 1 

3 

20 

54 

42 

28 

3 

4 

58 

16 

55 

25 

57 
u 

12 

8 

53 

4 

2 
45 

I 
55 
5ï 

8 



» 



J* 



( >6o) 

Boston 4 45 lat. nord 

Hunier 5 46 

Baring. 5 55 

Banham (extrémité ouestj. . 6 x5 » 

Otdia (extréoiité nord-ouest) . 7 ao » 

Namou (extrémité sud ... 7 54 » 

Lileb 8 o » 

Princesse 8 ao » 

Quadelen (extrémité sud-Cit). 8 45 «* 

Margaret 8 56 

Lydia 9 4 

Catherine 9 x4 

Oudiamilaî xo 48 » 

Radagola. (extr. snd-ouest^. 11 8 

Bigini (le centre). . . . 11 19 » 

Eschholz ( extrémité ouestj. 1140 » 
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RAPPORT 

Sur les trai>aux géographiques et statistiques exécutes 
dans toute V étendue du territoire du Venezuela , par 
M. le colonel Godazzi. 

( Lu à la Société de géographie dans sa séaiHîe 
du 4 septembre 1 840. ) 

PAR M. S. BERTHELOT , 

Serrétaireagénéral de la Comiuission centrale 

Messieurs» 

J'ai déjà eu l'honneur dans Tavant-dernière séance de 
vous entretenir un instant de la grande carte de Vene- 
zuela dressée par M. le colonel Codazzî, et cette pre- 
mière communication vous a fait souhaiter un rapport 
plus étendu. C'est pour satisfaire à ce vœu que je vais 
vous donner quelques nouveaux renseignements sur 
les travaux géographiques et statistiques de cet of- 
ficier. 

Les vastes régions de la Colombie, dont les popula- 
tions hispano-américaines se levèrent en masse contre 
la mère-patrie, il n'y a guère qu'un quart de siècle, 
pour se constituer en ttals indépendants, nous of- 
frent aujourd'hui un spectacle digne de toute notre 
attention. Le Venezuela, la Nouvelle-Grenade et l'Equa- 
teur forment maintenant trois gouvernements dis- 
tincts. Cette nouvelle organisation , fondée sur des li- 
mites plus naturelles , garantit les intérêts de chaque 
État; en calmant les prétentions ambitieuses qui nais- 
saient des rivalités, elle fait cesser tout ferment de dis- 
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corde» et assure cette paix si nécessaire aux progrès de 
la civilisation. 

Le Venezuela commence déjà à recueillir le fruit de 
ce bon accord : c'est de toutes les républiques que 
nous avons vues s'élever en Amérique sur les ruines de 
la puissance espagnole, celle qui s'avance plus rapide- 
ment dans la voie progressive que je viens de signaler. 
Quelques années de repos lui ont suffi pour consoli- 
der son administration, organiser et réaliser les entre- 
prises les plus méritoires. Celle dont j'ai à vous rendre 
compte, et que le congrès national protège de tout 
son pouvoir, ne peut manquer, parmi nous, de réveil- 
ler des sympathies pour ces riches contrées du Nou- 
veau-Monde qui , naguère encore en proie aux dissen- 
sions intestines , s'empressent de profiter des bienfaits 
de la paix pour faire connaître à l'Europe les im> 
menses avantages que les sciences , le commerce et les 
arts peuvent retirer de cette part si large que la créa- 
tion leur a faite. 

M. Godazzi , colonel du génie , récemment arrivé à 
Paris avec MM. Dias et Barrai, est chargé par son 
gouvernement de faire graver en France la grande 
carte de la république de Venezuela, et l'atlas par 
provinces, composé de 20 feuilles. Un ouvrage spécial, 
consacré à l'instruction publique , accompagnera ces 
travaux et formera deux beaux volumes qui embras- 
seront toute l'histoire politique du Venezuela , la géo- 
graphie descriptive et la statistique de cette contrée. 
Lepremier volume estconfié à la rédaction de MM. Dias 
et Barrai , auxquels le gouvernement de leur pays a 
fourni tous les documents of&ciels qui illustreront 
leurs recherches, en augmenteront l'intérêt, et leur 
donneront plus de valeur. Un grand nombre de por- 
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traits originaux , dessinés avec goût et talent par un 
jeune artiste créole ( Carmelo Fernandez) , neveu du 
général Paez» aujourd'hui président de la république, 
ornera cet ouvrage, et reproduira avec exactitude les 
traits des généraux et des principaux personnages qui 
ont figuré dans cette révolution américaine que nous 
ne connaissons encore qu'imparfaitement. Les deux 
collaborateurs que M. Godazzi s'est associés pour l'ac- 
complissement de son œuvre , espèrent répondre à la 
confiance de leurs concitoyens par l'esprit d'impartia- 
lité et de justice qui guidera leur plume dans la ré- 
daction d'une histoire contemporaine et en présence 
des acteurs du grand drame de l'indépendance. 

Je ne saurais vous donner encore qu'un aperçu de 
l'ouvrage dont le congrès de Venezuela a ordonné la 
publication, sous la direction de M. le colonel Godazzi, 
auquel il en a cédé l'entière propriété à titre de 
récompense nationale. Géographe plein de zèle et 
voyageur infatigable, M. Godazzi était digne de cette 
libéralité par son beau dévouement à la science 
et les éminents services qu'il a rendus au pays. La 
grande carte du Venezuela, dont les réductions et 
les fragments détachés composent l'atlas par provin- 
ces, est le fruit de dix années de travaux assidus. Gette 
carte générale , présentée à l'Institut par M. Arago , a 
déjà fixé l'attention de nos savants, qui ont vu avec sa- 
tisfaction que la majeure partie des positions et des 
hauteurs déterminées par M. de Humboldt, et plus ré- 
cemment par M. Boussingault, concordaient avec le» 
données de M. Godazzi. 
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On observe dans le Venezuela trois grandes régions 
géographiques qui demandent à être mises en paral- 
lèle pour bien aprécier les différences qu'elles présen- 
tent sous le rapport de leur configuration. 

L'habile ingénieur-géographe , dont je ne suis ici 
que le traducteur, les décrit de la manière suivante : 

« Ce sont trois systèmes de montagnes distincts qui 
accidentent le sol sur divers points. 

»Le premier se détache des Andes de la Nouvelle- 
Grenade et court dans la direction de l'E.-N.-E. C'est 
la partie alpine du territoire de la république; elle 
forme un massif large et compacte, qui, dans ses diffé- 
rentes altitudes , présente des endroits très froids (Pa- 
ramos) et des cimes couvertes de neiges éternelles. Cette 
chaîne de montagnes est éloignée de la mer ; ses bases 
se cachent à égale distance du sommet sous d'immen- 
ses forêts désertes où croît spontanément le théobroma , 
cet arbre précieux qui produit le cacao. A partir des fo- 
rêts vierges, le sol s'étend au loin et s'incline insensi- 
blement vers le nord jusqu'au lac Maracaybo, tandis 
que vers le sud l'autre ligne de pente embrasse les 
bois et les savanes de la province de Barinas ,- que 
limite le cours de l'Apure. — Plusieurs rivières impor- 
tantes prennent leurs sources vers les sommets de 
cette haute cordillière et descendent parallèlement 
jusqu'au pied de la chaîne. La plupart sont naviga- 
bles; leur cours n'offre aucun rapide; les unes vont se 
perdre dans l'Orénoque, et les autres apportent au lac 
Maracaybo le tribut de leurs eaux. — Tout ce massif 
s'élève en amphithéâtre par assises, et forme des pla- 
teaux que la main de l'homme pourrait rendre extrê- 
mement productifs, mais qui sont pourtant encore in- 
cultes. Seulement, dans les hautes vallées du centre, on 
trouve le pays peuplé, et c'est là qu'on cultive le café, 
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la pomme de terre , Torge , le blé et la plupart des cé- 
réales et des légumineuses de la zone tempérée. — La 
largeur moyenne de ce système de montagnes est de 
18 lieues, sa longueur de 95 , et son développement de 
1,755 lieues carrées de 20 au degré équatorial. 

• Le second système est celui de la cordilliùre côtière 
du Venezuela , qui semble se confondre près de Bar- 
quisimedo avec celui des Andes. Toutefois, ce système 
parait former une région à part; il se subdivise en 
chaînons parallèles à la côte de la mer des Antilles et 
court du levant au couchant. 

» La chaîne la plus méridionale limite la région des 
pâturages , ou des plaines et des savanes qui s'éten- 
dent jusque sur les bords de TApure et de TOréno- 
que. Sa longueur est de i65 lieues sur une largeur 
de 6. 

»La chaîne la plus septentrionale ferme la côte et 
lui sert de barrière. Sa longueur n'excède pas 60 
lieues et sa largeur est la même que Tanlérieure. 

» Ces deux chaînes encaissent les fertiles vallées du 
Tuy, d'Aragua et la belle lagune de Valence. Dans 
cette contrée, la plus agricole du Venezuela, on cul- 
tive le café, le cacao , le maïs , le coton, l'indigo , la 
canne à sucre, la banane et la yuca. Les points culmi- 
nants des deux chaînes n'arrivent pas à la région in- 
culte des vents froids ( Fentisqueros ou Paramos ) , ni 
moins encore à celle des neiges éternelles. De riants 
vallons , fertilisés par l'industrie des colons et arrosés 
par de petites rivières, creusent les flancs des monta- 
gnes. La masse de la population et la culture des 
produits de la zone torride se trouvent, concentrées 
à la base des deux chaînes que je viens de signaler, sur 
une étendue de i,454 lieues carrées. 
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i^Une troisième chatne sous-marine, qui commence 
dans rile de la Marguerite pour apparaître ensuite dan» 
celle de la Tortue , puis en dernier lieu , dans la pro- 
vince de Coro pour se terminer au lac Maracaybo, offre 
une longueur absolue de 200 lieues, une largeur 
moyenne de 5 et une suface appréciable de 766 lieues 
carrées. 

» Enfin , on peut suivre encore plus au nord les ra- 
mifications sous-marines d'un quatrième chaînon dont 
les points de repère sont indiqués par plusieurs îles et 
îlots qui s'étendent jusqu'au cap Chichibacoa dans la 
péninsule de la Guayra , et qu'on trouve placés sur 
l'alignement de Curaçao , parallèlement à la côte de 
Venezuela. 

»Le troisième système est celui de la Parimé, tout- 
à-fait indépendant des deux autres ; il domine dans la 
Guyane. La vaste région qu'il embrasse peut être con- 
sidérée comme un immense plateau convexe, prolongé 
d'est à ouest , en général peu élevé , et qu'accidentent 
de loin en loin quelques massifs de montagnes, les 
uns disposés en chaînes continues et d'une certaine 
largeur, les autres étroits, peu développés, et séparés 
entre eux par des savanes ou des plaines couvertes de 
forêts. Sur ces différents massifs s'élèvent parfois des 
groupes de montagnes ou des rochers gigantesques , 
tantôt amoncelés , tantôt isolés et comme en désordre. 
Leurs sommets n'atteignent pas la limite des neiges ni 
de la région froide et orageuse ; quelques uns seule- 
lement se couvrent de graminées ; mais le plus grand 
nombre est dépouillé de végétation, et se montre sous 
la forme de pyramides, d'obélisques, de vieilles tours 
ou de fortifications démantelées. — Ordinairement les 
rivières ne prennent pas naissance dans ces crêtes es- 
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carpées ; on les voit surgir des flancs des massifs ou 
bien de la base et du sein des forêts et des savanes. — 
Elles paraissent sortir de la région culminante qui dé- 
termine la convexité du grand plateau » prennent dif- 
férentes directions^ et parcourent, suivant les obstacles 
et les accidents qu'elles rencontrent,les diverses pentes 
de ce sol bouleversé. Aussi tous les cours d'eau de cette 
région singulière offrent- ils des chutes et de nombreux 
rapides ; et tandis que d'un côté l'Orénoque , en décri- 
vant un grand arc de cercle autour du plateau , reçoit 
la majeure partie de ces eaux sauvages et les entraîne 
avec lui à la mer, on les voit d'autre part venir grossir 
le cours de TEscquibo , ou bien suivre une autre direc- 
tion pour aller se perdre dans l'Amazone par le Rio- 
Negro ; de sorte que le vaste territoire qu'embrasse le 
système de la Parimé , en y comprenant les Guyanes , 
forme une lie immense enfermée par la mer et les deux 
grandes rivières qui se lient par le Casiquiare. 

» L'étendue de ce système sur le sol de Venezuela est 
de 5,io4 lieues carrées sur une extension de territoire 
de 20,000. Tout cet espace constitue la région des 
bois vierges ; la végétation s'y montre dans son état 
primitif; l'Indien y est encore à demi sauvage, et ce 
n'est que par les cours d'eau , uniques voies de com- 
munication tracées par la nature, que le colon s*est 
interné dans ces immenses solitudes. De loin en loin , 
il a traversé le pays en se dirigeant sur quelques points 
dégarnis de bois, mais toujours en remontant les 
rivières navigables qui pouvaient faciliter ses excur- 
sions. » 

A cette description simple et précise, dégagée de 
détails superflus, on peut saisir d'un coup d'oeil la con- 
figuration orographique de celteviisle contrée que par- 
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courut au commencement de notre siècle le plus savant 
parmi les voyageurs des temps modernes. M. de Hum- 
boldt nous avait fait connaître dans son beau voyage 
aux régions équinoxiales le système des grands cours 
d'eau de cette partie du continent américain. La répar- 
tition des fleuves sur le territoire qu'ils parcourent , la 
direction des principales chaînes de montagne , l'im- 
posant aspect des volcans , rien n'avait échappé à son 
esprit observateur. Tout ce qu'offraient d'intérêt les 
renseignements statistiques qu'il avait pu recueillir, 
tout ce que l'histoire naturelle de ces riches contrées 
présentait de plus remarquable avait été l'objet de ses 
études durant sa belle exploration. Après lui M. Bous- 
singault, parcourant, avec M. Rivero, une partie des ré- 
gions visitées par son illustre devancier, et plusieurs 
autres restées ignorées, avait fixé les positions et les alti- 
tudes d'un certain nombre de points encore douteux. La 
constitution physique du sol, les lois qui régissent son 
atmosphère, qui déterminent sa température, influent 
sur la nature végétale , accélèrent ou retardent ses dif- 
férentes phases, suivant les modifications climatéri- 
ques, furent plus particulièrement l'objet de ses savan- 
tes recherches. 

Plus récemment, M. S, Schombourgk est allé visiter 
la Guyane anglaise et les frontières méridionales du 
Venezuela pour chercher les sources de rOrénoque 
et pénétrer jusqu'au lac Amoucu, l'ancien Macoa de 
ce fameux El-Dorado dont les aventuriers du xvi* siè- 
cle rêvèrent souvent la conquête. Il a remonté l'Ese- 
quibo et Rupununi. La connaissance de la source du 
Caroni dans la Sierra Rorayma et l'indication précise 
de la ligne de partage des eaux de l'Orénoque et du 
Rio-Branco ont été les heureux résultats de ce voyage. 
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Mais après tant de travaux il nous manquait une 
description qui fit voii* le pays dans son ensemble, qui 
mit en opposition ses grands caractères physiques, et 
servit comme de complément aux observations géné- 
rales et partielles. C'est ce qu'a fait M« Codazzi par 
la comparaison des trois systèmes de montagnes dont 
il a tracé à grands traits la structure. Sa belle carte du 
Venezuela est en outre l'expression la plus vraie des 
contrées qu'il s'est appliqué à bien décrire. Le sys- 
tème des Andes et celui des chaînes côtières s'y re- 
trouvent indiqués dans leurs moindres détails ; mais 
c'est surtout dans la région des plaines, sur laquelle 
s'étend le système des plateaux, qu'on remarque l'in- 
telligence qui a présidé à ce beau travail , car on peut 
en tirer des renseignements tout-à-fait neufs sur les 
provinces de Cumana et de Barcelone , fort peu con- 
nues jusqu'à présent, ou du moins très vaguement fi- 
gurées sur nos cartes. 

L'analyse géographique de cet officier jette un grand 
jour sur les steppes américaines et sur l'origine des 
nombreuses rivières qui prennent naissance au centre 
de ces déserts, phénomène tout-à-fait particulier à la 
région des plateaux. 

Avant qu'on eût acquis une connaissance plus exacte 
du pays, les géographes, croyant à l'existence d'uue 
grande chaîne au centre des llanos , avaient pensé que 
ces montagnes donnaient naissance aux rivières navi- 
gables qui descendaient de ces hauteurs imaginaires. 
Mais il n'en était point ainsi , et les observations de 
M. Codazzi sont venues nous dévoiler des faits entière- 
ment ignorés. 

« Du milieu des savanes , dit-il , s'élève un grand 
plateau dont l'allilude varie depuis '^90 jusqu'à 464 
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vares (de goo à i,4oo pieds environ )• Lorsqu'on s'in- 
terne dans ces vastes solitudes, on s'étonne de voir sur- 
gir, des talus plus ou moins escarpés du plateau cen- 
tral, plus de 4o rivières, qui suivent différentes 
directions. Elles ne sont d'abord à leur origine que 
des fils d'eau cachés sous des palmiers maurUia (i) ; 
mais à mesure qu'elles s'avancent dans leurs thawelgs, 
on les voit se grossir rapidement en raison directe de 
leur distance à la source, sans qu'aucun affluent vi- 
sible ne vienne les alimenter , ni que l'évaporation et 
la filtration diminuent leur masse « tandis quelles s'é- 
loignent de leur point d'origine. Cependant ces fils 
d'eau d'abord si faibles , et qu'on a peine à voir sortir 
de leurs sources, tous ces ruisseaux qui coulent si tran- 
quilles s'augmentent et grossissent incessamment dans 
leur course solitaire et sont déjà des rivières naviga- 
bles à quelques lieues des talus qui les produisent. Les 
unes descendent alors vers la mer des Antilles et le 
golfe de Paria , et les autres vont se rendre dans l'Oré- 
noque et dans l'immense Delta qu'il forme à son em- 
bouchure. Ce phénomène , qui au premier coup d'œil 
semble contredire toutes les lois admises, trouve 
son explication dans la formation géognostique de la 
contrée. 

> Au grand plateau qui domine au centre des llanos^ 
qu'on désignent sous le nom Mesa de Guanipa (s) , 
s'adossent plusieurs autres plateaux secondaires, dont 
les espaces intermédiaires sont parcourus par autant 
de rivières. La surface de ces plateaux offre en général 

(i) Mauritia flexuosa. Lin. Les Américains l'appellent moric^e ; de là 
vient le nom de mor/cAa/e5 qu'ils ont donné aux endroits où ces palmiers 
croissent par groupes. 

(2) Sa longueur est de 3n lieues , et sa largeur de 4 à 5. 
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un sol arénacé que recouvrent les hautes herbes des 
savanes. Durant la saison de Thivernage , les pluius 
s'infiltrent à traversées terrains sablonneux jusqu'à la 
.conche argileuse qui les arrête. Cette masse d'eau ainsi 
concentrée se fait jour par les talus latéraux, et filtre 
de toutes parts le long de leurs bords. Des ruisseaux se 
forment et suivent la ligne de pente par les espaces 
resserrés que les plateaux laissent entre eux ; les tha- 
welgs qu'ilsparcourent, àlabase des talus, leur fournis- 
sent sans cesse un nouvel aliment par la filtration conti- 
nuelle des eaux qui les minent; ce sont au tant de sources 
invisibles qu'ils rencontrent sur leurs pas, une sorte de 
crue incessante et progressive , qui bientôt les conver- 
tit en rivières pour les répandre dans différentes di- 
rections» selon les obstacles qui déterminent leur 

COUTS. » 

Lorsque par la pensée on se place avec le narrateur 
au centre de cette immense région hydrographique, et 
qu'on voit se développer à Fentour le vaste réseau de 
ses innombrables rivières, qu'on les suit dans tous leurs 
détours depuis leurs sources jusqu'à leurs affluents, 
et puis de ]à jusqu'aux embouchures des deux grands 
fleuves qui les embrassent et les confondent , on croi- 
rait assister au dernier acte d'un grand déluge. Toutes 
les rivières s'écoulent comme d'un centre naguère sub- 
mergé; la terre inondée par les pluies renvoie à sa 
surface les eaux qui se sont infiltrées dans son sein ; 
les moindres fentes ont leurs sources que cache d'a- 
bord une végétation puissante qui semble vouloir tout 
envahir; mais plus bas le ruisseau est déjà un torrent; un 
peu plus loin la nappe d'eau, progressivement grossie 
par des tributs souterrains, roule majestueuse au mi- 
lieu des savanes. 
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Tel est le spectacle imposant auquel nous fait assis- 
ter le voyageur dans ces intéressantes descriptions 
dont vous aurez pu apprécier vous-mêmes tout le mé- 
rite par les fragments que j'ai essayé de traduire. 

La carte générale du Venezuela, dressée par M. Ce- 
dazzi, est fondée sur un très grand nombre d'obser- 
vations astronomiques et d'itinéraires soigneusement 
calculés. Les points culminants des grandes chaînes 
de montagne , qui ont été mesurés à l'aide du baro- 
mètre, sont au nombre de plus de 3oo. Le point le plus 
élevé dans la partie alpine du Venezuela, formé par le 
grand rameau des Andes delà Nouvelle - Grenade, 
est le Sierra-Nevada de Merida , dont le sommet a 
15,798 pieds environ au-dessus du niveau de |Ia mer. 
Le système de montagne que domine ce point occupe 
dans le Venezuela une étendue de 260 lieues. 

Les notes marginales de la grande carte donnent en 
outre les altitudes de 98 villes ou bourgs principaux, 
et un tableau synoptique des distances relatives de 
toutes les capitales de province et les chef-lieux de 
canton. 

Un autre tableau figuratif, habilement tracé , mon- 
tre l'extension comparative des cours d'eau; car toute 
cette vaste contrée se trouve divisée en plusieurs grands 
bassins géographiques , que M. Codazzi désigne de la 
manière suivante : 

Les bassins de l'Orénoque , du Cayuni et du Rio- 
Negro, le lac de Maracaybo, les golfes de Cariaco et 
de Paria; enfin les terrains de la zone maritime, dont 
les eaux s'écoulent directement à la mer. 

L'Orénoque débouche dans l'Océan par 17 embou- 
chures qui n'embrassent pas moins de 69 lieues de 
côtes. Le bassin de ce beau fleuve comprend 3i^ooo 
lieues carrées. 
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Ce vaste espace , où coulent 4^4 rivières et plus do 
s,ooo torrents qui viennent grossir le cours du fleuve, 
offre une superficie beaucoup plus étendue que celle 
de la France. 

Les renseignements géographiques et statistiques de 
l'auteur de la carte indiquent le cours de i ,060 rivières 
dont 7 du 1*' ordre, 3o du 2% 22 du 5« et 963 du4e> 
toutes navigables pour les grandes ou les petites embar- 
cations. 

La circonférence du lac de Maracaybo est de 120 
lieues, abstraction faite de ses sinuosités, et de 2 14 en y 
comprenant les petits golfes et toutes les petites baies 
qui le bordent. L'immense vallée qui entoure ce lac, 
ou pour mieux dire cette mer intérieure, forme une 
enceinte de montagnes en fer à cheval, dont les penlcs 
Yersent leurs eaux par 120 rivières et 4oo torrents ou 
ruisseaux. Les eaux pluviales qui se répandent en outre 
sur une surface de 3,3oo lieues carrées, jointes à celles 
qui tombent dans le lac, forment une masse d'eau de 
4,000 lieues carrées , qui communique à la mer par 
trois embouchures. 

La division territoriale, l'étendue et la population 
de la république de Venezuela sont les suivantes : 

i3 provinces, savoir: Guayame , Caracas^ Mara- 
caybo , Farinas , Apure , Cumana , Barcelone , Coro , 
Merida^ Barquisimedo , Carabobo, Triixilo , et Mar- 
garita . 

Étendue en lieues carrées. . 35,g5i 

Population totale g45, 348 habitants. 

Rapport par 1. c. , 26 : 3 , ce qui fait 2.9 individus 
par lieue. 

Les contingents de population par races sont ainsi 
répartis : 
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52^4 1 5 Indiens indépendants. 
i4»oo6 Indiens souniis, mais conservant leurs cou- 
tumes. 
i55»ooo Indiens civilisés et mélangés» conservant 
toutefois leur caractère de race , mais qui 
ont oublié leur langue. 
49,782 nègres esclaves. 
260,000 blancs hispano-américains et étrangers. 
l^i/^,\5\ individus de race mélangée : Européens ^ 
Créoles, Indiens, Africains et leurs va. 
riétés. 
M. le colonel Codazzi a dressé une carte particulière 
(ethnographique) qui indique les différentes tribus 
indiennes répandues sur le territoire du Venezuela à 
l'époque de la conquête. La distinction des couleurs 
fait connaître d'un coup d'oeil les tribus qui ont dis* 
paru; celles qui sont restées indépendantes, et celles 
qui sont soumises. 

Une autre carte physique, parmi celles de l'Atlas, 
montre le pays divisé en trois grandes zones. 

La zone agricole , depuis la côte jusqu'à l'entrée des 
llanos ou savanes, embrasse 8,737 lieues carrées, dont 
seulement 5oo ont été défrichées et en partie cultivées 
depuis la conquête. 52 ports et 5o baies sont compris 
dans cette zone. 

La zone agricole , qui occupe une étendue presque 
égale à la Prusse, pourrait nourrir 7 millions d'habi* 
tants, et n'en compte pourtant que 600, o5o qui sont à 
raison de 74 par lieue carrée. 

La zone des llanos (savanes ou pâturages) embrasse 
9,000 lieues carrées et n'a que 39,000 habitants. Les 
llanos constituent de vastes plaines fertilisées et arro- 
sées par des rivières et des ruisseaux considérables. 
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Ces cours d'eau , en général très poissonneux , son t 

bordés de terres grasses ou vegas très propres à la 

culture. La chasse est aussi très abondante dans cette 

contrée. 
La zone des bois est ainsi répartie : 

Montagnes escarpées, sommets et crêtes 
non cultivables a,ooo 1. c. 

Montagnes pour le pâturage du petit 

bétail . , 5,000 

Savanes dans l'intérieur des forêts pour 

le pâturage des grands bestiaux. . 797 

Marécages et lagunes 4o8 

Terrains défrichés et cultivés par les In- 
diens (yuca, bananes et un peu de 
coton) 9 

Forêts vierges 12,000 

Total en superficie. . . . 18,214 1. c. 

La zone des bois , qui pourrait donner asile à une 
population de 16,000^000 d'âmes , n'en compte que 
6O9OOO, réparties sur son immense surface à raison de 
3 par lieue carrée. 

40,000 Indiens indépendants habitent cette partie 
do Venezuela. Les tribus soumises, mais qui pourtant 
ont conservé leurs coutumes , les Indiens mélangés 
qui par les mœurs et le langage s'identifient aux His- 
pano-Américains, et quelques familles créoles avec 
leurs esclaves, composent le reste delà population. 

Parmi les 1\0^q^o Indiens indépendants, les princi- 
pales nations sont les suivantes : 

Les Caraïbes , qui occupent le haut Garony , les 
Guaybos qui vivent sur les bords du Guyuni, les Ma- 
quiritares qu'on rencontre aux affluents de l'Orénoquc, 
et les Guaraunos dans le delta de ce grand fleuve. 
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Ces Indiens, quoique sauvages, sont la plupart 
agriculteurs; ils cultivent la banane et la yuca avec la- 
quelle ils font leur pain de casai^e. Les femmes sont 
toutes nues ; les hommes ne couvrent leur nudité qu'a- 
vec le gnafuco, morceau de tissu végétal qu'ils assujet- 
tissent autour des reins. Ils habitent dans de longues 
huttes par familles de 4^ ^ ^^ personnes, couchent 
dans des hamacs, et s'occupent de pêche et de chasse. 

La facilité avec laquelle la nature pourvoit à leurs 
besoins retardera encore long-temps chez ces nations 
sauvages les bienfaits de la civilisation. L'Indien n'a 
presque rien à demander à l'Européen, car il rencon- 
tre sous sa main l'aliment qui le nourrit et tout ce 
qui peut remplir son but dans le cercle étroit de ses 
désirs. La large écorce du curoucay lui fournit en 
quelques instants une pirogue légère pour parcourir 
les rivières et franchir de grandes distances à travers 
la région des forêts. Celte écorce, qu'il sait enlever 
entière avec une étonnante dextérité , se roule ensuite 
aux deux bouts de manière à laisser vers le centre un 
évasement nécessaire pour recevoir son équipage. La 
pirogue ^ ainsi construite tout d'une pièce, s'appelle 
concha ( coquille ). Si durant sa navigation elle ne peut 
franchir un rapide , on prend terre afin d'éviter l'obs- 
tacle par un détour, et la concha légère est transpor- 
tée sur les épaules jusqu'à ce qu'on retrouve un endroit 
favorable pour la remettre à flot. Si un accident la 
rend inutile , ou que le trajet soit trop long pour s'en 
embarrasser, on la laisse, et, arrivé au lieu du rem- 
barquement, le premier curoucay qu'on rencontre sur 
les bords du fleuve ne tarde pas à être entamé. Un 
quart d'heure suffit pour enlever l'écorce, rouler et 
lier ses deux extrémités, et la nouvelle nautile est 
aussitôt lancée pour continuer le voyage. 



( »77 ) 

Les Indiens libres sont en général d'un caractèr.î 
doux et de mœurs indolentes, si on excepte toutefois 
les Guaybos et deux autres grandes tribus indépendan- 
tes, les Guarariùos et les Guapvs. 

Les Guayaribos sont tout à-fait nomades, et vivent 
de chasse et de fruits. 

Les Guayros sont à la fois pasteurs et guerriers. 

Les Guaybos au contraire s'occupent plus spéciale- 
ment de la culture de la vuca et du coton. 

Quant aux Guaraunos qui habitent le delta de 
rOrénoque, l'excessive abondance de poissons que 
nourrissent les eaux du fleuve en a fait une nation 
d'ichthyophages. Insouciants comme la plupart des 
Indiens , ils s'inquiètent peu du lendemain , et ne son- 
gent guère qu'à satisfaire les besoins du moment. 
Leurs huttes sont situées au bord de l'eau ; les pal- 
miers mauritia, qui croissent de toutes paris, leur 
fournissent un aliment sain et nourrissant qu'ils assai- 
sonnent avec le poisson. 

Le Guarauno est le vrai type de l'heureux pêcheur : 
chaque jour, la marée prend soin de pourvoir sa table. 
Aux heures où le flux vient inonder une partie du 
delta , et que les eaux du fleuve pénètrent dans les 
petites ravines de l'intérieur, les Indiens ferment l'en- 
trée de ces canaux naturels par des écluses de joncs, el 
se retirent vers les terrains supérieurs jusqu'au mo- 
ment du reflux. Alors, quand ils viennent reprendre 
leur poste, ils trouvent dans les ravines toul le poisson 
resté à sec , et n'ont plus qu'à choisir. 

Les Guaraunos qui habitent lapartie haute du delta 
où la marée est moins sensible, n'ont pourtant rien à 
envier de leurs frères de la rive basse. Là, l'Indien 
nonchalamment balanci* dans son hamac, reganh? en 

XIV. ShPTFMUUR. /|. 1'.^ 
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fumant passer le fleuve qui coule devant sa porte , 
et, confiant dans la prodigue nature, il attend que la 
faim le presse pour commencer son repas du matin. 
Alors il détache la nasse de Tarbrc tutélaire où il l'a- 
vait suspendue la veille, et s'avance tranquillement au 
bord de l'eau , puis il la lance et la retire garnie d'une 
abondante capture. La femme se charge ensuite de 
recueillir la meilleure part de cette pêche providen- 
tielle; tout ce qu'elle dédaigne est rejeté dans le fleuve 
pour prospérer et grandir. La journée se passe dans 
la même indolence , et quand vient l'heure du repas 
du soir, le fleuve est toujours là pour recevoir la nasse, 
et le poisson pour la remplir. 

Tels sont, messieurs, les intéressants renseigne- 
ments que m'a fournis un premier examen des travaux 
de M. le colonel Godazzi sur cette belle portion de 
l'Amérique, si remarquable par ses productions, ses 
forêts vierges , ses superbes rivières , et surtout par les 
idées libérales qui animent les hommes que la con- 
fiance publique a placés à la têle du gouvernement. 

Il me reste, en terminant ce rapport, à vous expri- 
mer un vœu, auquel vous vous associerez sans doute ; 
c'est que le beau travail de M. le colonel Godazzi soit 
pris en considération pour le concours du Prix annuel 
que vous décernez aux voyageurs qui ont le mieux 
mérité de la science. 

S. Bertu£lot. 

Paris, i" septembre 1840. 
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Extraits de plusieurs lettres de M. le capitaine du génie 
Gar£TTe , membre de la Commission scientifique de 
V Algérie , sur la province de Constantine. 

Sctif , le i8 mai 1840. 

Me voici à Setif après bientôt six semaines de vie 
errante au milieu des camps et des champs. 

Depuis notre retour de l'expédition contre les Ha- 
ractas» nous avons passé à peine huit jours à Gonstan- 
iine, occupés à classer nos notes, à réparer les avaries 
de la précédente excursion, à prévenir les privations 
de celle que nous allions entreprendre. 

Setif n'est pas, comme on se l'imagine peut-être en 
France, un séjour de nature à nous faire oublier un 
peu les misères de la vie nomade. Setif est un espace 
à peu près carré, entouré de tours et de courtines éle- 
vées, rongées par le temps; dans l'intérieur, au milieu 
d'un tas de poussière blanche s'élèvent quelques 
tentes. C'est là sur les cendres de tant de générations 
éteintes que la nation la plus élégante, la plus civilisée 
du monde , oublie quelques uns de ses enfants. 

Arrivé d'hier, j'apprends à linstant qu'une colonne 
part dans la direction du désert. C'est une contrée 
qu'on n'a pas souvent occasion de visiter. Je ne veux 
pas la laisser échapper. Je vous quitte; je n'ai que le 
temps de faire mes préparatifs. 

Au camp de Setif, le 2a mai. 

Je suis parti le 18 avec une colonne sous les or- 
dres du colonel Levasseur, commandant le 22'' de li- 
gne. Mais, comme il faut nous y attendre quelquefois, 
la course a été beaucoup plus fatigante que fructueuse. 

12. 



{ '8o ) 

par un malentendu , les points que je comptais visiter, 
et entre autres le Kassir el-Tyr, dont parlent Shaw et 
Peyssonnel, ne se sont pas trouvés sur notre chemin. 
Quoi qu'il en soit, nous nous sommes mis en route à 
cinq heures du matin^ prenant la direction de l'ouest, 
quoique notre point d'arrivée fût au midi. Ce mouve- 
ment avait pour objet de tromper l'ennemi, et de lui 
donner le change sur le véritable but de notre expé- 
dition. 

Après avoir marché cinq heures dans l'ouest du 
côté d'Aîn-Turko, qui forme la limite de nos posses- 
sions, et qui est située à deux lieues et demie du point 
où nous étions arrivés, nous changeâmes de route, et 
nous primes la direction du sud- est que nous suivîmes 
encore l'espace de cinq lieues. Il était trois heures et 
demie lorsque nous nous arrêtâmes au bord de l'oued 
Bousselam. On y resta jusqu'à six heures et l'on re- 
partit alors. On marcha toute la nuit sans interrup- 
tion, et l'on arriva le matin à quatre heures en un 
point appelé Ras-el-Oued, situé à treize lieues au sud 
de Setif, au pied d'une montagne escarpée. C'est là 
qu'habite la tribu des Rigas contre laquelle le mouve- 
ment était dirigé. Mais ils avaient été avertis de notre 
marche depuis deux heures environ, et on les trouva 
délogés. On se mit à leur poursuite en gravissant les 
rochers. On parvint ainsi à ramasser près de quatre 
mille moutons qui fuyaient emmenés par les Arabes : 
mais à mesure que Ton s'engageait et pendant le temps 
que l'on mettait à rassembler le butin, toutes les hau- 
teurs se couvraient de cavaliers armés : bientôt la fu- 
sillade commença. Gomme, dans cette guerre d'Afri- 
que, il ne faut jamais songer à poursuivre l'ennemi, 
on se mit en devoir de battre en retraite. Il fallut re- 
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descendre ces rocbcis uvcc du Ju ciivait^rie qui avait a 
sez à faire de maintenir ses chevaus, et sous le feu d'un 
grand nombre de cavaliers qui couronnaienl les bords 
lu ravin. Cependant une carrière romaine exploitée 
jadis dans les tlancs de la montagne fut d'un grand se- 
>ursi les fantassins s'embusquaient derrière les gra- 
^âina delà carrière, et maintenaient l'ennemi en res- 
-|>ect. La descente de la montagne fut assez cbaude. 
Nous eûmes un bomme tué et une douzaine de blessés. 
Il était environ six beures lorsqu'on arriva dans la 
plaine, et alors il devint facile de tenir les Arabes éloi- 
lés : ils continuèrent leur feu pendant trois beures, 
'esl-à-dire trois lieues , car la colonne marcbait to*i- 
lurs escortée par eux à droite et à gauche. C'est dans 
plaine et vers la fin du combat que j'ai reçu une 
lallo qui m'a donné une assez forte contusion à la 
au(jue en décbirant la peau. Mais cela est bien peu de 
chose. Car à part un mal de tète qui a duré deui jours 
el qui est à peu près dissipé ; un torticolis qui dure en- 
core, mais qui a considérablement diminué, et une 
croûte qui était formée dés le lendemain, je n'ai rien 
changé absolument à mes habitudes. Cela m'a produit 
l'impression d'un fort coup de bâtou; j'en ai été étourdi 
au moment. La place où le coup avait frappé s'est tu- 
méfiée une demi-heure après et est restée assez enflée 
jusqu'au soir. Je crois que dans quelques jours il n'en 
ra plus question. 

Vers dis heures, les cavaliers arabes nous abandon- 

rent entièrement, et nous continuâmes notre route , 

[comme si nous eussions été dans le parc de Sain t-Cloud. 

Mbependant on ne campa qu'à six beures du soir. Cettt: 

[pauvre ïnlanlcrie avec une charge énorme sur le dos 

arcliait depuis la veille cinq heures du mutin, etdc- 
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puis six heures du soir, ils n'avaient pas mangé. Pen- 
dant trente-sept heures, ils avaient fait viûgt-trois lieues» 
coùrû danâ les rochers, livré un combat, et pas un ne 
songeait à ^e plaindre. Tous marchaient aussi gais, 
aussi alertés que s'il se tùï agi d'une simple prome- 
nade. Nous sommes arrivés hier à Selif, un peu fati- 
gués, mais moins peut-être que nous aurions dû nous 
y attendre, après cette mauvaise nuit passée à marcher 
dans les champs. Cette mauvaise nuit avait eu pour- 
tant son charme. La marche silencieuse d'une armée 
que le moindre bruit peut trahir, au milieu de la nuit, 
dans de vastes solitudes, avec une pensée de destruc- 
tion, isi loin de son pays, a quelque chose de lugubre 
qui ne vous laisse point indifférent. Tout le monde 
parlait bas. Les commandements mêmes ordinaire- 
ment si ^retentissants se prononçaient sourdement. On 
n'entendait que le frotteo^ent des pieds sur cette éter- 
nelle pelouse qui fait le désespoir des Européens trans- 
portés en Afrique. La lune ne se leva qu'à onze heures, 
et un nuage nous la voilà encore quelque temps. De- 
puis le moment où le crépuscule solaire disparut entiè- 
rement jusqu'à celui où le crépuscule lunaire com- 
mença à poindre, le temps qui s'écoula fut pénible à 
passer. Un danger qui préoccupe beaucoup dans les 
marches de nuit en Afrique est celui des silos. Ils sont 
quelquefois tellement cachés sous l'herbe que le jour 
même on a de la peine à en distinguer l'ouverture, et 
ils sont tellement nombreux qu'on ne peut guère faire 
une marche de quelques lieues sarîs en rencontrer 
une grande quantité. Aussi lorsqu'on en trouve , 
l'ordre est de les signalera ceux qui suivent en disant : 
Gare le silo. Mais ce qu'il y avait de plus pénible, c'était 
le froid. Jamais, je crois/ je n'ai eu plus froid de m à 
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vie, quoique je fusse bien enveloppé dans mon man- 
teau. Ce matin, vers trois heures et demie, au moment 
où le jour commençait à poindre , je rencontrai des 
ruines d'une ville assez considérable. Je voulus écrire 
comme je fais d'habitude : cela me futimpossible ; mes 
doigts étaient entièrement privés de mouvement; mes 
dents claquaient; il fallut se contenter de voir et comp- 
ter sur la mémoire. 

C'est vraiment un singulier pays que celui-ci. Au- 
jourd'hui 22 mai, il fait un beau soleil ; partout ailleurs 
qu'à Setif, je suis sûr qu'il fait chaud : ici il fait un froid 
excessif. Nous sommes gelés même sous la tente. Juge 
ce que ce doit être la nuit. Cependant grâce aux man- 
teaux et aux couvertures, on dort bien, aussi bien,^ 
peut-être mieux que dans un bon lit. 

93 mai. Je viens de voir le général Galbois : il m'a dit 
qu'il partait demain une nouvelle colonne et m*a pleine- 
ment autorisé à la suivre. Cette course ne durera que 
huit jours ; après quoi nous reviendrons à Setif, Tout 
le corps d'armée doit être de retour à Constantine 
pour le i5 juin. Mais comme je m'arrêterai quelques 
jours à Setif, à Jumilah et à Mila, je ne serai guère à 
Constantine avant le i«' juillet. J'y resterai une quin- 
zaine de jours pour terminer les recherches que j'ai 
commencées; après quoi je me dirigerai vers Bone, 
pour explorer les points intéressants qui se trouvent 
dans cette direction. 

Au eaïup du Kaz-ei-OueU (un d'Aïu Temoula ) 26 mai 1840. 

Nous voici instalés dans un champ d'orge à côté du 
point où a eu lieu le combat du 19 dans lequel j'ai été 
blessé. Notre opération qui avait manqué a néccs- 
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silé une seconde incursion plus vigoureuse que la pre-^ 
mière. C'est hier que nous avons pris position, et 
presque aussitôt les cheiks sont arrivés demandant à 
se soumellre. Le colonel commandant l'expédition 
les a renvoyés au général Galbois. Us doivent repasser 
aujourd'hui par le camp et se rendre àSetif. Ainsi» nous 
sommes en voie de pacification. 

Au milieu de toutes ces opérations il se perd un peu 
de temps. Mais je ne puis guère, chargé de la géogra- 
phie ancienne, me dispenser d'assister â toutes les 
courses qui peuvent me faire connaître le pays. 

Nous avons eu hier un exemple des variations de 
température qui se remarquent en Afrique. Au mo- 
ment où nous nous sommes levés , il faisait un froid 
glacial; et ce mot n'est point une hyperbole, car j'ai 
tenu dans ma main un morceau de glace de 5 milli- 
mètres d'épaisseur. 

J'en étais là de ma lettre, lorsqu'on vint m'annoncer 
que les cheiks arrivaient. Je me précipitai à l'instant 
hors de ma tente pour aller jouir du spectacle d'une 
négociation africaine. J'avais déjà été témoin d'une 
scène semblable sur les bords de TOued-Meskiana. 

Six cheiks»conduils par un oiBcier indigène, ce même 
Ben-Oueni que j'ai vu décorer en i835, sur la place de 
Bone, s'avançaient vers le camp. Il y eut quelques 
pourparlers avec les factionnaires ; puis ils entrèrent 
dans le carré formé par les faisceaux d'armes , et s'a- 
cheminèrent vers la tente prétorienne , suivis de leurs 
domestiques, et sans armes. Trois chevaux conduits en 
main fermaient la marche : c'étaient les présents qu'ils 
envoyaient au général, gages de' la soumission. Us en- 
trèrent dans la tente du colonel , et ils durent prendre 
une haute opinion de la simplicité française , car c'est 
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à peine s'ils pouvaient tous tenir dans la tente. Il y eut 
une conférence dans laquelle ils témoignèrent quelques 
inquiétudes sur le sort qui les attendait à Setif; mais le 
colonel les rassura en leur donnant sa parole qu'il ne 
leur serait fait aucun mal. Il leur recommanda ensuite 
d'envoyer des approvisionnements au camp ; puis on 
se sépara en se donnant des poignéesdemain, et en ré- 
pétant Semi, Semi. 

Ils vont partir dans quelques minutes pour Setif , 
sous l'escorte de 4o chasseurs. 

Pendant que les affaires s'embrouillent à Alger, que 
l'unité abd-el-kadérienne grandit tous les jours, que la 
paix s'éloigne à grands pas de cette Metidja si désolée 
depuis dix ans, la province française de Gonstantine 
s'étend chaque année sans accroître le budget des dé- 
penses. Nous avons bien de temps en temps quelques 
combats, quelques surprises, parce que les Arabes 
forment une race à laquelle il ne faut jamais se lier; 
mais -ces combats ne sont que des faits isolés qui n'ont 
point de caractère inquiétant, pas plus que les diligen- 
ces attaquées sur les grandes routes ne menacent le 
repos ou le salut de la France. 

Depuis trois mois que je suis arrivé à Gonstantine , 
j'ai vu se soumettre trois des plus importantes tribus 
des environs : la tribu des Haractas , dont la soumis- 
sion a suivi notre première expédition ; celle des Ou- 
led-Abden-Nour,quicst venue se rendre au général lors 
de notre marche sur Sclif; enfin , celle dont je viens de 
rapporter la soumission. 

Au camp «i'Aïu Temoula, le a8 mai. 

Je ne veux pas quitter le point le plus méridional 
de mes courses de cette année, sans vous envoyer du 
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pied du grand Atlas un souvenir qui aura à vos yeux 
le double mérite de venir de loin et de venir de moi. 
Ce point est exactement le môme que )*ai appelé Ras- 
el-oued dans une lettre précédente. Seulement Ras-el- 
oued, qui signifie source de la rivière» est le nom de 
toute la localité. Ain-Temoula est celui d'une source 
près de laquelle nous sommes campés. 

Cette fontaine, où il reste encore des vestiges de con- 
structions imposantes^ était située jadis au milieu d'une 
grande ville dont les ruines existent encore^ et qui de- 
vait avoir à peu près ]»ooo mètres de long sur 1,000 
mètres de large. C'est dans ces ruines qu'a eu lieu une 
partie de notre combat du ig. Je suis allé hier les re- 
connaître et les étudier mieux que je ne l'avais fait la 
première fois où nous avions une escorte de cent 
hommes. 

Pendant que j'étais arrêté au pied de la montagne 
parmi ces ruines, H. le capitaine du génie Gillotin de- 
vait continuer une reconnaissance dans la montagne. 
Les montagnards en nous voyant gravir leurs pentes 
(car la ville s'étend jusqu'à mi-côte) , nous ont tiré 
une trentaine de coups de fusil qui n'ont blessé per- 
sonne. Quel singulier peuple que ces Arabes! Les 
cheiks sont à Setif pour traiter de la paix; il y avait 
donc lieu de penser que nous ferions notre reconnais- 
sance sans être inquiétés. En approchant, les rochers 
se sont couverts de cavaliers ; ils étaient partagés en 
deux groupes, l'un à gauche, nombreux, qui n'a fait 
aucune démonstration hostile, l'autre à droite qui a 
fait feu sur nous. Etonnés de cet accueil, nous nous 
apprêtions à envoyer un de nos spahis en parlemen- 
taire, lorsqu'un vieillard s'est détaché du groupe de 
gauche et s'est avancé parmi les Français sans témoi- 
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gner la moindre cruintc. Il a déclaré que la tribu des 
Rigas était entièrement étrangère à cette attaque con- 
tre laquelle ils protestaient tous; que c'étaient ceux de 
la tribu des Zaiat, leurs voisins, qui voulaient interdire 
aux Français l'accès de leurs montagnes, parce qu'ils 
n'avaient pas fait leur soumission. L'escorte française 
n'en a pas moins continué sa route, mais sans riposter 
par un seul coup de fusil. Après avoir tiré encore un 
peu, tous les cavaliers se sont retirés. Pendant ce temps 
la cavalerie qui avait été envoyée du camp pour pro- 
téger le mouvement, bordait le pied des hauteurs et 
voyait un groupe de cavaliers sortis des gorges s'a- 
vancer vers elle en faisant des signes non équivoques 
d'amitié et de soumission. On les laissa donc s'appro- 
cher, et on fut étonné de voir un cheik d'une de ces 
tribus demander à faire sa soumission. On l'envoya au 
colonel. 

Ainsi dans un espace aussi resserré, se trouvaient 
réunies trois circonstances bien difTérentesde la guerre : 
des peuplades qui combattaient, d'autres qui venaient 
de se soumettre, d'autres enfin qui demandaient à 
être admises au rang des tribus françaises. 

Je disais que nous étions au pied de l'Allas et du 
grand Atlas. En effet nous avons devant nous deux 
chaînes de hauteurs, l'une grise et hérissée de ro- 
chers qui est h une demi-lieue du camp ; l'autre plus 
élevée, noire et boisée, à deux lieues plus loin. Il pa< 
rait que cette chaîne est la dernière jusqu'au désert. 
A partir de cette crête, lus plaines vont s'aridiiiant de 
plus en plus jusqu'à huit ou dix lieues, où Ton trouve 
les premiers sables, puis des oasis, puis des sables à 
ritiiiui. Voila ce (juc ra[)poiient les Arabes. 
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DEUXIEME SECTION. 



Actes de la sociétéi 



EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES vSÉANCES. 



PRÉSIDENCE DE M. ROUX DE ROCHELLE. 



Séance du 2 1 août 1 84o. 

La Société philosophique américaine de Philadel- 
phie envoie le quatrième Rapport annuel sur la géolo- 
gie de rÉtat de Pensylvanie , et les n°» g, 10 et 1 1 du 
Bulletin de ses séances. 

M. le major Graham, du corps du génie à Washing- 
ton, adresse sa carte hydrographique en 4 feuilles des 
environs du cap God ( État de Massachusets ). 

M. H. Tanner, correspondant de la Société à Phila- 
delphie , lui fait hommage de deux nouveaux ouvrages 
qu'il vient de publier. 

M. Joachim Ambert, qui vient de faire un voyage 
aux États-Unis, au Gaoada, au Texas et dans les An- 
tilles , adresse à la Société pour son musée un modèle 
de bateau qu'il a rapporté de la tribu des Sious ou 
Dacotahs, Amérique du Nord. 

M. Gazzera , membre et secrétaire de l'Académie 
royale des sciences de Turin, adresse une narration 
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historique de l'entreprise d'une floltc de croisés, partie 
des bouches de l'Escaut dans le cours de Tannée 1 1 89. 
H. Roux de Rochelle rendra compte de cet ouvrage. 

H. Picquet offre une carte de la navigation à la va • 
peur dans le bassin de la Méditerranée. 

La Commission centrale vote des remerciements 
aux donateurs , et ordonne le dépôt de leurs ouvrages 
à la bibliothèque. 

H. Jomard annonce que le travail manuscrit de 
M. Klaproth au sujet de Marco-Polo est à la disposi- 
tion de la Société, à la Bibliothèque royale. 

M. Barbie du Bocage communique un itinéraire de 
la Corogne à Santander , par M. de Glercq , consul de 
France en Espagne. 

M. Daussy communique de nouveaux détails sur les 
découvertes de l'expédition américaine dans les mers 
du Sud. 

M. le Président lit un fragment de la Notice de 
M. Lefebvre sur les caractères qui distinguent les peu- 
ples de TAbyssinie. 

H. Berthelot annonce qu'une compagnie anglaise 
vient de se former dans la province d'Antioquia ( Nou- 
velle-Grenade) pour l'exploitation des sables aurifères 
du Rio-Negro. Cette compagnie se propose de détour- 
ner le cours du Rio-Negro sur un espace de 6 milles 
anglais, afin de le laisser à découvert dans l'endroit 
où la rivière forme un bassin de 1 7 pieds de profon- 
deur en traversant une des vallées des Andes , dans le 
petit canton de Nudillales , à 5o milles environ des 
bords de la Madelaine. M. Berthelot ajoute que, d'a- 
près les renseignements qui lui ont été fournis par 
M. Gomez présent à la séance, et qui a parcouru cette 
partie de la Nouvelle-Grenade , il paraîtrait que dans 
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ce bassin du Rio-Negro le fond et les terrains inondés 
des deux rives sont extraordinairement riches en sables 
aurifères, et que la rivière en traversant la Cordillère 
des Andes, a miné les filons métalliques de ces monta- 
gnes , et a entassé depuis des siècles ces précieux dé- 
pôts dans son ancien lit. 

Séance du 4 septembre i84o. 

M. le prince Dondoukoff de Karsakoff, vice-président 
de l'Académie des sciences de St.--Pétersbourg, offre à la 
Société plusieurs ouvrages, de la part des éditeurs, 
MM. Baer et Helmersen. 

M. Jomard fait hommage, au nom de M. le chevalier 
de Gagnazzi, de Naples, de son Essai sur la population 
de la Fouille. 

La Commission centrale vote des remerciements 
aux donateurs , et ordonne le dépôt de leurs ouvrages 
à la bibliothèque. 

M. Berthelot fait un rapport sur les travaux géogra- 
phiques et statistiques, et sur la carte de la république 
de Venezuela de M. le colonel Codazzi. 

M. le D"*. de Salles lit la relation d'un voyage qu'il 
vient de faire à travers le désert de Gaza à Suez. 

M. le Président lit la suite de la Notice de M. Lefebvre 
sur les caractères qui distinguent les peuples de l'A- 
byssinie. Ces diverses communications sont entendues 
avec beaucoup d'intérêt et renvoyées au comité du 
Bulletin. 

Séance du i8 septembre i84o. 

M. de Macédo, secrétaire de T Académie des scien- 
ces de Lisbonne, remercie la Société de l'envoi du 
i3« volume de son Bulletin. 

M. Jomard donne connaissance d'une lettre qu'il a 
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reçue de M. Mahélio , consul-général de France dans 
l'Amérique centrale, renfermant des détails curieux 
sur les monuments remarquables qu'on vient de dé- 
couvrir à Quirigua sur la rivière Motagua , à 6 lieues 
d'IzabaL 

Le même membre communique, i" une lettre de 
H. Renouard, vice-président de la Société géographi- 
que de Londres, qui annonce la publication prochaine 
d'un ouvrage sur le Soudan, écrit d'après des maté- 
riaux neufs; 2^ le 3® rapport de la Société égyptienne, 
annonçant la souscription ouverte au Caire, pour élever 
un monument à Burchardl. Cette Société s'accroît 
tous les jours, et sa situation est prospère; 3° une lettre 
par laquelle M. le comte Graberg de Hemsô transmet 
son rapport au congrès de Pise sur les nouveaux pro' 
grès de la géographie \ 4** une lettre de M. d'Abbadie , 
datée d'Adouah, i\ mai, renfermant des aperçus sur 
le dialecte de Gach et la langue hamtonga. M. Combes 
venait d'arriver à Adouah , et il allait partir pour Zei- 
lah et Chawo. 

M. le Président lit les principaux articles d'un Mé- 
moire de M. Graberg de Hemsô sur la naturalisation 
d'un troupeau de dromadaires dans le domaine de San 
Rossore en Toscane. 

M. le secrétaire lit une Notice de M. Bagot sur le 
voyage qu'il a fait en i836 dans l'intérieur de laGuyane. 
M. d'Avezac lit une relation succincte du voyage de 
MM. Caille , Huard-Bessinière , Patin Patterson et Paul 
Ho lie , au lac Panéiioul et au pays de Yoloff , pendant 
les mois d'octobre, novembre et décembre iSSi^. Cette 
relation, à laquelle M. d'Avezac a joint une carte, est 
renvoyée au comité du Bulletin , ainsi que la Notice 
précédente. 

Le môme membre donne communication d'un texte 
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de Jean Le Long, dTpres, sur la langue dans laquelle 
Marco Polo a écrit ses voyages; il se propose d'en en- 
tretenir plus amplement la Société. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séances des l^et \% septembre 1 840. 

Par MM, Baer et Helmersen : Essai sur les ressources 
territoriales et commerciales de TAsie occidentale, le 
caractère des habitants , leur industrie et leur organi- 
sation municipale, 1 vol. in-8. — Nachrichlen ûber 
Ghiwa, Buchara, Ghokand und den Nordwestlichen 
Theildes chinesischen Staates» etc., i vol. in-8. — Sta- 
tistiche und ethnographische Nachrichten uber die Rus- 
sischen Besitzungen an der Nordweshtuste von Ame- 
rika, i vol. in-8. — Par M. £. de S. Cagnazzi : Saggio 
3ulla popolazione del regno di Puglia ne* passa li tempi 
e nel présente, a vol. in-8. — Par M, le comte Graherg 
de Hemso : Degli ultimi progressi délie geografia, 
sunlo presentato al primo consesso scientifico ita- 
liano , tenuto in Pisa nell' ottobre dell' anno iSSg , 
in-8. — Par M, Fincent : Dissertation sur la position géo- 
graphique du Vicus Helena, in-8. — Par les auteurs et édi- 
teurs :l\e\ue scientifique et industrielle; août. — Jour- 
nal de la marine ; août. — Archives du Havre ; juillet. 
— Journal asiatique; août. — Journal de l'Institut his- 
torique ; août, — Mémorial encyclopédique ; août. — 
Journal de la littérature ; juillet. — • L'Institut, n"' 348 à 
35 1. — L'Écho du monde savant, n"' 564 à 570. 
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MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



Analyse géographique <Vun voyage de MM. Caille, 
Huard-Bessinière , Potin-Pattebson et Paul' IIolle , 
au lac Partie foal et au pays de Yolof^ en octobre , 
novembre et décembre 1809 ; 



PAR M. D'AVEZAC. 



Le besoin de procurer à nos postes du Sénégal des 
bœufs d'abattage , qu'on ne pouvait obtenir sur place 
qu'à des prix exorbitants, détermina , vers la fin 
de Tannée dernière , une expédition chez les Peuls 
nomades du royaume de Yolof, dans le but d'éta* 
blir avec eux des relations pour l'approvisionnement 
de nos marchés. Cette mission fut remplie avec tout le 
succès désirable par M. le capitaine Caille , du 5^ régi- 
ment d'infanterie, et M. Iluard Bessinière, phaimacien 

XIV. OCTOBRE. 1. i3 
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de 1 "^ classe de la marine, accompagnés de deux ha- 
bitants de Sain4:-Louis (MM. Potin - Patterson et Paul 
HoUe ) , et d'un certain nombre de noirs indigènes. 

Le voyage^ s'effectua d'abord pfir eau , ^u ipoyen 
d'une chaloupe qui remonta le Sénégal et le lac de 
Ngher ou Paniéfoul aussi haut qu'il fut possible de 
naviguer ; on fit le reste de la route à cheval, avec des 
chameaux pour le transport des bagages. Le retour 
fut opéré en entier par la voie de terre. 

M. Huard a rédigé une i;elf^Jtion détdjil}ée de ce 
voyage, qui n'a pas été sans fruits pour la géogra- 
phie, puisqu'il a fait connaître la partie supérieure du 
lac Paniéfoul, dont on n'avait encore aucune descrip- 
tion. Nous allons donner ici un résumé du voyage con- 
sidéré exclusivement sous ce point de vue : nous le 
ferons suivre dé quelques observations sur la construc- 
tion graphique de la route des voyageurs , ainsi que 
des portions du lac qu'ils ont explorées. 

I. RÉSUMÉ DU VOY\GB. 

«Nous sommes partis de Saint-Louis, sur une cha- 
loupe, le 16 octobre 1839 à 9 heures 10 niinutes du 
soir, et nous sommes arrivés à Richard-Tol le si à 4 
heures de l'après-midi'; car la navigation du fleuve 
dans cette saison est difficile , et ce n'est qu'à grand' 
peine qu'on parvient à le remonter. 

Après nous être reposés quatre jours dans cet éta- 
blissement y nous en sommes repartis le a6 octobre à 
6 heures du matin, et nous sommes entrés dans le ma- 
rigot de Tawéy qui conduit au lac Paniéfoul. A 8 heures 
nous étions devant le village deNdombo^ qui est situé sur 
la rive gauche à environ un quart de mille du rivage : 
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auprès est un bouquet de tamariniers, qui en rend l'as- 
pect très agréable. A 9 heures 1/2 nous passions de- 
vant Ntiago, que nous laissions h gauche; le marigot 
fait ici un si grand détour, que les deux branches se 
rapprochent jusqu'à un mètre de distance. A midi et 
demi nous entrions dans le lac Paniéfoul. 

Nous nous arrêtâmes une heure à sonder l'entrée 
principale , et à jouir du spectacle imposant qu'offre , 
après cette passe étroite, l'étendue du lac^ dont l'œil 
n'aperçoit point les limites. 

Nous remîmes à la voile à 1 heure et demie , et fa- 
vorisés par une bonne brise , nous arrivâmes à Nder à 
5 heures du soir, laissant sur notre droite les deux 
marigots de Lemon et de Lemon-Ghiaré qui traversent 
les plaines de Guéleusse, et sur notre gauche le village 
de Temejr. 

Nder n'est pas sur les bords du lac; il en est éloigné 
d'environ 2 milles : c'est aujourd'hui la capitale du 
Walo, ou plutôt le liou de la résidence momentanée 
du Brak et de ses chefs. Il est situé sur une petite émi- 
nence, et médiocrement peuplé, quoique disséminé 
par quartiers sur une assez grande étendue. Nous al- 
lâmes rendre visite au roi et à sa nièce Jembotte, qui 
nous firent l'un et l'autre un accueil des plus gra- 
cieux. 

Revenus à bord , nous gouvernâmes au S. S.-E. ; à 8 
heures nous doublions l'Ile de G/iétan^ après avoir 
laissé à gauche Sanenthe^ et à droite le village de 
Naëré. A 9 heures nous arrivâmes à Fosse ^ séjour du 
prince Brioc , bâti en amphithéâtre sur le penchant 
d'un monticule assez élevé , à un quart de mille du 
rivage. Sa position est très pittoresque : devant lui se 
développe l'Ile triple de Gltélan , Yokor et DicmeH ^ qui 

i3. 



( '96 ) 
n'empêche cependant pas d'apercevoir la rive opposée, 
sur laquelle s'élèvent les villages de Nié et de Mal, 

Le lendemain, 27 octobre, nous allâmes visiter Tlle 
de Ghélan , qui , outre le chef-lieu de même nom , a 
encore deux villages, Gemmé et Ngiokor[i)\ dans le 
sud on aperçoit les deux petites lies de Taak et de 
Jonk^ qui sont inhabitées. L'Ile principale est très 
rapprochée de la rive ouest du lac, où Ton voit, vis-à- 
vis de sa pointe nord , le village de Na'éré^ vis-à-vis de sa 
pointe sud , celui de Niey , et dans l'espace intermé- 
diaire , celui de Bareyam. 

Nous partîmes de Fosse le 28 octobre à 6 heures du 
soir; mais, à défaut de guide, nous mouillâmes à 10 
heures, pour attendre le jour. 

Le 29 octobre , à 6 heures du matin , nous étions 
devant Guiguette (a) , et à 7 heures à la hauteur de 
Seer : le lac se rétrécit considérablement et brusque- 
ment dans cette localité ; mais comme l'inondation 
était très forte et les rives très basses , notre chaloupe 
voguait dans la plaine. Nous traversâmes le lac en cet 
endroit pour aller débarquer devant Bérar, village si- 
tué à 1 mille et demi du rivage , sur un monticule assez 
élevé. 

Le 3o octobre , à midi et demi , nous quittâmes Bé- 
ra?\ et voguant, en nous aidant de la perche, à travers 
les canaux foruiés par l'inondation , nous nous diri- 
geâmes vers le sud , trouvant le lac de plus en plus 
étroit à mesure que nous avancions. A 1 heure et 

(i) L'orthographe des noms propres est très variable dans la relation 
manuscrite : Gemmé et Ngiokor sont les mêmes points qui sont nommés 
quelques lignes plus haut Diémeil et Yokor. 

(a) Guyutte sur la carte litliographiée de Leprieur, qui reproduit la 
carte-reconnaissance de Pichou. 
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demie nous passions devant M orée ^ qui est placé dans 
l'intérieur à environ i mille et demi, sur le revers 
d'une montagne. A 2 heures un quart nous étions à 
Diokoul; à 2 heures 25 minutes nous doublions Lam- 
hady (i), dont un tamarinier indique le débarcadère, 
et devant lequel s'étend Tile de Niosoul , refuge des ha- 
bitants pendant la guerre. Enfm nous atteignîmes le 
village de Mérinaguenne ^ situé à environ 2 milles dans 
l'intérieur. 

Le lac Paniéfoul s'élargit considérablement devant 
Mérinaguenne et change de direction ; en effet depuis 
l'entrée jusqu'à ce point il s'étend nord et sud, et 
dans cette localité il court est et ouest. 

Nous passâmes la journée du »i 1 octobre à faire quel- 
ques excursions, pendant que nous envoyions un cour- 
rier à Ampal (2) pour avertir ceux de nos gens qui 
étaient venus par terre de Saint-Louis , de venir nous 
rejoindre à Mérinaguenne , où nous nous trouvâmes 
tous réunis le surlendemain 2 novembre , à 4 heures 
de l'après-midi. 

Nous repartîmes en chaloupe , le 3 novembre , à 7 
heures un quart du matin , et favorisés d'une jolie 
brise, nous fîmes le S.-S.-E. jusqu'à 9 heures 10 minu- 
tes, ayant à notre gauche la solitude appelée Boa- 
nounCy qui commence au sortir de Mérinaguenne. A 
7 heures 35 minutes nous passions devant Bala (3) , 
du côté de Séer^ ayant en face le village de Genguette. 
A 8 heures moins un quart nous nous trouvions à la 
hauteur de Couphy^ situé vis-à-vis de l'emplacement 

(x) Lambdi sur une carte lus. jointe à la relatiou des voyageurs. 
( 2) Mpâl de la carte de Leprieur. 
(3) Mhall de la carte de Leprieur. 
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del'nca ien village de Samhandy sur l'autre rive. C'est 
le pays des éléphants. 

A 8 heures lo minutes nous doublions Makatoubé 
du côté de Séer^ et de l'autre côté du rivage nous 
apercevions le village de Dungaél; à 8 heures 26 mi- 
nutes nous doublions la petite lie de Nioul; à 9 heures 
trois quarts nous reconnaissions Maka et nous dépas- 
sions rile de Dialey^ ayant sur l'autre rive le village de 
Danguène, 

De 8 heures So'minutes à 9 heures lo minutes^ nous 
avions fait le S.*£. ; de 9 heures 10 minutes à 9 heures 
trois quarts le S. : de 9 heures trois quarts à 10 heures 
%o minutes le S.-O. ; enfin de 10 heures 20 minutes à 
11 heures 10 minutes le S. Ce changement subit de 
cap était nécessité par les nombreuses sinuosités du 
lac dans ces parages y et surtout pour éviter les bancs 
de sable. La plupart des lies que nous avons nom- 
mées sont très petites et ne sont bien tranchées que 
dans l'hivernage ; car dans la bonne saison elles font 
corps avec les rives voisines. 

Le lac se rétrécit considérablement à Nhoune[^\)y et 
l'eau devient entièrement salée , à raison du voisinage 
de quelques salines. C'est à peu près là que s'arrête la 
navigation; cependant nous remontâmes jusque devant 
Guetembal; mais les bancs de sable devenant plus fré- 
quents, les passes plus difficiles, et le lac étant coupé 
de petits ilôts, nous n'arrivâmes à ce point qu'à 4 
heures après midi, après avoir été obligés plus d'une 
fois de traîner à force de bras notre chaloupe sur la 

(i) Houn de la carie de Leprieur; ce point n'est pas marqué dans la 
carte ms. du voyage. 
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vase : nous débarcfoàmes sur la rive opposée, à l'en- 
droit appelé Ndind. 

Une yole aurait pu avancer encore jusqu'à Serine- 
gué; de là le lac se prolonge jusqu'à Yaënne, où il finit 
quand l'inondation a été faible, pour ne plus former 
qu'une chaîne de mares indiquant vaguement la con- 
tinuation du lac jusqu'à une vingtaine de milles dans 
l'E. Mais quand les inondations sont très fortes il s'é- 
tend jusque sur les terres de Berguel , où il communi- 
que avec un autre lac appelé Namàmrou, qui vient 
du Fouta-Yalon , traversant le Bambouc et le Bondou. 

Nous estimons la distance, de l'entrée du Paniéfoul 
jusqu'à Yaênne, ainsi qu'il suit : De Bat à Dakar , 8 
lieues; de Dakar à Ndind , i4 lieues; et de Ndind à 
Yaënne , 1 1 lieues : en tout, 33 lieues. 

Le 4 novembre à 6 heures du malin nous nous sé- 
parâmes de nos embarcations, et nous les renvoyâmes 
à Saint-Louis ; à 8 heures et demie nous nous mimes 
en marche. Bien que la chaleur fût excessive , nous ré- 
solûmes de continuer toute la journée pour franchir 
le Bounoune ( i ) , et arriver le lendemain dans le 
Yolof. 

Le terrain est très accidenté ; nous traversâmes al- 
ternativement des monticules et des vallées assez pro- 
fondes ; les arbres y sont rares , mais les graminées 
nommées /a/, qui couvrent le pays, sont hautes, vigou- 
reuses , et lui donnent l'aspect le plus sauvage. 

La chaleur étant devenue insupportable à i heure 
après midi, nous jugeâmes à propos de nous arrêter. 
A 5 heures nous nous remîmes en route, et notre pro- 

(ij Désert eutre io Wâlo et le Kayor d'une part, et le Tu lof de 
Tautre. 
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vision d'eau étant presque épuisée^ force nous fut de 
voyager toute la nuit pour en trouver de nouvelle. Le 
chemin, déjà très difficile dans le jour» devint presque 
impraticable dans les ténèbres : des accidents de ter- 
rain multipliés, des herbes élevées et très serrées que 
nous écartions avec peine pour nous frayer un passage, 
des bas fonds, des trous creusés par les pieds des élé- 
phants, rendaient la route des plus pénibles; aussi n'ar- 
rivâmes-nous à Bahenne qu'à 7 heures du matin , c'est- 
à-dire après i4 heures de marche. Mal guidés, nous 
avions fait beaucoup de détours; les indigènes nous 
ont assuré plus tard qu'en partant de grand matin ils 
pouvaient aller sur les bords du lac et revenir coucher 
chez eux le soir. Notre marche a été constamment 
droit au sud, et nous estimons à 8 lieues ou 24 milles 
la distance de Ndind à Bahenne. 

Bahenne est situé dans une plaine étendue , en- 
touré d'arbres élevés et touffus : c'est un village de 
5o à 60 cases groupées en cinq ou six quartiers irrégu- 
liers. Les habitants nous reçurent avec la plus grande 
courtoisie ; ils nous apportèrent de l'eau en abondance, 
et de leur propre mouvement préparèrent à manger 
pour toute la caravane. 

Nous séjournâmes à Bahenne les 5 et 6 novembre ; 
nous en partîmes le 7, à 7 heures un quart du matin, 
nous dirigeant à l'est; et traversant une plaine sablon- 
neuse, mais boisée, qui longeait à gauche le Bou- 
noune, nous arrivâmes à 8 heures 25 minutes, après 
une marche de 5 milles, au village de Moui , ancien- 
nement appelé N'dip , composé d'une trentaine de 
cases , et dépourvu d'eau. 

Nous continuâmes notre route vers le sud, et à 10 
heures nous atteignîmes Mérina , après avoir fait 5 
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milles environ ; nous marchâmes ensuite i heure et 
demie, ou environ 4 milles, toujours au sud, jusqu'à 
Phir; puis nous allâmes encore au sud à Gassama, 
qui n'est séparé de Phir que par 6 milles environ. 

Gassama est établi dans une plaine découverte, en- 
touré de champs de mil considérables et bien cultivés : 
le village est petit > mais propre et bien entretenu. Les 
habitants se disputèrent Thonneur de nous recevoir et 
de nous héberger : on nous apporta d'abord de gran- 
des calebasses remplies de lait , puis du couscous et de 
la viande en abondance. 

Nous remerciâmes nos hôtes de leur bon accueil , et 
le lendemain, 8 novembre, à 5 heures du matin, nous 
pliâmes nos tentes et partîmes pour Giarno , traversant 
des camps de Peuls nomades nommés Rotas; nous 
laissâmes à droite et à gauche bon nombre de villages 
insignifiants, et nous arrivâmes à 1 1 heures à Giaino , 
après avoir fait i8 milles dans le S.-E. 

Le 9 novembre nous quittâmes Giarno à 6 heures du 
matin, et à lo heures lo minutes, nous arrivions à 
Waikor ^ capitale du pays de Yolof. Nous campâmes 
en dehors de la ville , sous deux superbes tamariniers. 

Les Blancs ont , dans le pays de Yolof et dans les 
royaumes environnants, une haute réputation, surtout 
celle d'être très braves et grands médecins. A la nou- 
velle de notre arrivée tous les malades accoururent cher- 
cher leur guérison : nous eûmes beaucoup de peine à 
leur faire comprendre qu'il fallait au moins pouvoir 
les examiner un à un pour remédier à leurs maux. 

Les Peuls vinrent nous apporter en abondance du 
lait, des poules, des œufs, des moutons, et beaucoup 
de beurre ; quelques objets de peu de valeur nous ser- 
vaient à payer ces denrées. 
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Le la novembre à 8 heures du matin nous nous ren- 
dîmes à l'audience du roi. Sa capitale est admirable- 
ment située au milieu de plaines immenses qu'elle 
domine, ayant pour horizon une ceinture de collines 
parées d'une riche végétation. Les cases sont disposées 
sans goût. Le palais est à gauche de l'entrée du village : 
c'est une case très élevée , supportée par des piquets 
énormes , et tapissée de grisgris de toute e^èce, et de 
cornes de bœufs , de cobas et de moutons. Des fumiers 
monstrueux en bouchaient presque l'entrée : c^est 
une marque de dignité » attestant que les chevaux de 
bataille ne manquent pas dans les écuries du prince. 

Le Boury (i) Yolof se nomme Ali-Boury ; il est ne- 
veu de l'ancien roi Baba-Boury ; c'est un homme de 
cinquante ans environ , d'une taille presque gigantes- 
que, mais d'une maigreur remarquable; sa figure 
respire la bonté et la franchise. Il nous fit le meilleur 
accueil , et nous retournâmes à nos tentes fort con- 
tents de notre entrevue. Le lendemain matin nous en- 
voyâmes des présents au roi , à la reine et aux princi- 
paux chefs ; ils furent très contents de nos procédés , 
et le roi vint lui-même nous rendre visite pour nous 
remercier. 

Voulant parcourir le pays , nous quittâmes la capi- 
tale le i5 novembre à 7 heures et demie du matin , 
nous dirigeant vers l'est ; nous traversâmes une petite 
plaine sablonneuse plantée de mil , et laissant à gau* 
che le village de Tiolo ou Ki/en, nous arrivâmes à 8 
heures et demie à I^douren , après avoir fait 3 milles 
environ. Un quart d'heure après nous étions dans un 
second Ndouren ( Il est bon de remarquer ici que dans 

(i) Ce lilre s'écril ordiiiairement Bour\ il correspouJ à celui de roi. 
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le Yolof, quatre ou cinq villages portent quelquefois 
le même nom). A 9 heures 5 minutes nous laissions 
à droite sur un monticule Boule et Ngen , et descen- 
dant une colline très rapide , nous arrivâmes à 9 
heures a5 minutes à Diokoul , résidence du prince 
Berguel : c'est un village d'une centaine de cases irré- 
gulièrement distribuées sur le revers d'une colline, avec 
quelques arbres de haute futaie pour rideau , et pour 
horizon les monticules et les vallons correspondants. 

Nous fûmes reçus avec joie ; on nous apporta de 
l'eau 9 du couscous » de la viande , beaucoup plus qu'il 
ne nous en fallait. Le 16 et le 17 nous restâmes à Dio- 
koul pour complaire à Berguel, et nous passâmes 
one soirée au milieu de sa nombreuse et belle fa- 
mille. 

Le lendemain» 18 novembre, à 4 heures du matin, 
nous levâmes le camp, et nous nous mimes en mar- 
che vers l'est ; à 4 heures et demie nous dépassâmes 
Païen ^ et à 5 heures 10 minutes Balen, laissant à 
droite bon nombre de villages. A 6 heures nous étions 
à Ganguiol; à 7 heures so minutes nous atteignîmes 
le village de Tanguy (1), qui est très habité, et en- 
touré d'un double tata crénelé, en terre glaise, ainsi que 
de fossés assez profonds : c'est une place presque inex- 
pugable pour le pays. 

A 9 heures et demie nous étions arrivés à Korkol^ 
village mi-parti de Yolofset de Peuls, assis sur le pla- 
teau d'un moiiticule peu élevé , mais très étendu. Le 
lendemain 19 nous fîmes une excursion dans les en^- 
▼irons ; puis nous rentrâmes à Korkol, où nous fîmes, 
pour nous reposer, une halte de troisrjours. 

(i) A la place de ce doiu , la carie tus. des voyageurs doDue celui de 
Kàirjr, 
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Le 33 novembre, à 6 heures du matin > nous pliâ- 
mes nos tentes , et nous nous dirigeâmes dans le S. - 
S.-E. vers Maugrais, Nous n'arrivâmes qu'à 2 heures 
après midi à ce village, éloigné de Korkol (1) de «5 
milles seulement, nous arrêtant souvent en route pour 
herboriser. 

Le lendemain 24 > à 4 heures du matin , nous par- 
tîmes de Maugrais avec l'intention de retourner à 
Warkor. Le pays était tantôt accidenté , tantôt en 
plaine , et les environs des villages toujours parfaite- 
ment cultivés. A 6 heures nous traversions Médina ^ 
laissant à droite et à gauche quelques villages peu con- 
sidérables ; à 7 heures nous atteignîmes Caié , toujours 
en nous dirigeant au N.-N.-E. (2); à 8 heures et demie 
nous étions à Tabe; à 11 heures à Mérina^ où nous 
nous arrêtâmes jusqu'au surlendemain. Toujours 
même réception , même empressement, même joie 
de la part des indigènes. 

Le 26 , à 5 heures du matin, nous avions déjà perda 
de vue Mérina; à 6 heures nous étions à Gu'èl; à 7 
heures et demie nous atteignîmes Boule y d'où nous 
aperçûmes Ndouren et plusieurs autres petits villages. 
A 9 heures et demie nous rencontrâmes quelques 
camps de Peuls , qui pour des bagatelles nous four- 
nirent du lait en abondance; et à 10 heures trois 
quarts nous mettions pied à terre devant le palais du 
Boury-Yolof. Nous nous élionsf toujours dirigés E.- 
N.-E. (3). Nous ne décrirons pas le pays que nous 
parcourûmes ; il nous suffit de dire qu'il est très acci- 

( I ) Kokol sur la carte ms. 

(a) Évidemment c'est au N.-N.^O, qu'il faut lire. 

(3) Suivant toute apparence i! faut lire ici 0.-N,-0, 
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denté , bien cultivé dans certains endroits , riche en pâ- 
turages dans d'autres, et que les bœufs y paissent 
aussi gras et aussi énormes que dans les autres parties 
du Yolof. 

Le 27, dès la pointe du jour; les Peuls vinrent nous 
vendre 56 bœufs, dont nous avions besoin pour ap- 
provisonner les postes du Sénégal. Nous passâmes en- 
core deux jours àWarkor, sur les instances du roi, qui 
nous témoignait un véritable chagrin de nous voir par- 
tir sitôt. 

Enfin, le i*"" décembre, à l'heure où les griots avec 
leurs tamtams donnent l'aubade â leur souverain , 
c'est-à-dire au lever du soleil» nous dîmes adieu à 
notre catnpement; nous envoyâmes nos laptots par 
le N.-N.-E. (1) conduire notre troupeau à Moui ^ où 
nous devions les rejoindre , et nous primes au S.-S.-O. 
pour visiter les Peuls de GuengueL 

Le premier village que nous aperçûmes fut Geten- 
Warkor; il était alors 7 heures 35 minutes. A 1 o heures 
nous arrivions à Tieken , après avoir longé à droite et 
à gauche plusieurs camps de Peuls isolés ; nous pas- 
sâmes une partie de la journée dans ce village. A 2 
heures après midi nous nous remîmes en route : le 
terrain commençait à devenir sensiblement plat, les 
monticules étaient plus éloignés, et l'on apercevait un 
grand nombre d'étangs. A 3 heures et demie nous 
traversions encore quelques camps de Peuls; et enfin, 
à 5 heures un quart , nous atteignîmes Parcfy- (2) après 
avoir fait environ 18 milles dans le S.-S.-O. Nous cou- 
châmes dans ce village. 

(i) Probablement /«? N.-N.-O. , ou plutôt même l'O.-iV.-O. 
(a) Pourdj- sur la carie ms. 
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Le lendemain s décembre , à 5 heures du matin , 
nous repartîmes dans la même direction; à peine 
avions-nous fait 3 milles que nous rencontrâmes un 
camp de Laobés ; puis nous entrâmes dans une plaine 
boisée, que nous suivîmes pendant 3 heures et demie ; 
et à 9 heures et demie nous arrivâmes à Pakour^ vil- 
lage habité par des Yolofs , mais entouré de tous cô- 
tés par des camps de Peuls. Nous avions fait i5 milles 
dans le S.-S.-O. 

Le roi a placé à Pakour un percepteur, appelé Farba- 
Guinguel» pour recevoir les redevances que les tribus 
de Peuls paient régulièrement chaque année au Boury- 
Yolof , et qui sont considérables» Les environs sont 
très riches en herbages, et couverts de troupeaux. 

Nous couchâmes à Pakour , et le lendemain , 3 déf 
cembre , nous partîmes pour nous rendre â Panai (i), 
résidence d'Ardo-Bakel, chef des Peuls; nous pou- 
vons dire sans exagération que pendant les 9 milles 
que nous parcourûmes, nous ne cessâmes d'apercevoir 
ou de traverser des camps : Panai est le plus considé- 
rable. Nous 7 fûmes reçus avec la plus grande cordia- 
lité, et le chef promit que nous ne manquerions pas de 
bœufs 9 si nous établissions pour les recevoir un comp- 
toir qui ne fût pas trop éloigné de Panai. Nous passâ- 
mes deux jours près de lui. 

Le 6 décembre , à 5 heures du matin , nous nous 
dirigeâmes vers Mpass en prenant la N.-N.-O. ; nous 
arrivâmes d'abord à Sin à 6 heures, à Dara à 7 heures 
et demie , à Gomme à 9 heures, à Kam à 10 heures un 
quart, laissant â droite et à gauche bon nombre de 
villages , et surtout une grande quantité de camps de 

(i) Pornai sur la carte ms. 
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Peuls; nous nous reposâmes quelque temps à cet en- 
droit; nous en repartîmes à 3 heures , et à 4 heures et 
demie nous étions à Mpass, situé sur un monticule qui 
domine une plaine immense ; c'est le chef-lieu d'un 
canton où nous comptâmes onze villages assez consi- 
dérables et dix camps de Peuls groupés autour de la 
capitale. 

Le lendemain 7 , à 6 heures du matin , nous nous 
dirigeâmes vers le nord ; à 8 heures un quart nous tra- 
versâmes le village de Kol , à 9 heures et demie celui 
de Bergiiel^ à 10 heures celui de Mérina , et à 11 heures 
nous rejoignîmes nos laptots à Moid ou Ndip , que 
nous connaissions déjà. 

Nous pouvions , pour nous rendre à Saint-Louis , 
prendre le chemin du Cayor, ou gagner Bahenne et 
traverser le Bounoune dans la même direction que la 
première fois, en évitant les détours; mais nous pré- 
férâmes aller rejoindre le lac Paniéfoul un peu loin 
dans les terres, pour en suivre les bords jusau'à Mé- 
rinaguenne. 

Nous partîmes donc de Moui le 8 décembre à 6 
heures du matin ; nous nous dirigeâmes vers le nord , 
et â 6 heures et demie nous entrions de nouveau dans 
le Bounoune. Nous ne marchions que très lentement, 
arrêtés tantôt par quelques bœufs indociles , tantôt par 
nos chameaux qui s'abattaient brusquement Cepen- 
dant à midi nous arrivâmes à Yaënne , où la vue du lac 
nous réjouit singulièrement. Il y avait si long-temps 
que nous n'avions aperçu d'eau , que notre premier 
soin fut de nous baigner , quoique la prudence eût 
peut-être exigé que nous attendissions jusqu'au soir. 
Le lac était entièrement salé en cet endroit. De ce 
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point à Mérinaguenne , nous avons constamment mar- 
ché dans l'O.-N.-O. 

Nous cheminâmes pendant 4 heures pour arriver 
aux fontaines de Noury^ indiquées par quelque mares 
boueuses , où il fallait creuser profondément pour ob- 
tenir de l'eau. Enfin, nous fîmes notre repas à 5 
heures du soir; puis nous mimes le feu aux herbes 
sèches pour éloigner les bêtes sauvages , et chacun se 
coucha à terre , son fusil entre les jambes. 

La nuit fut tranquille , et le lendemain 9 décembre» 
à 6 heures du matin, nous nous remîmes en route, 
frais et dispos. A 7 heures nous étions devant Seringue^ 
emplacement d'un ancien village, où le sol est une 
vaste saline. A 8 heures nous étions à la hauteur de 
Tionké, annoncé au loin par le ronier qui s'élève sur 
la rive du lac. Ici nous quittâmes le bord de l'eau » 
pour éviter quelques mares, et nous aperçûmes beau- 
coup de traces d'éléphants; du sommet d'une colline « 
nous vinies des plaines couvertes de troupeaux de ces 
énormes quadrupèdes; nous en comptâmes quinze trou- 
peaux distincts, marchant lourdement; chaque troupe 
s'avançait en ligne droite, conduite par un éléphant 
plus gros , suivi par les plus petits rangés dans Tordre 
des tailles , et ne faisant ensemble qu'une masse , cha- 
que éléphant ayant sa trompe posée sur le dos du pré- 
cédent. Plusieurs de ces troupeaux marchaient d'abord 
sur nous ; puis , arrivés à une portée de fusil , ils se 
détournaient et fuyaient de côté. Pendant 3 heures au 
moins nous en fûmes entourés. 

Epfin , à 2 heures de l'après midi, nous atteignîmes 
Ndind , où nous avions pris terre à notre précédent 
passage. Nous nous y reposâmes 2 heures; puis, ayant 
levé le camp à 4 heures , nous arrivâmes à 5 heures 



( 209 ) 

aux fontaines de Niélès; nous marchâmes 2 heures 
encore; mais la nuit étant sombre, nous fûmes obligés 
de camper une seconde fois en plein air. 

Le lendemain , i o décembre , nous nous remîmes en 
route de grand matin , et une heure après nous aper- 
çûmes devant nous le monticule de Mérinaguenne , où 
nous nous hâtâmes d'arriver. Nous nous y reposâmes 
le reste de la journée et tout le lendemain. 

Le 12 décembre, nous fîmes prendre à nos laptots 
la route de Richard-Tol, pour y conduire les bœufs que 
nous avions achetés, et nous suivîmes nous -mêmes 
avec nos chameaux le chemin de Saint-Louis. La voie 
la plus directe eût été de passer à Ngail^ puis à Ampaly 
d'où nous serions allés le lendemain à Laibar^ puis à 
Saint-Louis; mais il eût fallu traverser le Cayor, et 
nous voulûmes l'éviter. Nous partîmes à 6 heures du 
matin; nous longeâmes le Paniéfoul pendant une 
heure environ , après quoi nous quittâmes la direc- 
tion du nord pour prendre celle du N.-N.-O. 

A 8 heures nous traversions les villages de Diokoul 
et Moui, une heure après le camp de Peuls de Diaobé, 
et à 10 heures nous étions à Ndib (i) ; à midi nous at- 
teignions l'ancien village de Mérina , et à midi et demi 
celui de Gaad^ ayant faille N.-O. depuis Ndib. Nous 
n'avons pas besoin de dire que nous étions bien reçus 
dans tous les villages : nous étions chez nous. 

Nous nous reposâmes à Gaad jusqu'à i heure; à 3 
heures et demie nous longions les champs de mil du 
village de Boreyane ; nous continuâmes notre route jus- 
qu'à 5 heures du soir, que nous arrivâmes à Giarao (2) , 

(i) Dimbo snr la carte ms. 
(2) Diarrao sur la carte ms. 
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après avoir laissé à noire droite les villages de Sinn et 
de Maka. 

Nous quitlâmes Giarao à 6 heures du matin, le i3 
décembre ; à 9 heures nous visitions la rivière de Men- 
guermey petil marigot de l'autre côté duquel s'élève 
Guimoui; à 10 heures trois quarts nous arrivions à 
Gillakar. village très peuplé, où nous fûmes parfaite- 
ment accueillis : nous avions suivi TO.-S.-O. 

Le i4 décembre, à 4 heures du matin, nous en re- 
partîmes; nous étions à Gandon à 8 heures , à Békark 
9 heures et demie, à Laybar à 1 1 heures. Des embar- 
cations que nous avions fait demander à Saint-Louis 
nous y attendaient; nous traversâmes le marigot ; noua 
nous reposâmes jusqu'à 3 heures sous un énorme 
baobab de l'île de Sor pour y déjeuner; enfin, à 4 
heures nous rentrâmes à Saint-Louis , et toutes nos 
fatigues furent oubliées. 

II. TRACÉ DE LA. BOUTE. 

Essayons de tirer parti de celte relation pour tracer 
sur nos cartes de la Sénégambie les portions encore 
inconnues de l'ilinéraire suivi par M. Caille et ses com- 
pagnons ; et d'abord , faisons le départ des notions 
déjà acquises, et des résultats nouveaux fournis par 
le voyage que nous venons de résumer. 

Dans la route d'aller, l'expédition remonte le Séné- 
gal depuis Saint-Louis jusqu'à Richard-Tol; elle prend 
alors le marigot de Tawé, pour arriver dans le lac de 
Ngher, vulgairement appelé Paniéfoul; et elle s'a- 
vance dans le lac jusqu'au village de Serr^ après lequel 
vient la portion du même lac à laquelle les indigènes 
donnent le nom de Ghen-Ngher ou Queue du Ngher. 
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Ce village de Serr est porté sur les cartes que nous 
possédons déjà du pays de Ouâlo , et il peut être con- 
sidéré comme bien déterminé par les itinéraires anté- 
rieurs : c'est le point extrême des relèvements sur la 
rive orientale du lac. 

Dans la route de retour , l'expédition regagne Saint- 
Louis par la voie de terre : ses dernières étapes sont , 
Lajrbar et Ganclon^ bien connus et portés sur nos car- 
tes; immédiatement auparavant est Gillakar^ dont la 
position se trouve déterminée par celle de Gémoy ; 
enfin , près du lac . nous avons encore le village de 
NdLmh^ qui est également connu et déjà, inscrit sur 
nos cartes. Sauf quelques étapes à pointer entre Gilla- 
kar et Ndimb, on peut considérer les connaissances 
acquises comme s'étendant de ce côté jusqu'à Ndimb. 
Toute la portion du lac qui se prolonge au-delà de 
Ndimb et de Serr est absolument nouvelle , bien que 
Ton possédât encore quelques vagues indices sur cer- 
tains villages riverains plus reculés. 

Le tracé de 'cette portion nouvelle nous est fourni 
avec détail par une esquisse manuscrite jointe à la re- 
lation de M. Iluard (i) , et faite au moyen de la recon- 
naissance effective que nos voyageurs en ont opérée , 
Boit en se rendant par eau de Serr à Ndind , soit en 
revenant par terre, le long de ses bords depuis Yaënne 
jusqu'à Ndimb, Ndind et Yaënne se lient tous deux, 
par les routes mêmes de nos voyageurs, au village de 
Bahen, que nous connaissons déjà, aussi bien que 
JVarkor et Korkol^ par des itinéraires antérieurs. 
II est aisé de reconnaître que ces trois derniers points 

(i; Nous CD donnous, dans un coin de la carte ci-jointe, une petite ré- 
duction, au 36*: dp l'original. 

■ 4. 
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ne sont pas marqués, sur l'esquisse dont il s*agit , à la 
place que leur assignent les observations et les gise- 
ments qui en ont déterminé la position ; il est à remar- 
quer, en effet , que la carte des nouveaux voyageurs 
dispose ces trois points de telle manière que Bahen se 
trouverait droit au S. de Ndombo et au S.-E. de Saint- 
Louis, Warkor au S. i/a E. de Bahen , et enfin Kor- 
kol à rE.-S.-E. de Warkor, c'est-à-dire au S,-E. i/a 
S. de Bahen. 

Or, la construction raisonnée de la route de Mollien, 
appuyée sur une position observée de Warkor (i) 
nous a procuré Bahen vers l'E.-S.-E. 1/2 E. de Saint- 
Lauis , et Korkol droit à l'est de Bahen. Il est donc 
évident que pour opérer la rectification du tracé origi- 
nal il y a lieu de lui faire subir, au moins pour toute 
. la portion qui s'appuie sur Bahen, une révolution 
d'une cinquantaine de degrés , du nord vers l'ouest. 
Mais il n'est pas moins évident que ce même tracé de- 
vant être maintenu sans altération pour ce qui est 
en-deçà de Ndimb et de Serr, il en résulte la nécessité 
d'effectuer une brisure sur la ligne comprise entre ces 
deux parties, c'est-à-dire entre Ndimb et Serr d'une 
part, Ndind et Guettembal d'autre part. 

(i) Cette observation est due au lieutenant de vaisseau Gustave de 
Beaufort, moissonné par le climat d'Afrique à son retour d*une explora- 
tion étendue de la Sénégambie. Il annonce, dans des lettres qui ont été pu- 
bliées en partie y une latttude de i5^ 40' N. , résultant d'une première 
observation ; plus tard , il conclut d'une autre observation une latitude 
de i5° a 4' ; mais nous avons des motifs de penser qu^il avait fait , dans 
le calcul de celle-ci, une erreur sur le quantième. La combinaison de sa 
route avec celle de Mollien , appuyée sur des points bien déterminés, dé- 
montre que la véritable latitude est iSo 40' ou i5<* 4a'. Nous avons dis- 
cuté cette question dans un Mémoire qui a été lu à la Société de géographie 
il y a déjà plusieurs anuées. 
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Une remarque contenue dans la relation fait connaî- 
tre précisément le point auquel cette brisure doit être 
opérée : il est dit en effet que le lac, qui jusqu'à Mé- 
rina-Ghen courait nord et sud, change brusquement 
de direction en cet endroit, et s'étend alors est et 
ouest. C'est donc Mérina-Ghcn qui nous offre le som- 
met de l'angle de correction applicable à toute la por- 
tion ultérieure du tracé original. 

Quant à la position de Mérina-Ghen , il faut se gar-^ 
der de croire qu'elle soit en réalité au point que nous 
▼oyons désigné, sur la carte de Leprieur, par cette 
légende : Mèrina-Ghèney habitée par Bekio; cette indica- 
tion est en effet le résultat d'une double méprise : un 
habitant de Saint-Louis, qui avait fait la route de 
Ndimb à Saint-Louis par Mérina et Ngad , avait fourni 
le tracé de ce au capiette lignlaine du génie Pichon • 
qui l'inscrivit sur sa carte-reconnaissance , laquelle a 
servi de base à celle de Leprieur ; mais Pichon avait 
pressenti l'erreur, et il avait indiqué beaucoup plus au 
nord la position approximative que ses propres relè- 
vements devaient procurer à Ngad ; les détails itiné- 
raires de la relation actuelle, entre Ndimb et Ghillakar, 
viennent confirmer l'indication de Pichon, et montrer 
la véritable place qui appartient à Mérina et Ngad, au 
N.-O. de Ndimb, et non au S.-O. Le point appelé 
Mérina-Ghen sur la carte de Leprieur, et qui est 
nommé tout uniment Mérina sur celle de Pichon , est 
donc purement et simplement une désigation fautive 
de l'emplacement de la Mérina voisine de Ngad. Mais 
Leprieur , qui était allé de sa personne à Mpâl, et qui 
y avait appris que plus loin , vers le lac de Ngher, se 
trouvait Mérina-Ghen , crut naturellement que cette 
Mérina qu'il voyait marquée sur la carte de Pichon au- 
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delà de Mpâl , vers le lac , était cette Mérùm-Ghèn dont 
lui parlaient ses informateurs. En réalité , aucune lu- 
mière précise n'avait encore été recueillie quant à la 
situation de Mérina-Ghen. 

La relation des nouveaux voyageurs, aiidée de leur 
carte, nous permet de déduire la position de Mérina- 
Ghen de celle de Ndimb, au moyen de la valeur odo- 
métrique de l'heure de marche, conclue des étapes 
comprises entre Ndimb et Ghillakar : et cette détermi- 
nation se trouve corroborée par une distance d'une 
journée de route sur Mpâl , d'où l'on se rend en une 
journée à Laybar, d'après les indications delà même 
relation; or, Laybar et Mpâl nous étant connus, leuT 
distance mutuelle fixe la longueur de la journée à re- 

* 

porter de Mpâl à Mérina Ghen. Ce dernier point nous 
vient ainsi par i5° 55' N. et 17® 18' O. de Paris. 

Balla est vis-à-vis de Mérina-Ghen de l'autre côté du 
lac; la carte de Pichon, et celle de Leprieur qui la re- 
produit , contiennent une détermination vague de ce 
village à une distance de Serr beaucoup moindre 
qu'elle n'est indiquée dans le tracé des nouveaux voya- 
geurs : on est donc autorisé, dans la contraction inévi- 
table que doit subir la rive orientale du lac par suite 
du coude résultant du changement de direction à la 
hauteur de Mérina Ghen, on est autorisé, dis-je , à 
faire porter le raccourcissement sur la distance com- 
prise entre Serr et Balla ou MbalL 

La construction de notre esquisse entre Mérina- 
Ghen et Korkol n'est plus qu'une simple opération 
graphique sans difficulté. On peut seulement regretter 
que les gisements et les distances donnés par la re- 
lation , et souvent défigurés par des erreurs d'écriture, 
ainsi qu'il est aisé de s'en apercevoir, ne cadrent pas 
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mieux avec le tracé qui accompagne cette relation , et 
qui lui-môme offre des inexactitudes palpables. 

La dissidence qui existe entre la relation et le tracé 
original pour les routes vers Mograis et vers Panai , 
nous a paru imputable surtout au tracé , quoique les 
gisements soient souvent erronés aussi dans la rela- 
tion. C'est en combinant, autant que nous avons pu le 
faire, les indications de ces deux documents, que nous 
avons conjecturalement marqué nous-même ces routes 
sur notre Esquisse. 

Les explications qui précédent suffisent pour faire 
apprécier le degré réel de valeur de cette Esquisse que 
nous avons cru utile de joindre à notre analyse du 
voyage de MM. Caille et Huard au pays de Yolof par le 
lac Paniéfoul. On ne peut la considérer que comme un 
croquis très imparfait des parties supérieures du lac à 
l'époque des inondations ; mais tout imparfait qu'il 
soit, ce croquis a du moins le mérite de constater la 
reconnaissance récemment faite par ces voyageurs de 
tout le Ghen-Ngher, qu'on ne connaissait auparavant 
que de nom, dont l'existence même était peu cer- 
taine, et dont les formes restaient complètement 
ignorées. 

Que ce soit une occasion pour nous, en faisant res- 
sortir l'utilité géographique de la relation que M. Huard 
a faite de ce voyage, d'insister sur l'utilité et Tinipor- 
tance plus grandes qu'eût présentées cette relation 
même, si l'indication des gisements y eût été consi- 
gnée avec une précision plus rigoureuse. 

Puissent les nombreux voyageurs qui parcourent 
autour de nos établissements du Sénégal quelques 
unes des positions si mal connues du territoire afri- 
cain, ne pas négliger de tenir compte de la direction et 
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de la durée de leurs marches , de manière à ce que le 
tracé de leurs excursions puisse en être déduit » de 
manière à enrichir et compléter nos cartes. 

♦ A 

Paris, septembre 1840. 



NOTE 

£ur quelques Itinéraires de C Afrique septentrionale; 

par M. D'ATEZAC. 



La Société de géographie voulut bien prêter, il y a 
quelques années» une attention bienveillante à deis 
Études critiques de Géographie positive sur une partie de 
r Afrique septentrionale^ auxquelles j'eus occasion de 
me livrer par suite de l'examen d'une Relation des 
voyages d'£bn-el-Dyn el-Eghouâthy» rapportée d'Al- 
ger par M. William Hodgson , vice-consul des États- 
Unis, et publiée à Londres par le Comité des traduc- 
tions orientales. 

Les mémoires successifs que comprend ce travail 
furent insérés dans le Bulletin , avec V Essai d* un cane-- 
vas géodésique oii j'avais consigné les résultats graphi- 
ques de la discussion des éléments jusqu'alors re- 
cueillis. 9 

M. Hodgson , qui avait en portefeuille de nombreux 
documents itinéraires , rassemblés pendant son séjour 
à Alger au moyen de conférences patientes et multi- 
pliées avec des Africains du Ssahhrâ; M. Hodgson 
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voulut bien m'adresser Tannée dernière , de Wash- 
ington-City , une esquisse dessinée par lui même d'a- 
près mon Canevas f et sur laquelle il avait porté diverses 
additions qui méritent d'être publiées : il m'annon- 
çaity en même temps, l'envoi ultérieur de notices rela- 
tives au même objet; et j'attendais ces documents 
complémentaires pour faire des uns et des autres 
l'objet d'une seule communication à la Société , en y 
joignant, s'il y avait lieu, un exposé des modifications 
que ces éléments nouveaux pouvaient me déterminer 
à apporter dans mon précédent travail. 

M sus les notices annoncées par M. Hodgson ne me 
sont point encore parvenues ; et remettant à une autre 
époque la révision qu'elles eussent provoquée de mes 
Études critiques^ je prends le parti de publier dès à 
présent, avec quelques courtes réflexions, les addi- 
tions de routes et de lieux isolés , faites par notre zélé 
confrère à mon Canevas. 

L ITINÉRAIRES TRACÉS PAR M. HODGSON SUR SA CARTE. 

x"" jy Alger à Eghwaat, en ajournées. 

Algiers 
Belydah 
Mehdyah 
SowaD 

Ain-Ben- Aher 
El-Haidhar 
Zaghos 
Gebel-Sâry 
Gebel-Ezreg 
Eghwaat. 

2*» De MUsleleeà Âin-Saleh , en i6 journées. 

Mitslelee 
Bvr-Ghàa 
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Byr-Dherara 
Ryr-Mughar 
Byr-Mushgerden 
Byr-Meksa 
Byr-Shareb 
Djildjin 
Ain-Souf 
Fighar 
' Ain-Saleh. 

3» De TafileU à Âifi-Saleh, en iS journées. 

Tafilelt 
Ghir 

Beni-Abbess 
Mezer 
Temoodee 
Zowiah-el-Kiberah 
Kersan 
Ouled-Drafa 
Kasbah 
£l-MÂalem 
Sherwin 
Aiu-Saleh. 

Nota. Dans le premier itinéraire les stations sont 
également espacées par journées de marche. Dans le 
second, elles sont pareillement équidistantes , mais 
éloignées entre elles d'une journée et demie. Dans le 
troisième , Ghir est placé à deux journées de Tafilelt ; 
les deux étapes suivantes sont chacune d'une journée ; 
il y a 4 journées et demie de Sherwin à Ain-Saleh; pour 
le surplus, entre Mezer et Sherwin, les stations sont 
équidistantes, et marquées à environ i journée i/4 
Tune de l'autre. M. Hodgson emploie la journée de 
route comme une mesure fixe de 1 7 milles géogra- 
phiques. 
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II. POINTS DÉTACUÉS MARQUÉS PiB M. HODGSON SUR 

SA GARTB. 

lo Autour d'Eghwaca. 

Hawata , i journée O. d'Egfawaat. 

Asefia , la milles S.-E. d*Eghwaat. 

Kasr-el-Hairan , la m. S.-E. d' Asefia. ^ 

Zekkar, la m. N.-E. de Demid. 

Mesaoud, la m. S.-E. de Demid. 

a» Autour de Mitslelee. 

Boonora, la m. N.-E. de Mitslelee. 
Melika, la m. N.-E. de Boouora. 
Aktuf , la m. N.-E. de Beryghan. 
Gardeiah , i journée E. de Beryghan. 
Gorara , 8 m. S.-E. de Gardeiah. 
Btsni'Isghen , i journée S.tE. de Mitslelee. 

3*» Autour d'Aghably, 

Ain-Ghir, la m. N.-O. d'Aghably. 
Zowiah-Bou-Nameh , là m. N.-O. d' Ain-Ghir. 
BuJa, lo m. S.-O. de Bou-Nameh. 
Tezair, xa m. N.-E. de Buu-Nameh. 
Mukabelin , a journées N.-O. de Tezair. 
Tehimmee, i journée i/a au N.-N.-E. de Mukabelin. 
Meherza , i journée i/a à rE.-N.E. de Tehimmee. 

4*" Auprès de Ouerqelah. 

Engousab , x journée S.-E. de Ouerqelah. 

Nota, Ces distances et ces directions sont relevées 
sur la carte de M. Hodgson ; mais nous ne pouvons 
assurer^ pour plusieurs points , que leur dépendance 
mutuelle, dans les données originales « soit telle que 
nous l'indiquons; et» par exemple, il se peut que 
Zekkar et Mesaoud dans le premier groupe, soient 
appuyés sur un point autre que Demid ; que Gorara , 
dans le second , ne dépende point de la position de 
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Gardeiab» etc« , etc. Il serait très important que « dans 
la construction des cartes géographiques de pays en- 
core mal connus, on eût soin de relier entre eux, par 
des lignes» les points dont la dépendance réciproque 
sert de fondement à leur position écrite. 

III. ITINÉBAIRBS B APPORTÉS BN APPBNDIGB SUB LA CARTE 

DE If. HODGSON. 

lo De Tegorara à Tededsêls par TutU. 

De Tegorara à Tuât. ... 7 journées. 
De Tuât à Tedeekels ... 4 m/. 

Tegorara, Tuât et Tedeekels sont trois egzers ou oases distincts. 

a<* DeTamagrootà Tozerpar Eghwaat. 

De Tamagroot 

à Tafilelt 6 joum. de 1 7 m. géo. 

Kanatsa a i/a 

Fighig 3 i/a 

BozamoghaD 3 

Abiad • 2 

Beresina a 

Elmaia a 

Hawata i 

Eghwaat i 

"^3 

Besçara i3 

loter 6 

42 

30 D'Alger à Ten-Bokto. 

DAIger 

à Eghwaat 9 journées. 

Mitslelee 7 

Ain-Saleb t6 

Ten-Bokto 35 

67 
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67 journées de 17 milles géographiques = 1139 mil. 
19 degrés de lat. d* Alger à Ten-Bokto = 1 140 

4 Distancée sur Alger et sur Tripoli. 

De Tripoli à Ten-Bokto. . 70 journées. 
D'Alger à Ten-Bokto. . . 67 



D'Alger à Ain-Saleb. . . 33 
De Tripoli à Ain-Saleh. . 35 



ê, 



Ain-Saleh ( et Ten-Bokto ) forment respectivement le sommet d*un 
triangle isocèle appuyé sur Alger et Tripoli. 

S"" Distances diverses. 

De Tafilelt à Ain-Saleh. . 18 journées. 

De Tegorara à Ain-Saleh . 1 1 

De Mitslelee à Ain-Saleb. . x6 

De Tafilelt à Tegorara. . xo 

De Mitslelee à Wergelah . 7 

De Mitslelee à Coleah. . 5 

De Wergelah à Coleah. 5 

De Wergelah à Teqort. . 6 

De Teqort à Tozer. . . 9 

Nota. Ces divers itinéraires sont rapportés , tels que 
)e les transcris ici , sur les marges et les blancs de la 
carte de H. Hodgson. Je n'ai pas dessein de les discu- 
ter quant à présent. Je crains que l'indulgente amitié 
de M. Hodgson ne l'ait entraîné à accorder trop de 
confiance à certaines indications de mon Canevas, que 
)e regarde moi-même comme sujettes à réforme» et qui 
n'y ont été placées que comme des hypothèses conjec- 
turales. Pour obtenir des progrès en géographie » il 
faut se garder de se fier aveuglément aux résultats an- 
térieurs 9 et d'y ramener les données que l'on peut 
puiser à d'autres sources. II est essentiel de recueillir 
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et de publier ces données nouvelles» sans préoccupation 
de ce qui a déjà été fait : l'examen comparatif et la 
discussion viendront ensuite régler la part de confiance 
à accorder à chacun des éléments qui offriraient des ' 
discordances : mais le premier besoin de la science , 
c'est d'obtenir d'abord ces éléments dans toute leur 
pureté, toute leur imperfection native, si imperfection 
il y a. 

Je ne puis résister au désir d'indiquer en passant 
une rectification pour laquelle militent les documents 
qui précèdent; l'itinéraire direct d'Alger à Eghwaat ne 
comptant que neuf journées, tend à faire remonter 
d'une journée la latitude de ce dernier point telle 
qu'elle est marquée sur mon Canei^as; quoique le Dé- 
pôt de la guerre ait adopté une latitude encore plus 
méridionale que la mienne, je n'hésite pas à croire 
bien fondée la rectification en sens inverse : l'itinéraire 
de M. Hodgson vient ici en aide à une correctien déjà 
sollicitée par la découverte que j'avais faite d'une er- 
reur dans l'itinéraire de 'Ayn-Mâdhy, recueilli en i833 
par M. le chef d'escadron Tatareaq, et employé dans la 
construction de mon canevas ; les stations de Khadhra et 
de Teyloula, qui y figurent comme deux points distants 
entre eux d'une journée, sont en réalité contigus, et 
ne doivent compter que pour une station unique (ainsi 
qu'il est expliqué dans la situation des établissements 
français en Algérie pour i838 , page 5o ) , ce qui rac- 
courcit d'une journée ce second itinéraire, et justifie 
le rapprochement d'Eghouâth vers le nord. 

J'espère que M. Hodgson , ainsi qu'il me l'avait an- 
noncé, mettra en ordre, pour être publiés, tous les 
renseignements géographiques qu'il a recueillis en Afri- 
que dans ses conversations avec les indigènes : il est 
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à désirer qu'il en fasse l'objet d'un travail spécial» in- 
diquant » pour chaque donnée , le personnage qui la 
lui a fournie 9 avec quelques mots d'explication sur sa 
position sociale» son degré d'intelligence» ses habi- 
tudes, de manière à faire apprécier l'autorité de ses pa- 
roles. De telles notions méritent de ne point rester 
ensevelies au fond d'un portefeuille ; elles seront une 
acquisition intéressante pour la géographie africaine» 
et j'y attacherai , pour ma part» un intérêt particu- 
lier. *A 

Paris, octobre 1840. 



NOTE 



Sur les documents recueillis jusqu^ à ce jour pour V étude 
de la langue berbère , et sur divers manuscrits anciens 
en cette langue quHl importe de rec/iercher ; 



PAR M. D'AVEZAC. 



La Société de géographie a manifesté en toute occa* 
sion l'intérêt qu'elle prend aux études linguistiques 
qui servent à déterminer le classement ethnographique 
des peuples répandus à la surface du globe ; mais elle 
a témoigné surtout un empressement particulier à 
réunir des documents relatifs à la diffusion, sur le vaste 
continent d'Afrique» des divers dialectes de la langue 
désignée vulgairement sous le nom de berbère. Nous 
croyons donc faire chose agréable à nos confrères en 
mettant sous leurs veux, en un faisceau, l'indication 
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de sources éparses où sont disséminés les échantilloDs» 
recueillis jusqu'à ce jour, de ce curieux langage si 
intéressant pour nous , et si important comme mciyen 
de consolider notre influence sur les populations de 
l'Algérie. 

Nous consignerons toutefois ici quelques observa- 
tions préalables sur Tétendue du domaine de cette 
langue, et sur la mesure dans laquelle il est raisonna- 
ble de ^e renfermer quant à la déduction des réultats 
ethnologiques auxquels on pourrait se laisser entraîner 
par trop de confiance aux faits linguistiques corré- 
latifs. 

Sans vouloir ici répéter tout ce que nous avons eu 
l'occasion de dire ailleurs sur le même sujet , nous 
rappellerons du moins brièvement que le domaine de 
la langue berbère is'étend sur une vaste zone de TA- 
frique septentrionale, depuis l'Egypte jusqu'à la mer 
Atlantique , et depuis la Méditerranée jusqu'aux der- 
niers confins du Ssahhrâ, même par-delà Ten-Bok* 
toue et le lac Tchad. 

Nous pourrions constater qu'à une époque dont le 
souvenir n'est point effacé , le berber était parlé sur le 
sol de l'Egypte même, sinon par les indigènes , du 
moins parles populations nomades qui y avaient planté 
leur tente : non pas que nous voulions remonter con- 
jecturalement jusqu'à l'arrivée des tribus chassées , à 
une date inconnue , de leur demeure primitive d'O. 
rient, et qui eurent l'Egypte à traverser pour venir 
peupler rOccident; ni aux Pasteurs dont le nom s'est 
perpétué dans la dénomination de Schaouys qu'on re- 
trouve appliquée aux Berbers de l'Algérie aussi bien 
qu'à ceux du lac Tchad ; ni aux Thébains qui coloni- 
sèrent Syouah et y transportèrent le culte d'Ammon, 
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véritable Dzou-el-Qarnayn des tradilioDS africaines; 
mais seulement aux siècles plus voisins de nous, où le 
nom des tribus berbères» surtout celui de Haouârali, 
se trouve mêlé à l'histoire des vicissitudes politiques de 
rËgypte musulmane : comme s'il était donné à ce nom 
de Haouârah, qui était allé s'implanter jusque dans 
lesCanarieSy démarquer les deux points extrêmes de 
celte immense zone. Et ce que nous disons de l'Egypte 
s'applique virtuellement aux oasis intérieures compri- 
ses dans ses limites. Mais depuis long-temps il ne se 
retrouve plus en Egypte, ni dans les oasis intérieures 
qui lui sont annexées, de traces vivantes de la langue 
berbère. 

Nous ne devons donc commencer à tracer les limites 
actuelles de cet idiome qu'à partir des oasis extérieu- 
res : la première est Syouali, où l'on appelle saouyeh 
la langue indigène, dontllornemann, Scholz, Minutoli, 
Cailliaud, Millier, Kœnig, ont dressé des vocabulaires; 
puis vient Augelah, que Millier a visitée avec Pacho, et 
d'où il a rapporté une collection de mots assez éten- 
due. Nous avons ensuite les montagnes des trois ré- 
gences barbaresques, dont les habitants sont désignés 
par les Arabes sous la simple dénomination de Qabâyl^ 
pluriel de Qahyleh (tribu), et dont la langue est appelée 
schaonyeh : Peyssonnel, Sliaw, Desfontaines, Venture, 
Shaler, Uodgson, Honoré Delaporte, nous en ont pro- 
curé des échantillons plus ou moins étendus, en voca- 
bulaires, en textes, et mêiâe en grammaires. Nous ar- 
. rivons à l'Atlas occidental, dont les habitants, jusqu'à 
la hauteur de Marok , sont plus spécialement appelés 
Berèber (pluriel de Berber), tandis que depuis Marok, 
vers le sud, jusqu'au désert, ils portent le nomdeiScA^- 
/oii/i/i (pluriel de Schilahh) ; Jczréel Jones, Ilœst, Ché- 

XIV, OCTOBRi:. 5. i5 
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nier, Jackson, Badia» en ont recueilli quelques échan- 
tillons et composé des vocabulaires. 

Appendice géologique de l'Atlas y les Canaries eu- 
rent nécessairement aussi, antérieurement à la décou- 
verte européenne, une population atlantique, soit d'A- 
rabes conquérants, à une époque comparativement 
moderne, soit de Berhersou Scbelouhh subjugués; il 
nous suffirait des noms nationaux de Ghomêrab, de 
Beny-Haouârah, et de quelques autres, pour ne nous 
laisser aucun doute sur l'origine berbère des plus an- 
ciens habitants connus des Canaries ; mais il nu s a en 
outre été conservé, par Boccace et par d'autresh isto- 
riens de la découverte, quelques échantillons de leur 
langue, soigneusement rassemblés par Glass, et répé- 
tés par Jackson. Aujourd'hui aucune trace de cet ancien 
idiome ne subsiste plus dans ces lies. 

Derrière cette longue zone de l'Atlas, et dans la 
chaîne d'oases où sont Ghadâmes, Teqort, Ouerqelah, 
Ghardêyah, Tebelbelt, Dara'h, et que termine au sud 
la plus vaste de toutes, celle de Touât, habitent des po- 
pulations séparées, les unes blanches, d'autres basa- 
nées, quelques unes noires et représentant lesMélano- 
Gétules des anciens, distinctes les unes et les autres 
des Qabâyl et parlant néanmoins encore le même 
langage. M. Hodgson affirme avoir conversé avec des 
habitants de Dara'h, Tâfilèlt, Fighigh, Touât, Tegorâ-. 
rah, Tedyqelts, Ouerqelah, Ghadâmes, Gerbeh, Ghà- 
ryân, et avoir reconnu que la langue est dans tous ces 
endroits radicalement la même. Shaleret Gràberg de 
Hemsô en ont d'ailleurs publié quelques échantil- 
lons en ce qui concerne Ghadâmes et les Beny- 

Mozâb. 

Enfin, derrière cette ligne d'oases, depuis Soqnâ 
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dans le Fezzan jasque par-dolàTenBoktouc, et depuis 
Toaât jusques auprès de Kasynah, vivent les Tonâreq 
(pluriel de Terqah^ tribu) appelés Sourqâ par Mungo 
Park et Sorgous par Caillé, les uns blancs, les autres 
hàléSy la plupart basanés, quelques uns presque noirs. 

Dans le Bornou même, au-delà du lac Tchad, il 
existe peut-être encore des tribus au langage berber ; 
car non seulement les notices historiques recueillies 
par Clapperton dans l'Afrique centrale racontent l'ar- 
rivée et l'établissement des Berbers dans le Bornou; 
non seulement son compagnon Denham donne le nom 
de Schouoas (Schaouys) aux tribus qui paissent leurs 
troupeaux sur les rives orientales du lac Tchad ; mais, 
ce qui est bien plus significatif, dans les renseigne- 
ments que Seetzen recueillit au Caire, en 1808, du 
bomouen 'Abd-AUah d'Affadeh, on trouve mention- 
nées les diverses langues parlées dans l'empire de Bor- 
nou, et parmi elles la langue amzlgh. Et personne n'i- 
gnore que ce mot amzigh^ qui signifie noble, est la dé- 
nomination nationale des peuplades berbères * aussi le 
grand historien Ëbn-Khaldoun leur donne-t-ilà toutes, 
pour auteur commun, Mazigh^ fils de Kana'n fils de 
Hham fils de Noé; et sans remonter si haut, nous 
pouvons du moins reconnaître que ce nom national a 
été connu des géographes grecs et latins, qui l'écri- 
vaient très exactement Mazikes ou Mazices, 

Ainsi que nous l'avons dit tout-à-l'heure, entre tous 
ces rameaux d'une souche autochthonc, si le langage 
est uniforme, la physionomie ne l'est point, non plus 
que la couleur; et il faut bien reconnaître que des 
branches hétérogènes sontgreiïées sur un même tronc, 
à côté des rejetons légitimes. L'histoire témoigne d'ail - 
-leurs d'un amalgame confus de nations diverses suc^ 

lÔ. 
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cessivement introduites dans la masse de la population 
africaine ; aux noyaux primitifs Libyens et Gétules vin- 
rent se mêler des éléments Mèdes , Arméniens et Per- 
sans, d'où naquirent les Maures et les Numides ; puis 
des Arabes Kouschy tes, 'Amalêqytes et Qahhthanytes; 
et les Kana'néens de Tyr et de la Palestine; puis des 
Romains et des Vandales» et des Goths. Or les derniers 
dominateurs Byzantins furent loin de trouver, dans 
cette masse de population, des sujets tranquilles et sou- 
mb; les habitants des villes et des plages littorales 
pliaient peut-être plus ou moins servilement sous le 
joug; mais tout le reste était rebelle à l'autorité comme 
à la langue des Romains de Byzance, et ne formait à 
leurs yeux qu'un amas de Barbares. Les Arabes Is- 
ma'ylitcs qui vinrent, sous l'impulsion islamique, en- 
vahir l'Afrique et se substituer aux Byzantins, n'eurent, 
comme eux, qu'un nom pour désigner ces populations 
insoumises; et ce nom fut celui qu'employaient les By- 
zantins eux-mêmes, celui de Barbares , ou Berbers sui- 
vant la prononciation vulgaire. 

Il faut donc se garder de conclure de la similitude 
des langages à la similitude d'origine. 

Mais une recherche digne de toute l'attention , de 
tout le zèle curieux de Tethnologue, c'est le Iriage des 
types divers qui coexistent dans la masse des nations 
appelées aujourd'hui Berbères, de manière à pouvoir 
dire avec quelque assurance : là sont les traits caracté- 
ristiques de Ssenhêgah. et c'est l'ancienne race du Yé- 

men;— là les caractères propres àZénêlah,etc'eslla race 
issue de 'Amalêq; — ici les traits dominants des Ber- 
bers du Marok, et probablement ce sont les enfants des 
Maures; — sous cet autre aspect se présente la physio- 
nomie spéciale des Qabayls de l'Algérie, et ce sont les 
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descendants des Numides ; —mais ils ont des caractères 
communs, qui se retrouvent plus généralement parmi 
les montagnards de Tunis, et cette ressemblance leur 
vient à tous de leur souche libyenne; — puis, au-delà 
d'une limite déterminée se montrent tels autres traits, 
et l'on peut conjecturer qu'ils nous révèlent les Gélu- 
les. — Et ainsi de suite pour bien d'autres catégories. 

Voilà une étude longue, délicate, laborieuse; et ce 
n'est pourtant qu'à ce prix que l'on peut espérer de 
démêler entre eux des éléments hétérogènes réunis 
par le lien commun de l'habitat , des mœurs et du 
langage. 

Mais avant tout, ce langage lui-même, et les diffé- 
rents dialectes entre lesquels il se fractionne, sont un 
premier sujet d'investigation à peine effleuré. Et nous 
venons signaler au zèle studieux des linguistes et des 
ethnologues les échantillons sur lesquels peuvent dès 
ce moment s'exercer leur esprit d'analyse et leur sa- 
gacité. 

I. DOCUMENTS RECUEILLIS. 

A. Ouvrages imprimés, 

1 . Jones (Jezreet). — Dîssertatio de linguâ Shilhcnsi. 
[Dans rOratio dominica in diversas omnium ferè gen- 
tium versa, de Chamberlayne, pp. i ôo- 1 56, où se trouve 
aussi rOratio dominica Shilhicè, p. 3o]. — In-4% 
Amsterdam, 1715. 

2. Peyssonnel (Jean'j4ndré),^Noïns enlangueChau- 
vie. [Dans sa Relation d'un voyage sur les côtes de Bar- 
barie, fait par ordre du Roi en 1724 et 1725, p. 34S de 
l'édition donnée par M. Dureau de la Malle]. — In-8% 
Paris, i838. 
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3. SukW (Thomas), — Vocabulaire de la langue Sho- 
tviah. [Dans son Voyage en Barbarie, tome II, appen- 
dice, pp. i34-i36 de la traduction française].-^ In -4% 
La Haye, 1743. 

4* Glass (George). — A collection of ail the words 
eztanl in the languages of the ancient inhabitants of the 
Ganary Islands, together with the words of the saine 
meaning in the Shilha or Libyan tongue that resemble 
them. [Dans son History of the Ganary Islands, pp. 1 74- 
180]. — In-4% Londres, 1764. 

5. HoBST (George). — Ëigene sprache der Breben 
[Dans ses NachrichtenvonMarokos, pp. ]35-i4i de l'é- 
dition allemande]. — In-4**» Gopenhague, 1781. 

6. Ghénier (Louis), — Gomparaison entre la langue 
arabe du Maroc et la langue des Brèbes et des Ghellu. 
[Dans ses Recherches historiques sur les Maures, tome 
III, pp. 183-190]. — In-8*, Paris, 1787. 

7. Barbe ( ). — Vocabulaire de la langue des 

Kabayles, habitants du mont Atlas (recueilli à Bone en 
1787, et envoyé au professeur Desfontaines). [Dans les 
Nouvelles Annales des voyages, tome 111 de i83o, pp. 
366-382]. — In-80, Paris, i83o. 

8. UoRNEMANN(-F/erfm6). — Vocabulairc de la langue 
de Syouah. [Dans son Voyage dans l'Afrique septentrio- 
nale, tome I , pp. 36-38 de l'édition française de Langlès]. 
— In-8«, Paris, i8o3. 

9. Marsden {William), — Observations sur la langue 
de Syouah [Dans le Voyage de Hornemann, tome II, 
pp. 4o5-4i2 de l'édition française]. 

10. Venture [Jeafi' Michel), — Grammaire et vocabu- 
laire berbers [Par extrait, dans le Voyage de llornc- 

mann, tome II, pp. 4*3-429, et 43o-4^<>]- 

1 1. Vater (Jean-Sé vérin), — Berber sprache. [Dans 
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le Mithridates d'Adelung, tome III, pp. 227-60, et tome 
IV, pp. 421-429]. — In-8", Berlin, iSit^-iSjg. 

i«. Jackson {James Grejr). — Languages of Africa: 
Berebber ând Shelluh. [Dans son Account ofthe empire 
ofMarocco, pp. 2ig-S23 delà 3« édition]. — In-4% 
Londres, i8i4. 

i5. Jakcsom — On tbesame subject. [Dans son Account 
of Timbuctoo andllousa, pp. 366-370, et 377-381]. — 
In-8*, Londres, 1820. 

i4- Badia [Domingo). — Collection de mots de la 
langue des Brèbes. [Dans ses Voyages d'Ali Bey el Ab- 
basi, tome I, pp. 281-284]* — In-8°, Paris, 1814. 

i5. Lyon ( Captain). — LanguBge of Sockna (the 
same as tbat of the Tuarick). [Dans son Narrativeof 
Travels in northem Africa, pp. 3]4-3i6]. — In-40, Lon- 
dresy 1821. 

16. ScHOLz. — Observations sur la langue de Syouah. 
[Dans son Reise in die gegend zwischen Alexandiien 
und Paraetonium (in-8% Leipzig, 1822), et pp. 74-76 
de la traduction française insérée dans les Nouvelles 
Annales des Voyages, tome XX]. 

17. MiNUTOLi [Henri). — Verzeichniss von wœrtcrn 
der Siwahsprache aus dem munde des geistlichen ober- 
liautps von Siwah undmehrerer scUeiks aurgezeichncl. 
[Dans son Reise zum Tempel des Jupiter Ammon , 
pp. 3i3-52ÎS]. — ln-4*, Berlin, 1824. 

18. Ukebt. — Bemerkungen ûber die Berbern und 
Tibbo's. [Dans les Neue allgcmeinc geographisclie und 
statistische Ephemeriden.de Ilassel, tome XIX pp. 1- 
18, 33-54, et 65-90]. — In-8% Weimar, 1826. 

19. Cailliauu. — Vocabulaire de la langue parlée à 
Syouah. [Dans son Voyage à Méroé (?t auFlouve-Blîinc, 
lome I, p, 409-4*8]. — lu- 8", Paris, 182G. 
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20. BoccACGio. — Numerorum séries ab i ad i6, 
sicut a Ganariis dicuntur. [Dans les Monumenti d'an 
manoscritto di messer Gio. Boccacci da Certaldo, tro- 
vati ed illustrati daSebaslianoCiampi (In-8*, Florence, 
i827)»etdanslesMémoiresde rAcadémie de Lisbonne, 
lome XI, p. 225 de la seconde partie]. 

21. MuLLER [Frédéric). — Vocabulaire de la langue 
des habitants d'Audjelah , avec des Remarques de 
M. Agoub; et Fragment d'un vocabulaire du langage 
des habitants de Foasis de Syouah. [Dans le Voyage 
dans laHarmarique et la Cyrénaîque, de Pacho, pp. 517- 
007, et 358-36o]. — In-4% Paris, 1827. 

22. Shaler. — Vocabulaire des langues africaines 
(contenant, outre ceux de Shaw, de Ghénier, de Hor- 
nemann et de Badia, un Vocabulaire chouiah recueilli 
par M. Schultze et M. Benzamon, et un Vocabulaire 
moznbite, par MM> Bacri et Benzamon. [Dans son Es- 
quisse de l'État d'Alger, pp. 3o8-33i de l'édition fran- 
çaise de M. Bianchi], — In-8', Paris, i83o. 

23. HoDGSON {William). — Grammatical skelch and 
spécimens of the Berber language : preceded by four 
letters on berber elymologies. [Dans les Transactions of 
the American philosophical Society, tome IV de la 
nouvelle série, pp. 1 à 48]. — In-4°, Philadelphie, i85i. 

24- SoGiÉTé BIBLIQUE. — Extrait d'une traduction 
manuscrite, en langue berbère, de quelques parties de 
l'Lcriture Sainte, contenantXII chapitres de saintLuc. 
— In-8<>, Londres, i833. 

25. Newman {W. F.). — Analysis of the Berber 
translation of St-Luke, and Berber grammar. [Dans le 
West of England litterary and scicntific journal], — 
In- , Bristol, 180 . 

26. Gr4B£Rg ofHbmsô. — Remarks on the language 
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a( the Amazirghs commonly called Berebbers^ wilh the 
observations and notes of the Rev. G. G, Renouard. 
[Extrait du Journal of Ihe royal Asiaiic sociely of Great 
Britain and Ireland]. — In-8^, Londres, i836. 

27. DfiLiiPORTE (Honoré), — Vocabulaire Berbère- 
français. [Extrait du nouveau Journal Asiatique]. — 
In- 8", Paris, avril 1 836. 

«8. Prighard {James Cowles). — History of the Atlan- 
tic nations elucidated by researches inlo their langua- 
ges. [Dans ses Researches inlo the physical history of 
mankind, tome II, pp. i5-42]. — In-8", Londres, 1837. 

fig. KcENiG. — Vocabulaires appartenant à diverses 
contrées ou tribus de l'Afrique : Dialecte de Syouah. 
[Dans les Mémoires de la Société de Géographie, tome 
IV, pp. 173-176; ily faut joindre lesObservalionspréli- 
minaires de M. Jomard, pp. i3i-i4i]. — ln-4'\ Paris, 
i838. 

B. Manuscrits, 

Indépendamment de ces publications, les voyageurs 
ont recueilli divers autres documents, restés inédits il 
est vrai , mais dont il convient que nous fassions aussi 
l'inventaire , pour les signaler à l'intérêt des hommes 
d'étude. 

Nous ne pouvons préciser actuellement quels sont les 
morceaux de cette espèce que le zèle du défunt pro- 
fesseur Hamaker avait procurés à la bibliothèque de 
Leyde ; nous avons seulement gardé le souvenir d'un 
vocabulaire recueilli à Tunis par un agent du gouver- 
nement néerlandais. 

La Bibliothèque royale de Paris possède deux ma- 
nuscrits précieux, dont la publication intégrale est 
depuis long-lemps l'objet des vœux du monde savant ; 
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je veux parler de la Grammaire et du Dictionnaire de 
Vcnture, dont il s'est répandu on Europe quelques co- 
pies, et dont Langlès a imprimé un extrait à la suite 
de son édition du voyage de Homemann. Il avait eu, eb 
iSiso, le projet de publier en leur entier ces deux ou- 
vrages , et il avait sollicité du gouvernement un crédit 
pour cet objet; mais ce projet n'eut point de suite. 
Celte idée fut reprise par moi-même en i836 , et ac- 
cueillie avec beaucoup d'intérêt au bureau d'Alger: 
d'après le plan que je m'étais tracé, un seul volume 
in -4^ eût contenu , outre la Grammaire et le Diction- 
naire de Venture, tous les matériaux recueillis par d'au- 
tres voyageurs, sauf indication soigneuse de ceux-ci 
pour chaque emprunt qui leur eût été fait ; à la suite 
je me proposais de placer la contre-partie du Diction- 
naire y/*û;?frtw berber de Venlure, c'est-à-dire un Dic- 
tionnaire berber français. Un devis approximatif de la 
dépense fut dressé, et il demeura convenu que la publi- 
cation serait exécutée sur ces bases dès qu'il serait possi. 
ble d'y pourvoir sur les crédits affectés aux dépenses de 
l'Algérie. M. Amédée Jaubert avait bien voulu m'offrir 
spontanément le concours de ses lumières pour une 
entreprise à laquelle il prenait un intérêt particulier 
comme ami et disciple de Venlure. Depuis cette épo- 
que, M. Jomard, sûr de l'assentiment de tous les amis 
des études africaines, a tenté de mettre en cours 
d'exécution cette impression tant désirée, en obtenant, 
pour la dépense , le concours de la Société de géogra- 
phie; mais il ne lui a point été possible encore de 
réaliser ses vues. Espérons qu'un si long ajournement 
aura un terme, et que le moment viendra enfm où le 
précieux travail de Venlure pourra être livré au public. 
Après les manuscrits de Venture, viennent ceux 
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qu'a recueillis notre confrère M. Hodgson, de Pbiladei* 
phie ; sans parler de l'Esquisse grammaticale qu'il a 
publiée, ni de l'échantillon de l'Évangile de saint 
Luc» imprimé à Londres en i833. M. Hodgsou a mis 
à profit son séjour en Afrique pour procurer à la So- 
ciété biblique une version entière des quatre évangi- 
les; il a fait présent à la Société Asiatique de Londres 
d'une Description du pays de Sous; en berber, avec une 
version arabe et une traduction anglaise : cette dernière 
traduction a été insérée dans le Journal of the Royal 
AsiaUc Society (tome IV, p. 1 16 à 129). Cette Société 
n'ayant point eu d'abord le dessein de faire imprimer 
le texte berber de ce morceau, je conçus le projet de me 
charger moi-même de cette publication , et je deman- 
dai en conséquence à Londres la communication du 
manuscrit, pendant que M. Ilodgson , de concert 
avec moi , écrivait de son côté pour le môme objet. 
Cette démarche parut déterminer la Royal Asiatic So- 
ciety a insérer aussi dans son Journal le texte berber 
dont il s'agit; mais quatre demi-volumes de ce Journal 
ont paru depuis lors, sans qu'on y voie figurer ce mor- 
ceau. 

De plus, M. Ilodgson m*a env( yé un manuscrit qu'il 
destine & la Société Asiatique de Paris, et qui contient 
douze pièces, savoir , cinq chansons en vers rimes et 
sept contes en prose , le tout en berber, accompagné 
d'une traduction anglaise faite au moyen des explica- 
tions orales données ;\ M. Ilodgson par son thâleb. 
Désireux de faire jouir le public de ces échantillons, 
je m'occupai d'en faire une copie au net pour servir à 
l'impression ; mais je m'aperçus bientôt que l'ortho- 
graphe n'y était point régulière, et qu'il était néces- 
saire que ces textes fussent épurés. Ln jeune orienta- 
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liste d* une habileté peu commuae, et qui avait déjà 
quelques notions de la langue berbère, s'occupa» à ma 
prière, de ces fragments, dont il prit une copie , etil 
entreprit de rétablir ceux qui lui paraissaient présen- 
ter le moins d'incorrections; malheureusement une 
maladie cruelle est venue interrompre ses travaux, et 
la publication que nous projetions est forcément 
ajournée. 

Depuis M. Hodgson , MM. Delaporte père et fils ont 
mis une ardeur digne des plus grands éloges à réunir 
des manuscrits berbers , et des succès remarquables 
ont couronné leurs efforts. M. Delaporte père avait 
déjà envoyé à Paris quelques lettres de commerce 
écrites en berber, soigneusement traduites mot pour 
mot en français, et nous avions appris qu'il s'était 
procuré à Mogador un volume assez considérable et 
assez ancien, écrit pareillement en cette langue* 
M. Pacifique Delaporte étant allé passer quelques moi» 
près de son père , a employé tous ses moments à l'é- 
tude du berber; et la provision de documents qu'il a 
rapportée est du plus haut intérêt ; on peut les ranger 
en deux catégories : d'une part, un vocabulaire de 
quatre à cinq mille mots, une grammaire avec des 
paradigmes*de déclinaisons et de conjugaisons, et une 
version berbère des fables de Loqman, le tout re- 
cueilli par lui-même de la bouche d'un Berber très 
instruit (et pour le dire en passant, très cher quant au 
prix de ses leçons); d'une autre part, une ancienne 
chanson berbère sur les devoirs de la femme , et deux 
traités religieux en vers rimes, l'un de-334 vers dou- 
bles, offrant'^ la vie du patriarche Joseph, imitée du 
Qorân, par 'Abd-el-Rahhman el-Agueny el-Sousy; 
l'autre de 656 vers simples, achevé d'écrire en Raby* 



(«57 ) 

el'tsâny iiscG (mai 1714)» P^^ Mobhammed ben 'Aly 
el-Sousy, qui lui a donné le titre arabe de Bahhr-el- 
Damou*a ou Mer des larmes, et qui y expose la doc- 
trine d'un marabouth renommé , vulgairement désigné 
sous le patronyme de Ben-Nâsser. M. P. Delaporte a 
transcrit tout cela en caractères européens figurant la 
prononciation» et il y a joint une version littérale inter'- 
linéaire. Ce travail est destiné à une publication qui, 
nous l'espérons, ne se fera pas trop long-temps attendre. 
H. Delaporte père exécute à la longue, de son côté, 
un travail semblable sur l'ouvrage qui est en sa pos- 
session, et qui porte le titre A' El-Hhaudh ou l'Abren- 
voîr. autre production se rapportant également à la 
doctrine du même scheykh Ben-Nâsser , mais quatre 
ou cinq fois plus étendue que les deux autres. 

II. INDICATION d'ouvrages A RCGUERGHER. 

Après cet inventaire de tout ce que le zèle des voya- 
geurs et des résidents européens est parvenu à recueil- 
lir pour servir h l'étude de la langue et de la littéra- 
ture berbères , il nous reste encore à signaler à leurs 
recherches actives et assidues quelques ouvrages plus 
anciensdont l'histoire de l'Afrique musulmane a gardé 
un souvenir précis, et que l'on peut espérer de décou- 
vrir chez les docteurs berbers retirés au fond des mon- 
tagnes, dans chacune des provinces où ces livres ont 
jadis été promulgués. 

Ces ouvrages sont au nombre de trois. 

Le plus célèbre, et celui que l'on a le plus de chances 
de retrouver, est le Taouhhed ou traité de l'Unité de 
Dieu, contenant l'exposition de la doctrine professée 
par les Mouahhedyn ou Unitaires, communément 
appelés Alraohades. 11 fut composé par Abou-'Abd- 
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Allah Mohbammed ben Toumarl el-Haraghy, qui s'in- 
titulait El'Malidy , fondateur à la fois de la secte et de 
la dynastie des Almohades; ce fut en l'année 5i6 de 
l'hégire, i ja2 de Tère chrétienne, qu'il donna ce livre 
à ses disciples. Ebn-'Abd-el-Hhalym, dans son Qarthâs^ 
raconte expressément que ce traité était rédigé en 
langue berbère, et que le Mahdy avait ordonné de 
l'apprendre par cœur, déclarant hérétiques tous ceux 
qui ne se conformeraient pas à ce précepte. 

Un autre livre, antérieur de deux siècles au Taouhhed 
des Almohades , est le Qorân berber donné aux Gho- 
mêrytes de Nokour et de Tethéouan par Abou-Mo- 
hhammed Hêmym ben-Aby-Khalaf Mennal^ qui s'éleva 
comme un prophète dans cette contrée , en l'an de 
l'hégire 525 ou 9^7 de l'ère chrétienne. Ce livre est 
mentionné par Abou-'Obeyd el-Bécry ; il est décrit et 
analysé par Ebn-'Abd-el-Hhalym en son Qarthâs. 

Enfin , le plus ancien , décrit et analysé par les deux 
écrivains arabes que je viens de citer, est le Qorân ou • 
livre donné aux tribus berbères de£arghouâthah, par 
Ssalehh ben-Tharyf , qui fonda au milieu d'elles un 
trône où il demeura lui-même assis jusqu'en l'année 
177 de l'hégire ou 793 de l'ère chrétienne. Cet ou- 
vrage se composait de quatre-vingts chapitres intitulés 
du nom des prophètes, tels que Ayoub qui le commen- 
çait, et Younes qui le terminait, Adam , Nouh , Mou- 
sày, Haroun ; ou de certains personnages historiques 
tels que Nemroud, Fara'oun, Gjalout, les tribus 
d'Israël ; ou de quelques animaux familiers, comme le 
coq , la perdrix , la sauterelle , le chameau ; ou encore 
de divers sujets mystiques, comme le démon, le jour 
du jugement; un chapitre était consacré aux merveilles 
du monde. Ce volume était écrit en berber; nous n'en 
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trouvons nulle part renonciation directe ; mais c'est un 
fait qui résulte indubitablement de deux témoignages 
implicites, savoir, que les formules d'invocation étaient 
en langue berbère » et que les premiers mots d'une 
phrase du chapitre d'Ayoub , indiqués par le Békry, 
sont rapportés en berber. 

Il sufiSt d'avoir signalé l'existence de ces trois ou- 
vrages, et d'avoir énoncé la date de chacun d'eux, pour 
faire apprécier leur importance sous le point de vue 
philologique. Chaque jour l'arabe s'introduit, à la 
faveur de quelque déguisement orthographique , dans 
le langage des Berbers; cette corruption graduelle doit 
se faire sentir d'autant moins qu'on remontera plus 
haut dans l'échelle des temps ; et les trois textes que 
je viens de désigner ont sept cents, neuf cents, onze 
cents ans d'antiquité. Cela vaut bien la peine d'en 
faire l'objet d'une recherche adroite et persévérante , 
pour tenter de les procurer à l'Europe. 

'^ A 

Paris, octobre 1840. 



. GÉOGRAPHIE POSITIVE DE L'ABYSSINIE. 
Lettre de M. Antoine Th. d'Abbadie à M. d'Avbzac. 

Le Caire, 7 octobre. 

Mon gh£R monsieur. 

J'ai reçu avec bien du plaisir , mais seulement au 
mois de juin, votre lettre du 21 décembre iSSg. Avec 
elle, et par les soins du bon M. Fresnel, j'ai reçu im- 
primée ma lettre sur les renseignements de géogra- 
phie abyssine. Je vous suis bien reconnaissant du soin 
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que vous avez mis à corriger les épreuves , car des noms 
mal épelés dans nos cartes offrent jusqu'ici le plus 
grand obstacle aux renseignements qu'on veut pren- 
dre auprès des Jiabitants d'un pays. J'ai remarqué 
dans mon article une erreur de ce genre dont je suis 
sans doute la cause. Il s'agit du nom Moussawwou' 
que j'aurais dû écrire Mous^awwa'; vous compre- 
nez bien comment un fatha un peu épaté a pu être 
pris par moi pour un domm. 

Je dois à la complaisance de M. Linant la Notice 
sur les Gallas de Limmou par M. Jomard. En la reli- 
sant , j'ai senti se réveiller les doutes que je crois avoir 
exprimés à notre savant collègue avant mon départ 
de Paris, et puisqu'on peut faire par renseignements 
la géographie du pays Galla sans sortir du Caire, j'ai 
fait plusieurs visites au marché des esclaves, afin d'é- 
claircir mes incertitudes. J'ai eu enfin le bonheur 
de rencontrer hier un jeune homme du Liban, le pre- 
mier que j'aie vu employer avec intelligence les noms 
des points cardinaux. Voici un sommaire de notre con- 
versation, c LeGibé, en quittant Limmou que vous ap- 
» pelez Enarya , entre dans le pays nommé Djawi, puis 
*»se jette dans l'Abaya. Toutes les eaux du pays Galla 
» s'unissent à l'Abaya du Gojam. > (Mon Galla fit cette 
observation de son propre mouvement et non comme 
réponse à mes questions.) « L'Abaya coule du N. au S. ; 
»je l'ai vu, moi, à l'est du Gojam : ensuite il tourne et 
«vient ici. — Vous vous trompez en parlant de deux 
» Limmou : vous voulez dire deux Liban, co qui est 
» vrai ; mais il n'y a jamais eu deux Limmou où l'on 
» parle la langue ilmorma. » 

Puisque je vous ai mené sur la route d'Enarya , je 
vous dirai en passant que Dcmbetcha, qui figure sur 
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mon itinéraire imprimé, esl par lo*" 7' So" de latitude, 
d'après une observation de mon frère faite au sextant 
tabatière. Ce chiffre subira peut-être une petite cor- 
rection quand j'aurai calculé les cinq ou six observations 
Caites à Dembetcha. 

La maladie grave qui . m'a empêché de prendre la 
plume pendant deux mois peut seule expliquer com- 
ment je n'ai pas employé mes loisirs d'A'den à mettre 
au net ma carte du pays situé entre Dogsa et le Takazé, 
Ici, où j'ai retrouvé la santé , il m'a été impossible de 
m'occuper de ce travail d'une manière assidue. Enfin, 
î'ai pris le parti de dégrossir mes matériaux. J'ai ré- 
duit ma base et calculé mes principales observations 
astronomiques ainsi que la plupart de mes azimuths 
pris au soleil. Restent le calcul des occultations obser- 
vées à Adwa, et celui de la plupart de mes triangles, ainsi 
que les latitudes de quelques points de moindre im- 
portance. J'ose à peine espérer que quelque amateur 
de géographie positive puisse s'occuper d'un travail 
aussi fastidieux; mais quand il sera fait , on aura, si je 
ne m'abuse, lu base d'une bonne carte de ces con- 
trées, jusqu'au jour où la civilisation permettra cl'y re- 
faite mon travail avec la facilité d'y consacrer beau- 
coup plus de temps, et de placer de bons signaux aux 
sommets de chaque triangle. Gêné par les préjugés du 
pays et jalousé par le chef du gouvernement, j'ai dû 
me contenter de relever les points les plus élevés des 
montagnes, ou l'arête aiguë des plateaux, en ayant 
soin de faire à côté un petit croquis du point relevé. 
Une autre circonstance m'a aussi fort contrarié : la 
nécessité de cacher mes mouvements m'empêchait 
défaire porter aux points culminants mon admirable 
théodolite de Gambey; el j'ai dû mesurer presque 
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lous mes angles avec un petit théodolite fait à Berlin. 
C'est le même instrument qui a servi à M. le chevalier 
Falbe, capitaine de la marine royale danoise , pour m 
topographie des environs de Tunis. Bien que la lec- 
ture de deux de ses verniers donnai des différences 
allant parfois jusqu'à une minute et demie, )'ai dû 
me servir de préférence d'un théodolite si facile à ca- 
cher et à transporter. J'émetlrai ici le vœu que ceux 
de nos savants collègues qui. font la gloire des Dépôts 
de la guerre et de la marine veuillent bien pardonner 
à l'imperfection relative de mon travail en faveur du 
soin que je mets à ne pas leur cacher le véritable état 
des choses, et surtout quand ils prendront en considé- 
ration les grandes difficultés qui assiègent un voyageur 
astronome en Abyssinie. 

La latitude d'Adwa est celle de la maison occupée 
au commencement de cette année par M. dé Jacobis» 
préfet de la mission catholique en Ethiopie. Elle est 
dans la paroisse de Môdh'an a'iam, près du marché, et 
non loin de Vaderach d'Aita-Wassen. J'ai observé 
cette latitude avec le plus grand soin , parce qu'elle 
fixe l'extrémité méridionale de ma base. 

\Latitude d'Adwa, 

3o mars, parle théodolite Gambey et le soleil i4" lo' o5".8 

5 avril, — — 9. 4^ '^ 

5 — cercle .de réflexion divisé sur pla- 
tine ( par la polaire ) g 43 .o 
10 — même instrument( et Grande-Ourse ) lo 8.6 
i4 — théod. de Gambey (et Grande-Ourse) 9 49 • 1 
ï6 — — — 9 5o .0 



Moyenne î4® 9' 54". i 
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Chacune de ces latitudes a été observée par plusieurs 
hauteurs circumméridiennes , et elles sont calculées, 
celle du 6 avril exceptée, par la formule de Delambre. 
Dans l'observation du 3o mars, le grand nombre des 
passants et les vacillations du sol ne donnèrent pas un 
moment de repos à mon niveau. Les autres observa- 
tions faites au théodolite offrent une concordance di 
gne de la haute perfection qu'a su atteindre M. Gam- 
bey dans la construction des instruments astronomi- 
qnes. 

J'ai le regret de ne pouvoir vous donner un chiffre 
avM^si positif pour la longitude d'Adwa, mon absence 
d'Europe m'ayant empêché de rechercher des obseiira- 
tîons correspondantes à mes occultations d'étoiles par 
la lune. Provisoirement, et pour calculer mes obser- 
vations afin de déterminer des différences de longitude, 
)*ai adopté pour Adwa celle qui résultait de cinq 
éclipses des satellites de Jupiter et de quatre distances 
lunaires. 



Le 29 mars, iinniersion du 1^' satellite 


2*' 2()°» 7». 3 


Le 7 avril , — — 


2^ 43 .6 


Le 24 — dislances lunaires 


25 4? -6 


Le 2 5 — immersion du 2« satellite 


- 25 55 .3 


Le 29 — — I" — 


25 i5.8 


Le 3o — — — 


25 17 .0 


Longitude moyenne à i'esl de Paris 


2** 25"^ 41». I 



Parmi les quatre distances employées, les deux dont 
l'observation avait été le mieux faite donneraient 
2»» afr 26' et 2^ 26™ 55». Un calcul, fait à la hâte , de 
l'immersion de x des gémeaux observée le 6 mai , et 
d'après les coordonnées des tables de M. Baily, m'ayant 
donné encore 2** 26"* 39% j'ai lieu de croire que ce 

16. 
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dernier chiffre, peu différent d'ailleurs de celui de 
M. Rûppell , ne sera pas éloigné de la vérité quand 
toutes mes occultations observées à Adwa auront été 
calculées. 

Pour des voyageurs isolés et sans protection, il est 
très difficile de mesurer en Abyssinie une base géodési- 
que avec la précision exigée par les méthodes ordinai- 
res. J'ai dû avoir recours à celle qu'indique M. A. H. 
Chazallon {j^nn. mar. et col. 1837 ) P^^r mesurer une 
base par la vitesse du son» N'ayant pas de canon à 
notre disposition, nous fîmes usage de fusils forte- 
ment chargés, ce qui me força à diminuer de beaucoup 
l'étendue de ma base. Pour réduire à zéro le coeffi- 
cient qui dépend de la vitesse du vent, des coups réci- 
proques furent tirés alternativement, à chaque extré- 
mité de la base. Gomme dans une première observation 
la différence des intervalles ne concordait pas avec la 
direction du vent, qui soufflait par rafales, nous en fî- 
mes une seconde le 22 avril. Mon frère, stationné sur 
la terrasse de mon observatoire à Adwa, comptait les 
battements d'un chronomètre : il eut d'abord 22, puis 
22.5 battements (8.8 et 9.3 secondes) ;son thermomè- 
tre marquait 28<^.2; le thermomètre mouillé accusait 
i4«8 grades. J'étais sous le vent, sur le sommet du 
mont Sâloda : mon compteur à pointage marqua 7.7 
et 7,75 secondes; mes thermomètres marquèrent 
36<^.7 et 16.2 grades. Les thermomètres entourés d'un 
tissu mouillé me servirent à déduire les points de rosée. 
Négligeant les petites erreurs de graduation des ther- 
momètres qui sont moindres que 0.1 5 grades, la 
formule de M. Chazallon devient : 

V=34j".3 + o.6o58 X 12.45 +o.o85 x 14,29^ 
35o"*.o57 ; et 8. 3 1 V= 2908. 98 1 . Ce dernier chiffre est la 
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distance en mètres de mon observatoire au sommet du* 
mont Shloda. La hauteur angulaire de ce sommet , 
mesurée au théodolite répétiteur, étant 12'' 9' 9''. 4 , et 
la réfraction assumée étant 7''. 5 , il vient 2845.74 mè* 
très pour distance horizontale de mon observatoire à 
la verticale passant par le sommet du mont S^loda : 
la réduction au niveau des mers étant o'".87 , il en ré- 
sulte 9842.87 mètres pour la longueur de ma base. 

Calculant d'après les formules de M. Chazallon, qui 
suffisent pour le cas en question , j'ai obtenu pour la 
position du mont Sâloda 14** 11' 22'^ latitude, et Ion- 
g^tude = SG"" 2Ô' o4''.5 en supposant celle d'Adwa 
égale à 36» 25' 7". 5. 

Pour ce qui est des latitudes des autres lieux men- 
tionnés dans ces documents, je n'ose en affirmer 
Texactitude parfaite , puisque chacune n'a été obser- 
vée qu'une seule fois, et tout astronome voyageur sait 
fort bien que des circonstances dont on ne se rend pas 
toujours compte peuvent jeter une erreur dans une 
seule suite de hauteurs ci rcum méridiennes. Dôgsa 
étant un point important, j'y suis retourné deux fois , 
espérant mesurer la distance zénithale d'une étoile. 
Bien que j'y aie séjourné plusieurs jours à chaque fois, 
je n'ai pu trouver un ciel découvert. Il en a été de 
même du mont Bôrk'ak'o, qui sera toujours , je crois, 
un point trigonométrique dans la carte de ces contrées, 
ainsi que les monts Tahwile, Kôchal( dans l'Agame ) 
et les sommités qui forment la barrière d'Adwa du 
côté de l'est. 

Les dislances zénithales du soleil m'ont donné i4** 
58' 3i" pour latitude de Dogsa , ce qui est moins que 
le chiffre de Sait. Sur celle donnée, et d'après l'azi- 
mulli du mont Saloda observé de Dogsa , j'ai trouvé 
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90* 29 pour différence de longitude entre ces deui 
points, ce qui donne 56^ 4^' 36''. 5 pour longitude de 
Dôgsa à Test de Paris. Dans la carte de Sait cette diffé- 
rence est de *i']' environ; dans celle de Bergbaus ( Go- 
tha i855 ) , elle serait de 48' en arc. Le peu de loisirs 
d*un voyageur ne m*a pas permis de calculer celte dif- 
férence en me servant de ma base, c'est-à-dire en pre- 
nant la distance calculée du mont SImayata au mont 
S^loda et les azimuths de ces deux montagnes obser- 
vés à Dôgsa. 

La latitude du mont Bôrk'ak'o, sur la crête de la chaîne 
primitive qui soutient le Tôgray à TE., est i4** 54' i6", 
d'après une petite observation au théodolite de M. Falbe* 
Le 20 mars, un peu avant midi, le baromètre était à 
0^.56485 , son thermomètre à 34o.6 et le thermomè- 
tre à l'air libre à 22.8 grades; à Dôgsa, le 21 mars à 
5^ 4o" du soir, ces chiffres étaient 0^.59340, 23g.3 et 
2i<».o; le thermomètre mouillé descendit en même 
temps jusqu'à 17^.0 par un vent frais du N.-E, 

Étant à Dôkhono le i3 mars, j'observai huit hau- 
teurs circumméridiennes de Canopus avec l'admira- 
ble sextant de poche que S. A. R. M»*^ le prince de 
Joinville voulut bien me donner avant mon départ de 
France. J'en conclus i5*»3o"*»6"pourlatitude de Dôkhono. 
J'ai aussi observé les latitudes de ^'^/ h^abib^ de Doma, 
du lieu de halle près le ruisseau T^anta,de celui 
près de May Rahia , du ruisseau de B^^sa, et de May 
Kânôi près Adwa. J'ai pu seulement calculer la lati- 
tude de May Rahia, que j'ai trouvée égale à 14* 46' 4o". 
L'embarras du grand nombre de chiffres à transcrire 
m'empêche de vous donner les éléments des autres la- 
titudes. 

Quant aux azimuths, la nature incertaine de mon 
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f oyage m'avait engagé à toujours relever toiis les poiuts 
remarquables, ce qui donne des directions seulement , 
les distances devant résulter de l'intersection des azi- 
muths pris d'un autre point. Celte condition n'a pas 
pu s'accomplir pour plusieurs lieux; mais j'ai cru de- 
voir les conserver dans ma liste , parce que d'autres 
voyageurs venant à parcourir ces régions plus tard, 
leurs relèvements à la boussole, ou même quelquefois 
leurs heures de marche, pourront servir à fixer approxi- 
mativement la position d'un site déjà déterminé à 
demi par un seul azimuth. Un des principaux élé- 
ments de cette détermination étant la déclinaison de 
Taiguille aimantée, je l'ai observée à la suite de mes azi- 
muths dans les lieux où elle n'était pas encore connue. 

Liste d'azimuths comptés du nord vers l'est. 

Le aa mars, azîmuths observés à Dôgsa; station dans le terrain 
vague à quelques pas au nord de la maison du Bahr niigach. 

Mont Amokhây le plus pointu 194^ 5' 3i' 
— > l'autre ( observé le milieu de la fourche ) 194 ^3 H 

mmm dont je n*ai pu savoir le nom igS 4i ^7 

— Sâmayata 196 7 16 

— Bayou 197 i3 16 

— H'ôla 197 36 21 
Toutes les montagnes ci-dessus appartiennent au système 

d'Adwa. 

Mont Kôcbàt [ Agame ] iGa"" 43' 29" 

— Môtâra — i5o 2Ô 46 
Tabwile 211 8 16 

Déclinaison de Taiguille ù Dôgsa = 5 ' 16' ouest. 



Le 11 avril, azimuths vrais pris'du sommet du mont Skloda 

près Adwa. 
Mont Tabwile iS" 9' •^«'' 
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Mont Sobftt 

— May-Soto 

— Goanya 

— Môsbâr 

— ioDomé 

— Gounya, 2eduniêmeooin àcequ'oom^assure 

— dans le district de Ch^hagni 

— Gouraho 

— près Y^ha 

— Arbayt-Ousôsa 

— H*ôta| ( mamelon central ) 

— Orar 

— Gôndôbta^ le plas petit 

— le plus haut 

— Aufara ( entaille dans le plateau ) 

— Yahsa 



i5. sV 4^^' 

17 01 i5 

a5 a 45 

a6 4o 4^ 

27 5 i5 

3o 33 i5 

3i 36 45 

33 21 4^ 

36 46 3o 

4a 4 3o 

5i 26 3o 

57 21 45 

64 36 i5 

65 52 o 

66 29 3o 
22 9 o 
21 44 45 



Le 14 avril^ de mon observatoire à Adwa : 
Mont d'Abba-G^rima , une pointe 82 58 24 



— , l'autre 


pointe 


9ï 


59 47 


Tour des missionnaires jésuites 


dans Frémona 


296 


2 8 


Sommet du mont Saloda 




358 
YfSL : 


i3 12 


20 avril , de mon observatoire à Ad 




Mont Garra 




26 


44 4 


— Gounya 




28 


5o 49 


Gwasot (colline) 




32 


ôo 44 


Mont Gouraho ( pic } 




34 


49 26 


A'di-Goutrabo (colline) 




36 


22 


A'di-Darhwabo 




37 


49 


A'di-Hwomer 




4o 


26 


Mont Hôta , mamelon central 




4î 


39 34 


9 # 

— Orar 




47 


16 19 


May KVâla (village) , une extrémité 


49 


i5 19 


— autre — 




53 


36 
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Mont Atsgôba 
— • Gososo 

— a* pic 

— 3« pic 
Mont Amokhwa 

— Ridana-Mehret 

— — 2^ et large sommité 

— Sâmayata 

22 avril y azimuths observés du haat du mont Sàloda. 

Mont Bwahit (Sômen), escarpement à droite 
I — (Sômen) 

— Bwahit ( les escarpements vers ma gauche ) 
May-Tahlo 
MoDt (Somen) 

— Hay ( cran ou degré à droite du plateau ) 
Rochers de Hawâza , à peine visibles 
A'dî-Aylas par de là Ak'wôsoum 
Forasit ( colline ) 
Mont Abouna-Pentelewon 
Colline de May-Zagra près Môdôbây 
Pic voisin de la précédente 
Mont Bankwal 

— Dâbra-Sina 
Colline près A'di-Abo 
Mont près Kouhvirayn , dont le pied est baigné 

par le Marâb 
Col à une journée en deçà de Dembelas 
Aiguille sur la frontière du H'amasen 
Goundet (bourg arrosé par le Marâb ) 
Hallela 
Gacha-Wârk' 

Mont au-delà de A'di-Môngwonti 
Eglise sur le mont Bôhôza 
Direction de Chahagni et^ plus loin, d'Ahsa 



54»' 


10' 


11'^ 


59 


2 


56 


6i 


'7 


34 


6'i 


46 


49 


66 


57 


49 


7" 


48 


34 


73 


56 


04 


76 


1 1 


49 


i Sàloda. 




2180 


39' 


38'' 


217 


3 


58 


216 


10 


08 


217 


52 


40 


2l5 


59 


53 


211 


38 


33 


208 


5i 


08 


224 


44 





239 


54 


08 


241 


33 


3o 


260 


3o 


i3 


261 


43 


45 


265 


53 


38 


267 


4 





274 


24 


20 


279 


46 





290 


3i 


3o 


338 


8 


i5 


343 


36 





346 


10 


5o 


3l2 


25 


3o 


3i6 


16 





346 


58 


20 


357 


49 


20 


363 


45 
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MoQt Tahwîle (?) , très obscurci par le brouill. 9^ ^S' 3H" 

— près de nous 

— Bôrk'ak'o 

— un peu plus élevé que le précédent et sur 

la même chaîne 

— H'ôta ( mamelon le plus élevé ) 

— Rayou 

— Awger 
Rôsat-A'tro 

Kôsa-Are ( escarpement à droite ) 
Mont AIekwa(esc. à droite, direct, deA*di-Grât) 
A'dia-Tbawila , col 
Mont Sâmayata y pic à gauche 

— sommet du dôme le plus élevé 

Mont Sàmayata ( dôme du côté d'Adwa ) 
Église de Maryam-Chawito 
Mont Gwal-H'atze ( pic inaccessible ] 
Kidana-Mehret 

— - ( mamelon au milieu ) 

GadÔbay ( église et bois vus dans le col du mont 

Kidana-Mehret ) 
Mont Dômbalorit 

— Kidana Mehret ( dôme f 
Latsa 

Munt Mokhrôm 
Môsobo 

Mont d'Abba-Gârima 
Col de Môgab 
Hônzar 

Gôralta (escarpement du plateau à gauche) 
Église de Saint-Gabriel près Adwa 

— de Saint— Michel — 
Mon observatoire 
Mont Damogàlila (inaccessible) 
Église Môdb'aniaMâm dans Adwa 
Tour de Fremona 



18 


7 


D 


25 


1 1 





24 


38 


45 


5i 


12 


53 


74 


4i 


45 


75 


35 


45 


79 


26 


53 


Sa 


25 


23 


86 


52 


28 


86 


18 


08 


89 


39 


08 


9» 


58 


3o 


9^ 


35 


53 


93 


42 


5o 


96 


5o 





99 


35 


40 


99 


4a 


40 


100 


4 





100 


3 


3o 


lOI 


36 


23 


106 


58 





ii3 


23 


20 


iiô 


23 


40 


1^9 


52 


20 


123 


3i 


23 


129 


'9 


40 


170 


20 


5u 


169 


27 


20 


170 


32 


40 


178 


i3 





188 


7 


20 


i83 


32 





23 I 


21 






( «5, ) 

28 avril , à Adwa. 
MoDl Oamogalila (partie la plus élevée du dôme) 190° 16' o^' 





'iQ juin , à Dôgsa. 






Moût Awger 




^79 


1-9 58 


Adige-Tahwile 




i83 


3 i3 


Mont Gwal-Uatze 




184 


28 


Monkorkwar-Walta 




i85 


7 ^5 


Hayle-Zenda ( un bord du plateau) 


186 


6 43 


— ( l'autre bord ) 


187 


18 i3 


Zohôdaga 




^91 


9 40 


Daba-Yasious ( pic ) 




*9i 


4i 10 


Tsanno 




19a 


6 10 


•• 
Omba-âsây 




193 


53 28 


Sâmayata (dôme) 




196 


8 i3 


Gouraho ( pic ) 




200 


47 i3 


Dark*akwo 




301 


i3 


Gounya ( milieu du 


plateau ) 


201 


i3 10 


Beylo 




202 


I i3 


Mont Sâloda 




202 


53 28 


— Sina 




2o3 


27 43 


Gacha-Werk' 




204 


2 


Pic près May-Zagra 




214 


27 


Abouna Pentelewon 


(pic) 


210 


2 10 


Mont Kôchàt' ( en 


Agame ) 


162 


45 10 



;> Tous les azimuths ci-dessus ont été déduits de relè- 
vements des bords du soleil pris le matin ou le soir 
près du premier vertical. La lunette d'épreuve en bas 
du théodolite a été souvent consultée pendant chaque 
tour d'horizon y pour m'assurei* que l'instrument n'a- 
vait pas été dérangé. Malgré le soin que j'ai pris d'ail- 
leurs de bien veiller au niveau , il y a des différences 
entre les azimuths des mêmes objets observés à des 
jours d'intervalle, et qui vont quelquefois jusqu'à 4 mi- 
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nutes. Ces incertitudes proviennent en grande partie 
du manque de signaux. Il s'ensuit de cette remarque 
que les secondes ne sont écrites que comme un résul- 
tat de calcul , et nullement avec la prétention d'une 
exactitude que dans ma manière d'opérer il était im- 
possible d'atteindre. 

La nomenclature des points éloignés m'a donné 
plus de peine que tout le reste dé ce travail. Peu de 
gens pouvaient ou voulaient me satisfaire sur ce point: 
les croquis du galbe des montagnes mis à côté de cha» 
* que nom ne suffisait plus dès que j'avais changé de 
station , et j'ai lieu de craindre que quelques unes des 
montagnes n'aient été prises pour d'autres par les per- 
sonnes qui me les nommaient. Quant aux noms eux- 
mêmes, je les ai fait presque tous écrire par un scribe 
abyssin , plus accoutumé que je ne le sub aux sons 
de son langage ; mais le temps me manquant pour vé- 
rifier cette synonymie , je me suis ici contenté de 
transcrire provisoirement les noms tels que je les en- 
tendais» et avec la certitude qu'ils peuvent ainsi être 
reconnus par les habitants du pays. 

J'ai aussi observé des azimuths à Dokhono , à Afta 
près les ruines d'Adulis, à Moussawwa'^ à May K'ânoi, à 
Balisa, au mont Bôrk'ak'o, à Tilatôk'ene sur la rive 
droite du Tâkâzé, à Ômmi H'armaz et à Ôna Dok'o 
près Goura'. Quand le ciel était couvert, j'ai pris des 
angles à des points connus , toujours avec le théodo- 
lite, comme au plateau de Gounya, à celui de Môlâra, 
et au couvent de Btzen. Je vous enverrai ces angles ré- 
duits, ainsi que les azimuths, dès que j'aurai pu les 
calculer. 

Mes observations barométriques ont été faites avec 
un instrument qui m'a été donné par M. Laquiaute , 
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capitaiae du génie à Strasbourg. Comparé avec soin 
à l'étalon de l'Observaloire royal, ce baromètre n'a 
pas offert d'erreur appréciable. L'indication de mes 
thermomëlres n'a pas été corrigée des erreurs de gra- 
daation , très faibles à la vérité. On sera malheureuse - 
ment réduit à adopter une hypothèse pour la pression 
de l'air au niveau de Iq mer Rouge, car les circonstan- 
ces dans lesquelles je me suis trouvé placé ne m'ont 
paB permis d'avoir des observations correspondantes. 

UBSfiRVlTlOriS DU BAROHÏTRB , ETC. 
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Sâgla (ilalionprfi rOangwya). 
iWoy.nne de ÏO obiCT». à Adwa. 



Pour connaître la hauteur de mon observatoire k 
Adwa au-dessus du niveau de la mer, j'ai dû suppo- 
ser constante la moyenne de quelques observations 
barométriques faites à Moussawwa' aux mêmes heures 
qu'à Adwa et aj jours auparavant. Par ce moyen j'ai 
eu 1754.991 et 1955.55 mètres pour hauteur absolue 
de ma position à Adwa. C'est au sortir de celle-ci que 
j'ai mesuré la hauteur du mont Sïloda au moyen d'un 
second baromètre fait comme le premier par M'l« For- 
Un , et que je comparai avec le premier après l'avoir 
rempli .sur le heu en ayant soin de faire bouillir le 
mercitre. En prenant cette précaulion, on peut tou- 
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jours transporter uq baromètre vide avec la presque 
certitude que Terreur constante ne dépassera pas uni 
demi-aiillioftètre. 

Le 23 avril , à midi 1 5' temps moyen : 



' • 




au sommet 




à Adwa. 


du mont S&loda^ 


Baromètre 


o„.6i2io 


o'°.57ii5 


Therm. du baromètre 


28«.6 


26,. 4 


Thermomètre îiec 


28.2 


26.7 


— mouillé 


i4.8 


16 .2 


Vent 


S.-S.-E. 


S.-S.-E. 



Calculant par les tables d'Oltmanns, j'ai trouvé 
607. 65 mètres pour hauteur du mont Saloda, ou 2563.8 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Je dois ici 
faire remarquer que je n'ai pas fait entrer dans ce 
calcul la correction pour l'hygrométrie de l'air , la- 
quelle a été proposée par plusieurs savants physiciens ; 
on pourra la suppléer d'après les indications des ther- 
momètres mouillés. 

On sourira peut-être à l'idée de vérifier une base 
géodésique par le moyen du baromètre. Comme néan- 
moins la mesure par la vitesse du son ne porte pas de 
contrôle en elle-même, j'ai cru qu'il ne serait pas inu- 
tile de rechercher, au moins approximativement, la 
limite des erreurs commises. J'avais mesuré la dis- 
tance inclinée du sommet du mont Saloda à mon 
observatoire *=* 2908 981 mètres; j'avais aussi déter- 
miné avec soin la hauteur angulaire de ce sommet 
= 12*9' i".9, plus la réfraction ; de ces deux élé- 
ments j'ai conclu 6 12. 3 mètres pour hauteur de la 
montagne. En admettant l'exactitude, i^dela distance 
zénithale, 2** de l'observation barométrique et du ré- 
sultat que j'en ai tiré, la distance rlevail être 2886.95 
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mètres. L'erreur serait donc égale à ad mètres , ce qui 
est bien au-dessous de 86 mètres, indiqués comme er- 
reur probable par la table de M. Ghazallon. 

Avec les éléments donnés ci-dessus, )'ai trouvé, pour 
hauteur du mont Sâmayata au-dessus d'Adwa 1 1 77 
mètres, ou Sidi mètres au-dessus de FOcéan. Sa dis« 
tance d*Adwa serait 10607 mètres. La double distance 
zénithale de ce mont, vu d'Adwa, était i35" 7' 20"; 
celle du mont U'ôta est 172" 11' i6".6, et celle du 
mont Damogâlila est 174' 1' 5o". Ces angles permet- 
tent de calculer les hauteurs absolues de ces deux der- 
nières sommités. J'ai d'ailleurs observé les distances 
zénithales de toutes les montagnes dont je vous donne 
les azimulhs; mais le grand nombre de chiffres à 
transcrire, et la crainte de ne pouvoir faire partir cette 
lettre avant le commencement du blocus d'Alexandrie, 
m'a engagé à les supprimer. 

Je vous prierai de montrer ma lettre à M. Beau- 
temps Beaupré, et de lui dire que j'ai fait tout ce qui 
était en mon pouvoir pour mettre à proi\t l'exem- 
plaire de la Géodésie de M. Bégat» que le savant doyen 
des hydrographes français me fit donner par M. le 
vice-amiral Halgan , le jour même où j'allais quitter 
Paris pour me rendre en Abyssinie. Je voudrais aussi 
dire à notre modeste et zélé collègue M. Daussy, qui 
eut la bonté il y a bien des années de m'enseigner la 
pratique des instruments d'astronomie, que j'avais pré- 
paré pour lui une petite liste des occultations que j'aiob- 
servées à Adwa ; mais que, dans la crainte d'empiéter 
sur son peu de loisirs , je me propose de les envoyer à 
M. Schumacher pour les faire insérer dans les Astrono- 
mische nachriclitcn. Me serait il permis néanmoins de 
demander à mon professeur d'autrefois les détails de la 
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méthode.proposée parM. Struve pour observer la longi- 
tude au cercle répétiteur par des distances zénithales de 
la lune et d'une étoile voisine? car selon le sage précepte 
de M.Daussy» le calcul immédiat des observations peut 
seul en montrer les erreurs. D'ailleurs les occultations 
sont rares; les distances lunaires, bonnes comme don- 
nant des limites» me contentent peu comme exactitude, 
et la lunette méridienne que j'ai transportée à grands 
frais en Abyssinie m'a été inutile à cause du bris de 
ses niveaux mal installés. 

Pour ce qui regarde cette lettre , je crois que sous 
votre patronage elle pourrait figurer dans le Bulletin 
de la Société de géographie. Je me confie d'ailleurs en 
cela au soin généreux que vous prenez toujours à veiller 
à la réputation d'un voyageur absent. 

Votre dévoué et affectueux confrère , 

Antoine d'Abbadie. 

i^.*S.Vous aurez reçu depuis long-temps mon n°2,daté 
d'Alexandrie, et qui contenait seulement quelques mots 
de recommandation 'pour le manuscrit de M. Dufay. 
J'écris aujourd'hui (i3 octobre) à M. Jomard.M. Rocher 
lui donnera cette lettre que je vous prie d'annoncer à 
notre zélé collègue. M. Rocher vous portera des détails 
fort intéressants sur le Châwa, où il a découvert plu- 
sieurs sources d'eau bouillante et un volcan encore 
fumant. 11 a aussi visité les sources de l'Awache , et pris 
des renseignements fort curieux sur son embouchure, 
ou plutôt sur le lac sans issue où il se termine. 
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Recherches sur t histoire et Vorigine des Fonlahs ou 
Fellans, par M, Gustave d'Eichthal. 



La Dation des Foulahs est répandue dans la région 
lord-ouest de l'Afrique, depuis les rivages de la Séné- 
çambie à l'ouest, jusqu'au Bornou et au Mandara à 
'est; depuis le grand désert au nord, jusqu'aux mon- 
ignes de Kong ou de la Guinée au midi. Ce territoire 
)tun vaste quadrilatère, d'une longueur moyenne de 
3", et d'une largeur moyenne de 7", ce qui, sous 
lie latitude, représente par conséquent une sur- 
ce d'à peu près 700,000 milles géographiques, envi- 
nla 10** partie de l'Afrique, et le quart de l'Europe. 
Jusqu'au commencement de ce siècle les Foulahs 
■taienl connus que dans la Sénégambie, où on les 
ignail aussi sous les noms de Poules, Peuls, Pholeys 
XIV. novembre. I. 17 
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el même Foutes (i). Plus lard les voyageurs les ont 
retrouvés sous les noms de Fellatahs, Fellans, Foula- 
nies, dans le bassin du Niger et dans le Haoussa jus- 
qu'au BornoVi. 

Dans la vaste région qu'ils habitent, les Foulabs, 
jusqu'à une époque assez récente, avaient vécu dissé- 
minés en tribus ou en familles au milieu des peuples 
noirs, ayant peu de relations entre eux, et très peu 
aussi avec leurs voisins, uniquement occupés de l'édu- 
cation des troupeaux et particulièrement du gros bé- 
tail, vivant dans des cabanes de feuillage, et changeant 
de demeure suivant le cours des saisons et les néces- 
sités du pâturage. Depuis un ou deux siècles cepen- 
dant, un assez grand nombre de tribus se sont fixées, 
ont fondé des États où l'islamisme est professé avec 
une grande rigueur; à la fin du dernier siècle, on a vu 
s'élever dans le Haoussa un empire fellan, dont les 
progrès rapides menacent d'envahir bientôt la région 
nord-ouest de l'Afrique tout entière. 

L'apparition de ce peuple singulier a vivement 
frappé tous ceux qui s'occupent d'une manière sérieuse 
de l'histoire et de l'avenir de l'Afrique. Nous avons, 
nous-même, dans un des numéros de ce Bulletin 
(janvier i838, p. 69), rapporté ks réflexions remarqua- 
bles que l'ancien consul américain à Alger, M. Hodg- 
son, a présentées sur ce sujet, et qui remontent à l'an- 
née 1829. 

« De toutes les nations de l'Afrique centrale, dit 
M. Hodgson, qui ont été décrites parle capitaine Clap- 
perlon, celle des Fellalahs est regardée comme la plus 

^i) Foute ou Fontn paraît le mut générique qui désigne les cnritrérs 
occupées par les Foulabs; ainsi Fout a'toroy Foutu Djnllon^ ttc. • 
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remarquable. La relation de son premier voyage au 
Soudan représente ce peuple comme habitant le pays 
des Nègres; mais différant d'eux essentiellement sous 
les rapports physiques. Us ont les cheveux lisses, le 
nez assez relevé ; les pariétaux ne sont pas aussi com- 
primés que ceux des Nègres, et leur front est moins 
arqué. La couleur de leur peau est d'un bronze clair. 
Ils sont une race de guerriers pasteurs, et dans une 
courte période de temps, ils ont subjugué une por- 
tion étendue du Soudan. Us sont connus sur les bords 
du Sénégal et de la Gambie, sous les noms de Foulahs 
et de Poules. 

i II est probable que les Fellatahs érigeront un vaste 
empire dans le Soudan, et Tinfluence que cette nation 
peut exercer dans la grande question de la civilisation 
africaine lui donne une importance remarquable. Si 
le sultan Bello pouvait être amené à abolir Tescla- 
vage, on aurait trouvé le moyen le plus efficace pour 
arriver à son entière suppression. L'exemple d'un si 
grand empire, ou la menace de son chef, arrêterait 
certainement la cruelle cupidité ou la barbarie des 
plus faibles tribus qui sont sur les côtes. Un tel événe- 
ment amènerait une grande révolution dans le com- 
merce de ces contrées, et les î^rls de la civilisation 
pourraient être promplement adoptés. > 

Le travail de M. d'Eichthal a été conçu sous Tinspira- 
lion d'une pensée semblable. Une première partie ren- 
ferme tous les renseignements que fournissent les 
Toyageurs sur la distribution des peuplades foulahs 
dans la région nord-ouest de l'Afrique, et sur les prin- 
cipaux faits connus de leur histoire. — Dans une se- 
conde partie l'auteur a rassemblé ce que les voyageurs 
nous t'ont connaître des caractères gc^'nériques de ce 

>7- 
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peuple, et à l*aide de ces caractères el de l'élude de 
leur langue, il a cherché à déterminer leur origine. Il 
est arrivé ainsi à un résultat aussi remarquable qu'inat- 
tendu, puisqu'il a trouvé que ces peuples, classés jus- 
qu'ici parmi les nègres, malgré la dififérence des carac- 
tère^ typiques qui les en distinguent, appartiennent, 
par la langue au moins, au groupe des races brunâtres 
del'archipel Indien, races dont on avait déjà reconnu la 
présence dans la population de Madagascar. 

Le mémoire de M. Gustave d'Ëichthal se termine 
par le résumé suivant, dont la société a entendu la 
lecture. 

« Nous devons maintenant passer rapidement en re- 
vue les principaux résultats auxquels nous ont conduit 
nos recherches sur les Fellans. 

» LesPeuls, Pouls, Foulahs, Foutes, Foulanies , Fel- 
lans, Fellatahs, Feletins (car on leur donne également 
ces différents noms qui sont les formes diverses d'un 
même radical), lorsqu'ils ont conservé dans leur pureté 
originelle les traits caractéristiques de leur nation, 
sont une race parfaitement distincte de celle des nègres. 
Chez eux la peau présenteune coloration que lesauteurs 
appellent, tantôt rougeâtre, tantôt olivâtre, quelque- 
fois bronzée ou seulement basanée, mais jamais noire. 
Les cheveux sont longs, lisses, soyeux. Le tour de la fi- 
gure est ovale, le nez est long et arqué. La taille est 
élevée et svelte, la démarche est légère et noble. Les 
extrémités des membres sont fines et petites. Rien 
n'est plus opposé que ces divers caractères à la consti- 
tution physique du nègre. 

• Sous le rapport moral le constraste n'est pas moin- 
dre. Le Foulah possède à un haut degré le sentiment 
de la dignité personnelle, le besoin et la faculté du 
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commandement. Il est très susceptible d'enthousiasme 
religieux. Aussi, excitées parle double mobile de l'am- 
bition et du fanatisme, les peuplades fellanes ont com- 
mencé dès long-temps à sortir de leurs forêts pour 
fonder des états indépendants et propager l'islamisme 
au milieu des populations nègres ; vers la fin du der- 
nier siècle, guidées par un guerrier prophète, elles ont 
élevé un vaste empire dans le nord^ouest de TAfrique. 

i Leur industrie, leur agriculture, sont très supérieu- 
res à celles des Nègres. Seuls, entre tous les peuples 
de la région qu'ils habitent, ils sont pasteurs et no- 
mades. 

• Ces caractères établissent entre les Fellans et les 
Nègres une différence de race manifeste. L'étude de 
leur langue confirme ce résultat, et permet de soulever 
au moins en partie le voile qui couvre leur origine. 

» La langue des Fellans présente des affinités aussi 
nombreuses que certaines avec le groupe des langues 
de la Malaisie ou archipel Indien (i); elle rattache les 
Foulahs à la race colorée, souche des races brunâtres 
actuelles, qui parait avoir, dans des temps fort anciens, 
envahi et civilisé l'archipel; race dont on avait d'ail- 

(i) Sur i6i mots foulahs (correspouJants à ii3 mots français, et dont 
48 par conséquent sont des synonymes)) 8 7 se retruuveol dans un ou plu- 
sieurs dialfctes de Tarrhipel on diins celui de Madagascar. 

Pour 65 la similitude approche de ridentité; pour les aulres elle n'est 
que probable. 

Voici quelques uns des mots dont la similitude est frajtpaiite : 



Foulah. 


Archipel. 


Français, 

1 


Zekkikira. 


Zokk (madccasse). 


Frère. 


Korrie. 


Korri. 


Porte. 


Dawano, 


Sagawon. 


Chien. 


Baba. 


nabi. 


(iochon. 
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leurs déjà reconnu les traces jusque dans la population 
de Madagascar. Par lesMalaisiensJes Fellans se relient 
aussi à la Polynésie proprement dite, qui semble avoir 
été le principal berceau des races dominantes de Far- 
chipel Indien ; mais ils ne présentent cependant avec 
cette région aucune affinité particulière; ils n'en déri- 
vent que par l'intermédiaire de l'archipel; évidem- 
ment c'est à la famille malaisienne, que leur race, ou 
du moins leur langue appartient, non point à la famille 
polynésienne. 

On peut appliquer d'une manière générale à la lan- 
gue foulab, dans ses rapports avec la Malaisie^ l'obser- 



Salou. 

Bea. 

Ghiova. 

Lekih. 

Gorri. 

Horé. 

BendotK 

Ineri. 

Nia. 

Diongo. 

Maidé. 

Kobe. 

Lioiilou. 

Laidi. 

Boddi. 

Njonda. 

Lana. 

Lebbo. 

Jane. 

Seda. 

Kohevi. 

Sapo. 

Elc. 



Biri. 




Mouton. 


Beh. 




Cbèvre. 


Gajab. 




Éiépbant 


Laek. 




Poisson. 


Orraï. 




Serpent. 


Onlou. 
Ourouni. 


1 


Tète. 


Badan. 




Corps. 


Enour. 




Nez. 


Nihi. 




Dents. 


Tangau. 




Main. 


Mati. 




Mort. 


Kobole. 




Joue. 


Lelehou. 




Lune. 


Lasa. 




Terre. 


Bato. 




Pierre. 


Hojan. 




Pluie. 


^ * fmadécasse.^ 
Leffo ^ / 


CanoL 
Lance. 


Jeui. 




Jaune. 


Cbede. 




Un peu. 


Kweh. 




Beaucoup . 


Sapoulou, 


saplou. 


Dix. 


Elc. 




Etc. * 
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vallon si remarquable que Crawfurd a faite sur la 
langue de Madagascar : qu'elle n*a d*aflinité exclusive 
avec aucune des langues vivantes de Tarchipel, et que 
sa formation remonte à un étal de clioses fort ancien 
et totalement différent de celui qui existe aujourd'hui. 

• Cependant cette observation ne s'applique pas à 
la langue foulah d'une manière absolue. Elle offre avec 
la langue de Java en particulier un assez grand nom- 
bre d'analogies spéciales. Elle porte l'empreinte des 
communications qui ont eu lieu entre celte Ile et le 
monde sanscrit, quel qu*il ail pu être; elle contient un 
certain nombre de mots sanscrits qui semblent pres- 
que tous y avoir été introduits par l'intermédiaire du 
kavi^i, l'ancienne langue hiératique de Java. Deux au- 
tres monuments très importants du contact direct ou 
indirect des Foulahs avec l'Inde sonl lés nombreux 
troupeaux de bœufs indiens (zébus) el la monnaie de 
Cauris. qui semblent avoir été introduits par eux dans 
l'Afrique occidentale ; car on ne les trouve pas dans 
cette région en dehors des limites de leur résidence. 

» Rien ne nous apprend comment les Foulahs passè- 
rent de l'archipel en Afrique. On peut conjecturer 
seulement que leur migration fut liée à celle des Ma- 
laisiens de Madagascar, ou bien qu'ils se trouvèrent 
plus tard en rapport avec cette lie; car ils ont dans 
leur langue un certain nombre de mots qui appartien- 
nent d'une manière exclusive au langage de Mada- 
gascar. 

» Leurs premières stations dans l'Afrique orientale 
paraissent avoir été l'île de Méroé, où se retrouvent 
encore des noms de lieux foulahs; puis le l)àr-Jour\ 
littéralement la contrée des Four ^ qui tient d'eux son 
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nom {Fotir pour Foui), et dont la langue conserve en- 
core des traces certaines de leur présence. 

» La comparaison de la langue des Poules, Foulak*, 
avec les langues de Tarchipel Indien , nous donne 
aussi l'explication de leur nom national : Foulah 
dans le dialecte de Rotti , Fouteh dans celui de Mada- 
gascar, Pouteh dans le malais et le javanais, veulent 
dire blanc. Le nom de Poul^ Foulah ^ Fout^ fut donc 
Tappellation que les Malaisiens arrivés en Afrique se 
donnèrent eux-mêmes pour se distinguer des peuples 
noirs. Nous avons vu quelle importance ils attachent 
aujourd'hui même à la tradition qui les affilie à la race 
blanche, et avec quel soin ils se sont long-temps effor- 
cés et s'efforcent encore de conserver leur race pure 
du mélange de la race noire. 

w Seule en Ire tous les anciens monuments historiques, 
la Genèse semble avoir gardé la trace de l'existence 
des Foulahs. Nous avons dit qu'ils étaient probable- 
ment le même peuple que le tableau ethnologique 
de la Genèse place à la suite de Kousch et de Mes- 
raïm, sous le nom de Fout ou Pont, 

j» Tandis que la comparaison des langues révèle une 
grande affinité entre les Foulahs et les populations 
malaisiennes, il est remarquable que la comparaison 
des caractères physiques semble indiquer, au con- 
traire , une très grande différence entre ces races. 

» Le type générique des Malaisiens, s'il est conforme 
au portrait que deux grands observateurs, RafHes et 
Crawfurd, nous ont donné des populations de Java, est 
tout-à-fait différent de celui que les voyageurs s'accor- 
dent à représenter comme appartenant à la race fou- 
lah. Le premier se rapporte à celui qui, sous le nom 
de type mongol , se retrouve plus ou moins chez les 
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peuples de TAsie orientale ; le second se distingue par 
des caractères tout opposés, par trois surtout , qui 
sont d'une grande importance: une taille svelte et éle- 
vée» une tête ovale avec des traits longs et un nez 
aquilin, des extrémités fines et petites. 

1 Mais les observations que nous possédons sur le type 
physique malaisien sont trop peu complètes et trop 
peu concordantes pour qu'elles puissent servir de base 
à une opinion définitive. 

» Tels sont dans leurs points principaux les résultats 
de nos recherches; ils intéressent les sciences de l'eth- 
nologie et de l'histoire ; ils fournissent des documents 
utiles pour les entreprises que l'activité européenne 
dirige maintenant vers l'Afrique. 

» Au point de vue ethnologique, ils permettent de sé- 
parer deux races que jusqu'ici on avait toujours plus 
ou moins confondues, et de rectifier l'erreur qui faisait 
attribuer à la race noire, en bien comme en mal , des 
caractères et des actes étrangers à sa nature. Pour n'en 
citer qu'un exemple, mais un exemple frappant, je rap- 
pellerai seulement que Job Ben Salomon, cet esclave 
africain qui, transporté en Amérique et de là en An- 
gleterre, se fit admirer de tous ceux qui le connurent 
par la fierté de son caractère, l'énergie de son fana- 
tisme religieux et l'étendue de son intelligence; Ben 
Salomon , dis-je , qui a été cité comme un modèle de 
ce que peut produire la race nègre, n'appartenait ce- 
pendant pas à cette race; il était Foulah (i). 

• Nous savons aussi maintenant qu'ils ne sont pas 
des nègres ces pasteurs fanatiques qui , à la fin du 

(i) Voyez Mémoires de Ben Salomon; Walkeiiacr, Histoire générale 
des voyages^ t. IV, p. i. 
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siècle dernier , sortirent de leurs forêts pour fonder 
par la conquête» au nom de Majbomet, le vaste empire 
de Sakatou. Déjà liés auxMalaisiens par tant d'affinités» 
ces fiers envahisseurs se rapprochent d'eux en ce point 
encore» qu'ils ont été comme eux dans leur région les 
propagateurs de l'islamisme» et qu'ils ont subjugué et 
opprimé les noirs de l'Afrique , de môme que les Ma- 
laisiens ont subjugué et opprimé les noirs de l'O- 
céanie. 

• Sous le rapport historique » nos recherches prou- 
vent qu'à une époque antérieure à toutes les traditions 
historiques, il y a eu des migrations de peuples et 
peut-être des conmiotions politiques qui se sont éten- 
dues entre des points fort éloignés du globe et ont mis 
en présence des races que l'on croyait avoir vécu éter- 
nellement séparées. 

» Enfin il est certain qu'aujourd'hui, ou dans un ave- 
nir très rapproché , les Foulahs doivent occuper leur 
place dans l'histoire contemporaine. Ils paraissent 
destinés à concourir à un des événements les plus im- 
portants de notre époque » l'abolition ou tout au 
moins la modification de l'esclavage au sein même 
des peuples nègres de l'Afrique. Qqelles que soient 
les violences et les dévastations dont leurs conquêtes 
sont accompagnées, puisqu'ils se sont faits les mis- 
sionnaires de l'islamisme» et que, pour les individus 
musulmans » cette religion supprime l'esclavage en 
droite et le réduit en fait à une domesticité très 
douce » le résultat naturel de leurs progrès doit être , 
au bout de quelque temps» de faire disparaître l'escla- 
vage du milieu des peuples qu'ils auront subjugués et 
convertis, ou tout au moins d'en atténuer le caractère. 
Cette abolition de l'esclavage à l'égard des musulmans 
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est un précepte si formel de rislamisme, que, d'après 
le témoignage de Denham , quelques princes nègres , 
moins zélés croyants que les Foulahs, évitent de con- 
vertir leurs voisins, pour ne pas perdre le bénéfice que 
• leur procure le commerce des esclaves enlevés chez ces 
nations. 

> D'ailleurs les Foulahs eux-mêmes sentent qu il y 
a pour eux, dans ce rôle d'émancipateurs, une force 
et un devoir. Nous avons vu qu'une des maximes 
constantes de leur politique^ semblable à celle qui, 
chez les Romains, les Grecs et les Hébreux , fonda 
les asiles , est de créer des villes dans lesquelles ils ac- 
cordent la liberté à tous les esclaves fugitifs, pourvu 
. qu'ils professent ou adoptent l'islamisme. 

» On sait que le sultan Bello, cédant aux sollicitations 
de Clapperton, s'engagea , dans sa lettre au roi d'An- 
gleterre, à défendre à ses marchands de porter des es- 
claves sur la côte de Guinée, Sans doute l'engagement 
n'était pas très sérieux; mais c'était déjà beaucoup 
que Bello eût pu croire qu'il était de bonne politique 
d'y souscrire. La nouvelle expédition que l'Angleterre 
organise en ce moment pour explorer le Niger et pour 
développer par la fondation d'établissements perma- 
nents la civilisation de cette partie de l'Afrique; cette 

■ 

expédition, dis-je, va mettre les Anglais définitivement 
en contact avec les Fellans de l'empire de Sakatou, et 
notre temps verra sans doute s'accomplir l'œuvre ébau- 
chée par Clapperton. » 
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Suite de C Aperçu général de P Abyssinie par M. Lefeb vbe» 

officier de la marine royale. 



GHANGALLÀ. 



Le mot chaDgalla veut dire en éthiopien sauvage 
noir. Aussi Ton désigne sous ce nom toutes les popula- 
tions de cette couleur qui appartiennent à la race nè- 
gre , et il est remarquable que les Choho et quelques 
autres peuples dont le teint est souvent aussi foncé 
que celui des Caffres, ne sont pas appelés par les Abys- 
sins du nom de nègre. 

Laissant ici les Ghangalla du sud et de Touest , je 
me bornerai à donner quelques détails sur ceux qui, 
venant du nord, se sont introduits dans les pays chré- 
tiens en venant vivre pendant la saison sèche le long 
des rivières près desquelles les Abyssins évitent de pla- 
cer des maisons , à cause des fièvres intermittentes 
auxquelles on est exposé pendant un mois après la sai- 
son des pluies. 

C'est surtout sur les bords du Taccazé et dans la 
province du Chiré que l'on rencontre le plus souvent 
les Ghangalla. Aussi les caravanes veillent-elles avec 
soin lorsqu'elles s'approchent de cette rivière où elles 
s'attendent à rencontrer des ennemis acharnés et pres- 
que invisibles ; car ils ont l'habitude de se couvrir d'une 
toile dont la saleté peut faire confondre sa couleur 
avec Técorce des arbres ou avec les broussailles. Ils 
se placent en embuscade et attaquent par surprise ; ce- 
pendant lorsqu'ils sont découverts, ils ne reculent 
jamais et combattent jusqu'à la dernière extrémité , ne 
sachant pas demander grâce , et recevant la mort avec 
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un ricanement qui leur est habituel pendant la durée 
de la lutte. 

Leur lance diffère de celle des Abyssins en ce 
qu'elle est dentelée, ce qui rend ses blessures plus 
dangereuses; elle est aussi moins longue et peut être 
mieux balancée. Leur bouclier est rond, mais fort pe- 
tit, tandis que celui des chrétiens a environ 2 pieds de 
diamètre. 

Les Changalla du Taccazé ont la tête extrêmement 
petite, le front étroit, l'angle facial aigu, les oreilles 
rondes , les lèvres pendantes , les yeux saillants , les 
narines larges, et la racine du nez plate ; mais si leur 
tête est disgracieuse , les autres proportions du corps 
sont belles et pleines de régularité. Ils n'ont pas comme 
certaines races noires les jambes grêles, cagneuses, 
dépourvues de la saillie des muscles du mollet, et ter- 
minées par une exagération de la longueur du calca- 
néum. 

Pendant la saison sèche , ils vivent de chasse et de 
pêche , et quelquefois même de rapine. A cette épo- 
que, leurs femmes ensemencent quelques terres où elles 
récoltent du maïs et quelques céréales dont la famille 
se nourrit pendant les pluies. Sur ces terres, qui sont 
au nord du Ghiré , les Changalla ont des cabanes où 
ils passent l'hiver avec leurs familles , et il parait que 
ce peuple cruel avec ses ennemis et avide de vengeance 
a des mœurs intérieures très douces. 

Avant de parler des mœurs des chrétiens qui for- 
ment la partie la plus nombreuse et la plus intéres- 
sante de l'Abyssinie , je vais dire quelques mots des 
populations du Samhar, ou autrement dit des popula- 
tions qui habitent le littoral de la mer Rouge. 

11 v a aussi sur cette bordure plusieurs races, plu- 
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sieurs gouvernements et des mœurs très variées. Au 
dire de tous les voyageurs, elles sont composées d'hom- 
mes féroces et sanguinaires avec lesquels il est difficile 
d'entrer en bonnes relations. On les dépeint comme 
étant incapables de recoonaissance et d'amitié. Je ne 
sais si en tout cela elles ont été bien jugées , mais je 
suis sûr qu'elles l'ont été par des hommes qui ne s'é- 
taient pas trouvés dans de bonnes conditions pour cela. 
En effet, la différence de notre couleur et de nos 
mœurs, l'idée qu'ont fait naître quelques imprudents 
voyageurs de nos inépuisables richesses prédisposent 
contre nous et excitent toutes les mauvaises passions» 

Il n'est pas étonnant qu'un noir qui voit un être de 
la race blanche s humilier en lui offrant des présents 
pour obtenir le passage sur son territoire prenne la plus 
triste idée de l'énergie de son caractère; de plus, le 
considérant par le fait de son émigration comme un 
homme dont le pays ne produit ni bestiaux ni pâtura- 
ges, mais seulement de l'or ou de l'argent, il cherche 
à le voler, comme une espèce de compensation de 
l'hospitalité qu'il lui offre pour l'empêcher de mourir 
de faim. 

J'ai souvent rencontré dans mes voyages des gens 
qui m'exprimaient cette pensée, et me plaignaient d'a- 
voir un pays que j'étais obligé de quitter pour vivre. 

La première population que j'ai été à même d'ob- 
server sur la côte d'Abyssinie est celle des Choho , pe- 
tite peuplade qui s'étend depuis Arkiko ou Dokhono 
jusqu'à la chaîne du Tarenta, occupant en largeur un 
petit espace de terrain. 

Le peuple choho est divisé en plusieurs tribus au 
nombre desquelles on distingue comme la plus forte 
et la plus guerrière celle desHazorlas. 
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L*oD cite ensuite les OUato. 

Erar-Gadé, 
Tataye-Tobo . 
Ivilo , 
Berirga , 
Môto-Saela , 
Hadoren-blif. 



Effana, à i»* 1/2 d'Élif, 

Dima , 

Debara, 

Ëliatif. Ici est une grande 
rivière qui vient de la tribu de Gouchou. 

Les Ghoho ont le teint plus noir que les Abyssins ; 
mais leurs cheveux sont lisses et soyeux. Ils sont sou- 
ples et agiles; leurs proportions sont pleines d'harmo- 
nie et leurs contours très délicats; mais ils sont peu 
musculeux. 

Gracieux, adroits et spirituels, ils sont en même 
temps paresseux, menteurs et sans bravoure morale. 
Ils n'osent pas comme nous» par exemple, à l'aide 
d'un sentiment d'honneur ou de dévouement, affron- 
ter un péril certain, mais ils savent se montrer intré- 
pides contre un danger que leur adresse suffit h éluder. 
Ainsi, ils ne fuiront pas l'attaque d'un lion qu'ils ont 
la certitude de vaincre ; mais ils redouteront l'arme h 
feu dont aucune habileté ne pourrait les garantir. 

C'est à la manière dont les Choho chargent leurs 
chameaux et les conduisent, à l'aisance qu'ils apportent 
dans toutes leurs actions que l'on peut reconnaître 
leur adresse; c'est aussi dans leur conversation que 
perce leur intelligence; mais leur industrie est très 
bornée , ce que l'on peut attribuer à leur peu de be- 
soins et à l'état de vie errante qu'ils sont obligés do 
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mener dans un pays aride et sans produits. Leurs trou- 
peaux font leur seule richesse , et ils sont obligés de 
tirer de la province du Tigré, ce qui sert à former le 
complément de leur nourriture. Il y a non loin de 
Messoah quelques jardins cultivés par eux; mais ils 
sont en petit nombre , et tout Tart de cette culture 
consiste à arroser les terrains sans prendre d'autres 
soins. 

Leurs habitations^J^asses etmal distribuées, sont con- 
struites avec des branches d'arbres et recouvertes en 
paille. L'ameublement, dont une partie consiste en us- 
tensiles de cuisine, est acheté à Messoah, et ils fabri- 
quent eux-mêmes l'autre partie, qui se compose d'ou- 
trés, dont les unes servent à renfermer les vêtements, 
tandis que les autres contiennent les provisions ou bien 
servent pour porter l'eau. Ils font aussi de petites cor- 
beilles pour le pain et des vases en jonc qui servent 
pour contenir le lait et l'eau ; mais eux seuls peuvent 
boire dans ces vases , qu'ils ont la détestable habitude 
de fumer^ ce qui communique nécessairement un mau- 
vais goût aux liqueurs qu'ils contiennent. Ils poussent 
la passion de l'odeur de fumée à un tel point qu'ils 
parfument ainsi certains vêtements de laine dont ils se 
servent lorsqu'ils vont habiter le pays haut voisin du 
Tigré à l'époque de la sécherese dans le Samhar. Ces 
vêtements , suspendus pendant long-temps au-dessus 
d'un feu entretenu avec du bois vert et des feuilles qui 
ne sont pas très sèches , prennent bientôt une odeur 
qu'il est difficile de rendre fg^ute de mot propre pour 
un point de comparaison. 

Le costume des hommes, qui consiste en une simple 
toile dans laquelle ils se drapent, n'a pas de caractère 
qui le distingue des autres peuples dans l'enfance de 
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la civilisation ; mais celui des femmes est plus digne de 
remarque. Un tablier en cuir faisant le tour du corps et 
descendant jusqu'aux genoux forme la première partie 
du vêtement, qui est complété par une peau de chèvre 
dont deux coins pris sur un côté sont liés par un cordon 
de cuir, tandis que le côté opposé est taillé en lanières 
qui pendent sur le dos et les épaules lorsque le vête- 
ment a été passé autour du cou. 

Tous ceux qui ont vu des dessins représentant les 
Palycares peuvent aisément se faire une idée de la ma- 
nière dont cette peau se trouve jetée sur les épaules. 

Il faut ajouter pour terminer la description , que le 
tablier ainsi que la peau de clièvre sont ornés de coquil- 
lages et de grains de verroterie , que Ton fixe avec 
beaucoup de goût, de manière à former des dessins 
yariés. 

Les jeunes filles des Cholio sont ordinairement jolies 
et bien faites; mais Tbabltude de porter dès leur en- 
fance de lourds fardeaux , les longues marches aux- 
quelles on les soumet et les privations de tout genre 
leur font perdre de bonne heure leur beauté. 

L'habitude qu'elles ont du travail et la pauvreté de 
' leur pays les font rechercher comme domestiques par 
les chrétiens de la province du Tigré. On les emploie 
généralement à moudre le blé, au moyen d'un rouleau 
et d'une pierre disposée absolument de la raèiue ma- 
nière que les pierres qui servent à la fabrication du 
chocolat. Elles vont aussi chercher de l'eau et couper 
le bois dans des taillis quelquefois éloignés ; et l'on 
peut à peine comprendre que des corps qui paraissent 
grêles et délicats soient susceptibles de transporter les 
lourdes charges qu'elles prennent dans un pays de 
montagnes, où l'Européen, libre de tout poids, a qiiel* 

XlU. NOVKMBRK. 2. l8 
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quefois de la peine à gravir les pentes rudes et escar- 
pées qu'il rencontre à chaque instant. 

Si les jeunet filtes des Choho sont recherchée^ 
comme domestiques par les ménagères d'Abyssînie, 
ce n'est psiS seulement dû à leurs excellentes habitudes 
de travail , mais aussi à la chasteté qui lès distingue 
essentiellement des domestiques chrétieémes , beau- 
coup moins sévères sur les principes du devoir, en 
même temps que plus exigeantes pour les salaires. 

Les Choho ont pour armes la lance et le bouclier; 
il y en a» mais en petit nombre, qui ont le coutèat!i 
irecourbé des habitants du Tigré ; mais presque aucun 
d'eux me possède un fusil , à l'exception des 'soldats du 
naib d'Arkiko. On, conçoit alors sans peine pourquoi 
«ette population est si facilewient soumise aux volon- 
tés et aux extorsions du naïb , qui , d'accord avec le 
gouvem-enr turc de l'Ile de Messoah , exige d'eux une 
grande partie du salaire accordé par les caravanes 
pour la location des chameaux et des mules. 

Il serait cependant facile aux Choho de prendre 
rang parmi des peuples guerriers, car il n'existe pas 
dans toute TAbyssinie d'hommes plus habiles à ma- 
nier la lance , et qui soient à la fois plus sobres et plus 
agiles. Leur danse guerrière est éminemment martiale, 
et le chant par lequel ils se préparent au combat est 
«impie en même temps qu'énergiqis»e. 

L^ religion des Choho est l'islamisme ; ils en suivent 
assez scrupuleusement les préceptes extérieurs^, et leurs 
<:érémoiiies principales , c'est^ dire celles qui suivent 
la aaiasapoe , celles du mf^riage , e^ >enfin ^celles qui 
ont lieu après la mort, sont les mdm^s eh'ez eux que 
diez les Arabes. 

Ils ont pour leurs prières une coutume qui n'est pas 
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adoptée par les Arabes , mais que Ton rencoDlre en 
Syrie , où les musulmans se trouvent comme en Abys- 
sinie fort souvent mêlés aux chrétiens; cette cou- 
tume consiste à réciter leurs hymnes à voix haute. 

J'ai déjà parlé des Taltals, nation voisine des Cho- 
ho, que Ton peut aussi considérer comme faisant 
partie de la division du Samhar; mais je suis obIig<'> 
de négliger une foule d'autres peuples que Ton peut 
comprendre sous cette division, et dont les mœurs d 
le langage sont différents les uns des autres : je remet- 
trai les renseignements qui les concernent à un autre, 
numéro , pour aborder maintenant les détails qui con- 
cernent les chrétiens. 

Chrétiens, — Ahyssinie, 

Il existe de grandes dissemblances dans les physio- 
nomies des chrétiens d'Abyssinie. 

Issus de plusieurs races qui se sont mélangées , i. 
est difficile d'établir des caractères généraux ; cepen- 
dant je vais m'effbrcer de donner les types qui sont les 
plus communs, en me transportant successivement vers 
les emplacements qui , à des époques différentes, ont 
servi de centre de civilisation. 

Je crois que ces centres on foyers de civilisation sont 
au nombre de trois ; et si Ton juge en interrogeant les 
monuments , c'est Axum qui paraît avoir été le plus 
ancien , car les obélisques que l'on y trouve remontent 
à une époque plus reculée que celle des établÎFse- 
ments grecs qui se formèrent sous Ptolémée Ever- 
gèles. 

Au commencement rlu christianisme , les arts et 
rindustrie, en même temps que la puissance gouver- 

18. 
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Beraenlale, paraissent s'être portés vers le sud dans la 
province du Lasta« Les admirables églises taillées dans 
le roc que le missionnaire Alvarez compare aux plus 
beaux monuments de ce genre que nous ayons en Eu- 
rope, font croire qu'à cette époque la civilisation y 
était assez avancée. 

Enfin le troisième foyer s'établit plus tard près du 
lac de Tsana à Gondar, qui dévint la capitale du 
royaume dans les commencements de la lulte terrible 
qui s'établit avec les conquérants galla. II fallut alors 
rapprocher le siège du gouvernement du point menacé, 
et d'ailleurs la position heureuse de Gondar pour le 
commerce avec l'intérieur de l'Afrique et la richesse 
des pays qui l'entourent, devaient la placer au pre- 
mier rang, lorsque les communications venaient d'être 
fermées avec la nier par les guerres journalières entre 
ies mahométans et les chrétiens. 

Les populations qui , à cause de la conformité de 
leur langue avec la langue guize , qui est celle des plus 
anciennes inscriptions d'Axum, paraissent descendre 
de cette civilisation d'Abyssinie qui estla plus ancienne 
dont nous ayons des traces, sont celles qui habitent 
les provices de l'Amascen. 

Les habitants de l'Amascen ont la tête longue et re- 
marquablement étroite pour une race noire, dont le 
crâne se distingue généralement par le développement 
en largeur ; le nez est long et recourbé , leurs lèvres 
peu épaisses ; leurs yeux vifs et taillés comme ceux des 
Arabes sont souvent enfoncés; leur front est proémi- 
nent et ne manque pas d'ampleur ; les pommettes 
delà face sont saillantes, leur col étroit; enfin, les 
proportions de leur corps sont bien gardées. 

Mais leurs cheveux sont crépus, et leur peau, d'un 
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noir foDcé, n'a pas la finesse qui caractérise la plupart 
des nègres. 

lissent braves, agiles et adroits; mais, comme le 
reste des Abyssins, leur industrie est aujourd'hui 
presque nulle. Leurs qualités morales sont rattache- 
ment à leurs amis, et Tordre qu'ils mettent à remplir 
les devoirs de la famille ; mais ils manquent de bonne 
foi avec les étrangers; leur avidité est insatiable, et 
pour la satisfaire ils sont enclins au vol et au men- 
songe. 

Je traiterai d'une manière générale les lois civiles et 
les coutumes religieuses qui sont communes & toute 
TAbyssinie. Je passerai maintenant au caractère de 
physionomie qui distingue les habitants du Lasla. 

Ceux que j'ai vus avaient la tète petite , mais bien 
faite, le nez droit, le front grec, Tœil indien et le pro- 
fil ouvert. La couleur de leur peau était moins foncée 
que celle des autres chrétiens , sans en excepter ceux 
de l'Amarah. Le corps était svelte, le pied et la main 
petits. 

Les habitants du Lasla passent aujourd'hui pour les 
plus braves guerriers et les meilleurs cavaliers de l'A- 
byssinie , quoique leur pays soit montagneux. Ils par- 
lent à la fois le tigré et l'amarah ; ils sont intelligents 
et vifs; mais ils exercent surtout la subtilité de leur 
esprit à mentir avec adresse. Ils manquent de fidélité 
à leurs engagements, pèchent du côté de l'ordre dans 
leur conduite et sont enclins à l'orgueil et à la colère. 
Ils ont sur les habitants de l'Amascen l'avantage de 
n'être ni voleurs ni solliciteurs. 

Les habitants qui sont aux environs de Gondar. et 
qui forment la population qu'on appelle Amarah, ont 
tout-à-fait les traits d'une race mulâtre^ si ce n'est 



qulls ont en général le nez recourbé et le front plus 
développé que la généralité de nos raulâlres des colo- 
nies européennes. 

Les Amarah ont le crâne très large, l'œil d'une 
beauté remarquable et parfaitement placé dans son 
orbite, la face peu développée par rapport au crâne, 
les pommettes saillantes, l'angle facial ouvert, et le 
corps bien proportionné, si ce il'est un développe- 
ment un peu exagéré des banches. 

Ils ont les cheveux crépus, mais avec de nombreuse» 
exceptions; leur peau varie de teinte à l'infini; cepen- 
dant elle est généralement d'un brun olivâtre foncé. 

Les Âmarab sont les gens les plus gais et les plus 
spirituels de l'Abyssinie, mais ils manquent en géné- 
ral de constance dans leurs projets; leur imagination 
vive les rend susceptibles d'exaltation pour le bien, 
mais ils se livrent facilement au vol. 

Ils sont toujours braves en duel et en public; ilâ sortt 
presque toujours lâches quand on ne les voit pas, et ne 
luttent jamais contre un danger imminent comme le 
font souvent les Cbangalla. 

Ils sont vains, et ce défaut les rend orgueilleux avec 
les faibles, et rampants avec les puissants; mais leur 
cœur ne manque pns de sensibilité, et ils sont hospita- 
liers. Les femmes dç l'Amarah sont industrieuses et 
font en quelque sorte tous les travaux, tandis que 
l'homme se laisse aller à l'indolence toutes les fois 
qu'il ne fait pas la guerre, ou qu'il est assez grand sei- 
gneur pour vivre sans cultiver lui-même son terrain 

Lois des Cliré tiens abyssins, 

L'Abyssinie a copié son code criminel sur la loi de 
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Moise et sur celle de JustinieD.il n'} a pas de lois rigou- 
reuses pour les impurs. Si quelqu'un a un enfant adul- 
térin, il est forcé de donner à sa mère un boisseau de 
blé, et quelquefois 2 dollars par. an. 

Si quelqu'un donne un coup de bâton à un autre, 
il doit payer une certsune somme ou subir la peine du 
tallion. 

Lin grand, en i838, frappa le porlier d'Oubié, et il 
eut la main coupée. 

Si quelqu'un tue, il doit payer le prix du sang au 
parent ou subir la peine de mort. 

Si quelqu'un vole, on lui coupe la jambe; pour cela 
on Conduit le coupable sur la place du marché, le jour 
dé la vente; on lui attache un tambour sur le dos, et 
quelqu'un frappe dessus en criant la faute commise. 
Ensuite on coupe le pied en désarticulant, puis on l'a- 
bandonne sans s'inquiéter d'arrêter le sang, sans lui 
porter aucun secours. A partir de ce moment ses biens 
sont confisqués, et il est obligé de v;ivre d'aumônes. 

Avant qu'Oubié n'ait organisé le pays, lorsque deux 
choums ou chefs étaient en différend à cause du blé ou 
du bétail, chacun rassemblait le plus de clients qu'il 
pouvait, et se portait vers un endroit favorable. Puis 
Ton commençait une longue discussion à la fin de la- 
quelle on retournait chez soi si l'affaire s'arrangeait, 
autrement Ton se battait. 

Si le différend est entre deux inférieurs, on va au- 
près d'un homme âgé et l'on écoule son jugement , ou 
bien on va à l'église pour jurer sur la muraille le si et 
le non, ou encore on fait Texcomuiunication entre les 
mains du prêtre. 

On fait presque toujours la justice selon la coutume 
juive; quaqd quelqu'un a fait quelque faute ou qu'on 
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le croit coupable, on lie le bas de sa robe à celui d'un 
autre. II est ainsi rendu prisonnier, et s'il prend la 
fuite il est déclaré coupable, sinon il est conduit devant 
le gouverneur qui décide TafTaire. 

On a trouvé moyen d*empêcher les faux serments 
en faisant jurer par la vie du chef, car si après avoir 
fait UQ tel serment on est pris en faute, on est con- 
damné à avoir la langue coupée. 

Lois de sewage. 

Un certain nombre de paysans est assigné à tous les 
gouverneurs de province. Sebagadis en avait 8,oôo. 
Ces paysans reçoivent des terrains, et leur maître leur 
donne la semence et la moitié du produit. 

Quelquefois le maître d'un terrain donne les bœufs 
qui doivent labourer, et reçoit un tiers du produit de 
la récolte, tandis que le paysan reçoit les deux tiers 
avec lesquels il doit payer l'impôt et semer l'année 

suivante. 

Lorsqu'un homme a de l'argent et n'a pas de ter- 
rain , il s adresse au maire ou choum , qui lui alloue 
une portion de terrain communal ; lorsqu'il l'a reçu , 
il y met des paysans auquel il fournit des bœufs. 11 a 
ensuite un quart de la récolte ; une moitié reste au 
paysan, et le dernier quart revient au choum qui est 
chargé de payer l'impôt. 

Lois sur les impôts. 

Il y a trois espèces d'impôts; celui du grain, qui 
consiste à payer en nature le 20" de la récolte : celui 
de lu toile ou du sel suivant la production du pays, 
qui consiste à payer un certain nombre de morceaux 
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de toile ou dé sel proportionné à la fortune qui est es- 
timée pur un conseil présidé par le maire. 
. Enfin, l'impôt des feux; mais celui-ci n'esl pas gé- 
néral, et se paie seulement dans quelques provinces 
voisines de Gondar. Il consiste à payer liine certaine 
somme par cheminée. 

Les rapports de la douane complètent avec ces trois 
impôts le revenu de l'État. 

Industrie. 

J'ai déjà dit que les églises modernes étaient con- 
struites par les Felachas; quant aux églises de Lasta , 
dont les Abyssins attribuent le plan à un de leurs 
rois nommé Lalibela » je n'ai pas assiez de renseigne- 
ments pour rien affirmer à ce sujet ; mais je croirai 
difficilement qu'elles soient l'ouvrage d'un peuple qui 
aurait conservé si peu de l'habileté que ces monuments 
supposent. 

Quant aux maisons des particuliers, elles sont le 
plus souvent formées d'un cylindre en pierre , recou- 
vert d'un cône en chaume. Vis-à-vis la porte est un 
enfoncement pour placer le divan de réception : aux 
extrémités du diamètre perpendiculaire sont deux au- 
tres enfoncements qui servent d'écurie pour la mule 
et le cheval du maître : la cheminée est formée au mi- 
lieu de la chambre par un trou entouré de pierres. 

L'ameublement consiste en un ou plusieurs canapés 
formés avec des lanières de cuir que Ton recouvre 
quelquefois d'un tapis , mais le plus souvent d'une 
peau tannée ; une table à manger, des armes suspen- 
dues aux murailles, quelques vases en terre, dont les 
uns servent de grenier, et d'autres contiennent Thy- 
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dromel; enfin des outres qui renfermemt les vêtements 
et le harnais des mules et des clievaux avec des usten- 
siles de cuivre, complètent Tensemble des objets que 
Ton aperçoit dans une maison d'Abyssinie. 

L^industrie la plus estimée des chrétiens est celle 
des toiles, qui servent, soit pour la monnaie, soit pour 
les vêtements ; quelques unes de ces toiles otit une 
bordure rouge * et se vendent à peu près 1 5 (r.; d'au- 
tres , plus fines , et qui ont une bordure en soie , se 
vendent de 5o à 70 fr. 

Après rindustiie du fer» celle de Tardent , qui con- 
siste à employer ce métal pour faire des anneaux ou de» 
colliers, passe au premier rang ; viennent ensuite 
les selliers et les charpentiers; mais les professions de 
tanneur, de teinturier et de mineur sont méprisées, 
et les familles qui les exercent ne trouvent pas à s'al- 
lier aux autres classes de la société. 

On appelle les gens qui se livrent à l'extraction du 
fer , des bouda ou sorciers. 

De toutes ces professions^ celle dans laquelle les 
Abyssins se distinguent particulièrement est celle de la 
sellerie pour laquelle ils pourraient partout se vanter 
de leur habileté. 

Et ce qu'il y a de plus remarquable /c'est le bas prit 
auquel un cavalier peut se munir de tout l'attirail qui 
lui est nécessaire. On comprendrait difficilement en 
Europe que l'on pût vendre une selle avec ses étriers 
et son tapis, plus la bride et le mors, pour la somme 
de 7 fr. 

. y^rt miiitaire. 
L'art militaire chez les Abyssins est plus avancé que 
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l'état apparent de la civilisation ne le ferait d*abord 
Supposer. 

Ils ne le cèdent pas aux nations européennes pour 
le choix des positions» pour la connaissance du terrain 
et l'habileté des marches. Dans l'attaque , ils vont avec 
ensemble, et leurs tirailleurs qui se déploient toujours 
au commencement de l'action pour engager le combat, 
savent très bien profiter des accidents du terrain. 
Leurs camps sont toujours placés sur des hauteurs d'un 
accès difficile, et les tentes, qui sont formées avec des 
branches d'arbres recouvertes de paille, sont aussi 
placées de manière à ce que chaque chef puisse réunir 
facilement ses troupes et manœuvrer d'après les or- 
dres du général. 

Les avant-postes sont placés à des distances conve- 
nables; tous les défilés sont bien gardés, et on ne 
néglige pas les endroits où il peut être utile d'avoir des 
vedettes. 

Mais si les Abyssins conviennent à une attaque, ils 
ne saventpas battre en retraite, en sorte qu'une bataille 
perdue est généralement une déroute complète, dai^s 
laquelle chaque soldat jette ses armes et ses vête- 
mentb pour fuir plus vite. 

Ce qui nuit encore beaucoup aux armées de cette 
nation, c'est surtout l'institution féodale par laquelle 
chaque chef partiel est complètement maître de ses 
soldats, qui combattent ou se retirent à son ordre, sans 
janiais faire la moindre objection. Chaque troupe est 
rivale de la troupe voisine , ce qui détruit l'ensemble 
et donne accès à la trahison. 

Qu'on prenne une relation de nos guerres au temps 
défi chevaliers , et l'on aura une juste idée de la guerre 
des Abyssins. 
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L A Russie dans CAsie^Mineure , ou Ccunpagnes du mare" 
chai Paskévitch en i8s8 e^ iSag , et Tableau du Cou-- 
ca^e^ envisagé sous le point de 7)ue géographique ^ 
historique et politique^ par Feux Fonton. 

ParU , 1840. — z vol. m-8 avec un atlas; chei Leneveii , 
rue de» Grands-Augnstins , n'' 18. 



On voit par le titre de cet ouvrage qu'il en comprend 
deux. Celui qui est nommé le dernier est cependant 
placé le premier dans le volume. Comme il s'occupe 
spécialement de la géographie d'une contrée célèbre 
dans les annales du monde , nous nous attacherons 
particulièrement à le faire connaître. 

On peut dire avec vérité que les notions précises sur le 
Caucase et sur les ramifications et la direction des chaî- 
nons qu'il envoie de divers côtés et qui se rattachent à 
d'autres systèmes de montagnes» sur les eaux qui y pren- 
nent leurs sources , sur les peuples qui y habitent , 
n'ont acquis un certain degré de certitude que depuis 
les progrès de la puissance russe dans cette contrée. 
Auparavant, il était à peu près impossible à un voyageur 
européen d'y pénétrer sans courir à chaque instant de 
très grands dangers. Les relations de Chardin et d'autres 
voyageurs témoignent assez que dans la dernière moi- 
tié du XVII* siècle il ne faisait pas bon de se confier à 
la foi des Mingréliens et d'autres peuples du Caucase. 
Aujourd'hui cet état de choses est changé en grande 
partie , et l'on a pu porter ses investigations très loin, 
jusqu'au point où l'on n'a été arrêté que par les ob- 
stacles tenant à la nature du sol. * 

La chaîne du (laucase s*élève brusquement du sein 
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même des sleps de la Russie méridionale. C'est à i o 
verstes au sud de Georgievsk que Tuniformité de ces plai- 
nes immenses est interrompue pour la première fois par 
des ondulations qui s'élèvent insensiblement aune al- 
titude de 1,200 pieds, et quelques hauteurs atteignent 
à 4>ooo, 8,000 et g«ooo pieds. Parmi les premières 
on distingue le Bechtau {les cinq montagnes). Des val- 
lées profondes et étroites coupent dans toutes les di- 
rections le vaste plateau que soutiennent ces monts ; 
d'immenses pâturages où l'œil ne rencontre aucun 
arbre, aucune habitation, couvrent ses sommités, 
tandis que des broussailles garnissent ses flancs ; au 
fond des abîmes, des torrents jaillissent de rochers 
en rochers. Sans atteindre encore à la hauteur des 
neiges éternelles , cqs montagnes recèlent dans leurs 
crevasses des portions de neige qui résistent à l'action 
des rayons du soleil. A mesure qu'on s'approche de la 
grande chaîne , la forme des monts varie ; des aiguilles 
de trachyte s'élèvent rapidement à une altitude de 1 2,000 
pieds; leurs crêtes et leurs flancs sont parsemés de 
petites masses de neiges perpétuelles. Tout annonce 
l'action de la force volcanique depuis la presqu'île de 
^ Taman sur la mer Noire jusqu'à celle d'Apchéron sur 
la mer Caspienne. 

A partir de Taman , le Caucase traverse successive- 
ment le pays des Adighès ou Tcherkesses, puis séparant 
les Ababdzas des Abkhases, les Kabardiens des Svané- 
tis, pénètre enOssetie; il tourne ensuite vers le sud -est à 
travers le pays des Lesghines, et arrive sur les bords de 
la mer Caspienne où s'élève la cime du Bachbarmak. 

Ses principaux sommets de l'est à l'ouest sont, dans 
le pays des Adighès l'Idokopas^ le Khapsough, le Nou- 
gaigouss, formant autant de promontoires qui avan- 
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cent dans la mer Noire; dans rAbkhazie et l*Ababdza, 
le - Pelak Tepech , l'Okhten , le Marouvch » le col de 
Djamatau dans le Kabarda et le Svanett, TElbrouz 
(i5,4oo pieds), le Kouban sort de ses pieds; en Ossétie, 
le Machtikpar, le Veliéti, le Zikar, le Laro, le Broussa- 
bzelli , le Rass Formé dé trois cônes du pied desquels 
sortent des torrents écumeux, gui sont les sources du 
Terek ; le Mna , remarquable par le seul glacier que 
Ton ait découvert jusqu'à présent dans toute Tétendue 
de la chaîne; le Mqin-Vari, vulgairement et à tort dé- 
signé parle nom de Kazbck; son altitude égale pres- 
que celle de l'Elbrouz; le Knot, dont un lae de 4oo 
toises occupe le sommet; le Goud, le Krestovaia à 
l'extrémité supérieure du défilé de Dariel où coule le 
Terek ; de l'autre côté Jaillit TAragvi qui se dirige vers 
la Géorgie ; le Boursa Tchili : entre le pays des Kistes 
et des Kbevsoucs, l'Arkhot ; dans le Leghistan, le Bar- 
bala, le Kakhhankh, aux sommets toujours couveils 
de neige ; entre les provinces de Kbuba , de Chèki et 
de Chirvan , huit citnes dont le Bechbarmak la plus 
orientale a une altitude de d,ooo pieds. 

Le Caucase embrasse dans son développement de 
Test à l'ouest une longueur de i,3oo verstes. Depuis 
rOkhtan jusqu'au Ghakh-Dagh, la seconde des cimes 
du Kouban ; ses sommets atteignent et dépassent par- 
tout la limite des neiges perpétuelles. Sa largeur ne cor- 
respond pas à sa longueur; l'arête principale de trachyte 
noir entremêlée parfois, de couches granitiques, n'a ja- 
mais plus de 7 verstes de largeur, ei quelquefois même 
n'en a que 2 ou 3 ; elle est séparée sur les deux flancs 
par une vallée profonde d'une zone schisteuse qui couvre 
un espace de 3o ou 4o verstes , finit par se confondre 
avec des montagnes calcaires de seconde formation , 
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et enfin près des cours d'eau n'oilre plus que des col* 
Knes argileuses. Sur le versant méridional, cette trans' 
formation des différentes zones est plus rapide; atissî 
le pays y perd plus tôt son aspect aride et sauvage, les 
sommets se couvrent de forêts , et les vallées y pren* 
nent un aspect riant. 

Les principaux rameaux des deux versants séparent 
les bassins dés cours d'eau sortant de la chaîne ; ceux 
du nord finissent par s'abaisser au niveau des sleps ; 
plusieurs de ceux du nord-est conservent une élévation 
considérable jusque dans le voisinage, et même sur 
les bords de la mer Caspienne. 

Après avoir décrit la chaîne du Caucase, M. Fonton 
passe à celle de l'Ararat , qui tire son nom de sa cime 
principale, dont l'altitude est de 9,469 toises. La ligne 
de £aite qui court de ce point vers la mer Caspienne 
suit à peu près une ligne parallèle à celle de la chaîne 
du Caucase , toutefois ce n'est que dans les cols de 
l'Agridagh et de TAlla-Dagh qu'elle atteint et dépasse 
la ligne des neiges perpétuelles , et que l'on retrouve 
les traces volcaniques qui semblent annoncer une ori- 
gine identique avec celle du Caucase. 

Dans son développement de l'est à l'ouest , la chaîne 
de l'Ararat serpente depuis les environs de la mer Cas- 
pienne , le long de la rive droite de l'Araxe , jusqu'à 
peu de distance de la mer Noire. Elle n'a pas de déno- 
mination générale chez les indigènes; celle que M. Fon- 
ton lui a donnée d'après sa principale cvme , est justi- 
fiée par sa célébrité. Les monts Moschi des anciens 
forment un plateau étendu entre le Ghourial et le ter- 
ritoire d'Akhaltzikh. 

L'Aliaghez est une chaîne mitoyenne entre le Cau- 
case et l'Ararat; elle envoie de différents côtés des 
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rameaux qui se joignent à ceux de ces monts. Elle ae 
dirige du nord-ouest au sud-est où elle se termine sur 
la rive gauche de l'Araxe ; elle n'a pas de nom général, 
et prend celui de ses diverses sommités ; elle borde au 
nord le lac de Zévan ou Gog-Tcha, dont le niveau est 
à 1,000 pieds d'altitude, et dont les eaux ne sont ja« 
mais prises par la gelée, même lorsque le thermomè- 
tre de Réaumur marque 20<* au-dessous de zéro : cette 
cavité, entourée de cimes coniques en basalte surgis* 
sant du milieu de laves et d'autres matières volcani- 
ques, présente l'aspect d'un vaste cratère autrefois en 
activité. 

La chaîne de l'Allaghez est la seule des contrées cau- 
casiennes qui fournisse des métaux ; on y exploite 
des mines de fer, de cuivre et de plomb; des indica- 
tions qui méritent d'être suivies annoncent la présence 
de métaux précieux. 

Le Kour et l'Araxe , les rivières les plus considéra- 
bles du côté de l'Asie, prennent leurs sources au nœud 
du Sangalagh , dont la hauteur n'atteint pas la limite 
des neiges éternelles; c'est aussi à peu de distance de 
là que l'on voit sortir les deux rivières qui , réunies 
plus loin, prennent le nom d'Euphrate. 

LeRioni [Phasis) a sa source au mont Velieti dans 
la chaîne du Caucase ; on sait qu'il traverse la Mingre- 
lie ( Colchide ) , et se jette dans la mer Noire , de même 
que le Kour ( Cytus ) et l'Araxe qui portent leurs 
eaux à la mer Caspienne; il n'est navigable que dans 
la partie inférieure de son cours; ainsi , essentielles 
pour l'irrigation des terres, les autres rivières de ces 
pays ne sont que très peu utiles pour les communica- 
tions; presque toutes ne sont que des torrents peu 
profonds , qui , à l'époque de la fonte des neiges it 
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'dans la saison des pluies, débordent de leur lit, 
inondent le fond des vallées, et môme interrompent 
totalement le passage. 

A ce tableau de la surface du pays , l'auteur ajoute 
des notices intéressantes sur le climat et les produc- 
tions des pays caucasiens, gui peuvent être placés 
parmi les plus fertiles du globe; mais malheureuse- 
ment l'état des habitants, voisins encore de la barba- 
rie , ne leur inspire pas l'idée de tirer des dons de la 
nature un parti aussi avantageux qu'ils le pourraient. 
Depuis long -temps en proie aux agressions, aux at* 
tagues , aux incursions de leurs voisins , les peuples 
du Caucase n'ont pu faire des progrès dans la carrière 
de la civilisation. Les chrétiens sans cesse harcelés par 
les musulmans de la Perse et de la Turquie , furent 
obligés de recourir à la Russie pour conserver leur 
existence sous sa domination. La paix a régné dans la 
plus grande partie de la région caucasienne depuis 
que celte puissance la possède; maintenant elle com- 
bat encore les Adigbés ou Circassiens dans l'ouest et 
les Lezghis dans l'est. Favorisés par la nature du pays, 
ces peuples opposent depuis des années une résistance 
opiniâtre aux armées russes. 

Le récit des campagnes entreprises contre les mon- 
tagnards depuis le commencement de ce siècle jusqu'en 
iSSg est très instructif; on voit qu'à différentes épo- 
ques plusieurs tribus se soumettaient et donnaient 
des otages, mais étaient bientôt contraintes par leurs 
voisins turbulents à prendre part à de nouvelles expé- 
ditions. 

Le tableau des différents peuples du Caucase est 
tracé par M. Fonton avec une exactitude remarqua- 
ble ; il distingue ceux qui sont soumis de ceux qui res- 
1 » / % I j i :i . 3 . ' 19 
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>^' lent encore indépendants. Il joint à ces renseignements 
précieux des détails très intéressants sur les mœurs des 
montagnards. On retrouve dans l'organisation politi- 
que de leurs sociétés des particularités qui rappellent 
celle d'une grande partie de l'Europe dans le moyen 
âge. En définitive , la force fait le droit. L'amour de 
l'indépendance dégénère le plus souvent en une pas- 
sion farouche pour la licence individuelle. «De là, 
dit M. Fonton ^ un esprit de rapine, une propension au 
brigandage , qui ont amené à leur suite l'asservisse- 
ment des vaincus 9 et ce commerce d'esclaves qui fut 
long-temps leur principale industrie. 

»La religion musulmane, si elle a pris quelque ra- 
cine parmi les princes et les nobles , ne consiste pour 
le peuple que dans l'observation de quelques rites ex- 
térieurs auxquels se mêlent des coutumes superstitieu- 
ses et des restes de christianisme. Des ruines d'anciens 
temples chez les Âdighès, chez les Kabardiens, chez 
les Ossettes, et même chez les Tchèlchens, qui révèlent 
l'ancienne existence (|u culte chrétien chez eux» servent 
de lieux d'asile inviolable , et la vénération du peu- 
ple pour ces ruines étouffe les transports de la ven- 
geance la plus légitime à leurs yeux. Les Ossettes fêtent 
le samedi, en restant tout le jour la tête découverte. 
Le jour de saint Élie ils tuent des boucs , les écor- 
chent et les pendent à des perches en l'honneur du 
saint pour amener de la pluie. La fête du revenant , le 
deuxième jour de Noël, est surtout caractéristique. Du 
pain frais, de la viande , de la bière, de l'eau-de-vie, 
sont placés pour lui dans une chambre , et c'est pour 
Thôte un horoscope favorable lorsque le revenant les 
dévore. 

f Comme on le voit, le mahométisme est encore 
chez tous les montagnards -une espèce d'idolâtrie; il 
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n'a aucune influence sur les mœurs , et il n'était pas 
fait pour les adoucir , puisque , par les excitations de ^ 
la Porte y il était devenu le principal instrument du 
commerce des esclaves. Aussi , au milieu des gorges 
du Caucase , la seule loi qui ait exercé un véritable 
empire 9 c'est la loi du sang; loi barbare qui rappelle 
la vendetta corse , et autorise à répandre le sang pour 
le sang , mais qui peut être regardée ici comme un 
bienfait, parce que seule ^Ue a pu mettre un frein à la 
fougue des passions désordonnées et arrêter les élans 
d'une irascibilité naturelle, par la crainte d'une ven- 
geance inévitable. En effet, tous les parents d'un indi- 
vidu assassiné sont autorisés à poursuivre le meurtrier 
pour lui faire subir le sort de la victime. L'honneur 
des familles est attaché à l'accomplissement de ce de- 
voir sacré , et ils y mettent toute cette persévérance san- 
guinaire qui leur est propre. 

» Ln arrangement à l'amiable ne peut intervenir que 
rarement , et par le paiement d'une forte indemnité : 
cette indemnité consiste en armes, en terrain; chez 
les Ossettes, en un certain nombre de bétail. Souvent 
ils sacrifient à cette réconciliation la liberté de leurs 
femmes et de leurs enfants. Ceux qui veulent se sous- 
traire à ces assassinats ou à ces réconciliations doivent se 
réfugier chez d'autres peuplades. Ces espèces de Parias 
constituent la classe des Obrekes , voués à la mort 
même dans Teurs nouveaux domiciles; ils sont les pre- 
miers au combat, et y portent le courage du déses- 
poir. On les voit se précipiter seuls et avec furie au 
milieu des ennemis. Les Cosaques, qui ont appris à les 
connaître , leur opposent rarement de la résistance , 
ouvrent leurs rangs , et les laissent passer à travers 
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• Cependant cette législation barbare n'eiclut pas 
chez les montagnards le culte de Thospitalité; ils la 
regardent comme le plus saint devoir. 11 existe parmi eux 
de ces amitiés indissolubles entre des individus appar- 
tenant à des tribus même ennemies , amitiés nées par 
reconnaissance pour des services importants , ou par 
traditions héréditaires de famille en famille. Recom- 
mandé par un kunak , c'est ainsi qu'on appelle l'ami , 
vous êtes sûr, non seulement d'être bien accueilli , 
mais même d'être au besoin défendu et escorté par 
votre hôte jusqu'à un autre kunak, et de traverser 
ainsi sain et sauf des pays hérissés de dangers. Chez 
les Ossettes et les Tchétchens seuls , Thospitalité qu'on * 
vous accordait le soir n'impliquait pas sûreté pour le 
lendemain , et vous risquiez d'être attaqué à l'impro- 
viste par votre propre hôte. Aujourd'hui les Ossettes 
sont presque complètement pacifiques. » 

Le véritable ami de l'humanité ne peut que faire 
des vœux pour que la paix règne parmi toutes les 
peuplades du Caucase; mais il est à craindre qu'un 
tel souhait ne s'effectue que bien difficilement; l'habi- 
tude de la rapine qui distingue les montagnards du 
Caucase s'est tellement identifiée avec leur existence, 
qu'ils regardent une vie paisible comme déshono- 
rante ; cependant elle serait le moyen le plus sûr d'ar- 
river à la civilisation. 

Les observations de M. Fonton sur les idiomes de 
ces montagnards offrent un résumé de ce que divers 
savants, et entre autres feu notre ami M. Klaproth, ont 
écrit sur ce sujet (i). Ces idiomes diffèrent presque 

(tj Voyage an Caucase et eu Géorgie, Paris, iSaS, a vo!. in-8 ; 
toint' II , p. ^90. 
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dans chaque vallée, dans chaque tribu ; aucun n*a d'al- 
phabet, et pour écrire on emploie le tatare , le turco- 
man que les Mollahs possèdent bien. Quant aux Géor- 
giens et aux Arméniens, il n'est pas nécessaire de 
rappeler qu'ils ont chacun leur alphabet particulier. 

Un prince de ces montagnards qui av^it servi pen- 
dant quelques années en qualité de lieutenant dans 
l'escadron tcherkesse de l'armée russe, a composé 
avec l'aide et les conseils de M. Gharmoi , orientaliste 
distingué, une grammaire de la langue kabardienne. 
Les remarques de M. Sjœgren , membre de l'Acadé- 
mie de Saint-Pétersbourg, sur cet ouvrage contiennent 
des aperçus intéressants que M. Fonton a insérés dans 
son livre. 

Lé récit des opérations militaires des campagnes du 
maréchal Paskévitch en 1828 et 1829 est mêlé de dé- 
tails géographiques qui aident à mieux connaître 
le pays compris entre Tiflis et Baîbourth au-delà 
d'Erzeroum vers l'ouest, où les Russes étaient arrivés 
quand la nouvelle de la paix conclue à Andrinople 
entre leur souverain et le grand-sultan arrêta leur 
marche. De justes éloges sont donnés aux talents du 
chef de l'armée russe, et en même temps la bravoure 
et le courage déployés en différentes occasions par les 
Ottomans sont équitablement appréciés 

Dans le Tableau du Caucase, M. Fonton parle de 
l'effet que produisit sur les montagnards la nouvelle 
du succès des Russes. La pacification fit des pro- 
grès rapides, les actes de soumission se multipliè- 
rent. Le maréchal Paskévilch profita de ces disposi- 
tions pour établir dans les montagnes de nouvelles 
routes militaires, afin d'isoler les unes des autres les 
tribus qui n'étaient pas domptées. Ges travaux furent 
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interrompus par des attaques Fréquentes ; des troupes 
nombreuses attaquèrent les Russes. M. Fonton ne dis- 
simule pas les pertes que ceux ci essuyèrent en différen- 
tes occasions. Il s^exprime en homme sensé sur lea 
causes qui prolongent Tétat de trouble des régions- 
montagneuses du Caucase; il est naturel qu^il désire 
le triomphe de la puissance à laquelle il est attaché. . 
Il a publié un livre instructif et intéressant , dans le- 
quel on trouve beaucoup de faits nouveaux; Tatlas 
qu'il y a joint contient un portrait du maréchal Paské- 
vitch, huit plans de batailles; enfin une carte générale 
du Caucase^ qui offre un tracé 1res fidèle du pays» et 
complète les notions géographiques répandues dans le 
corps de l'ouvrage ; elle est calquée sur diverses cartes 
officielles russes, notamment sur celle de M. Koloko- 
loff. Une indication donne la non^nclature des pointa 
déterminés astronomiquement; une table analytique 
des matières facilite les recherches. 



MONUMENT DE COPERNIC. 



Le projet qu'on a formé d*ériger un monument à 
Copernic dans sa ville natale ne doit pas faire supposer 
que sa mémoire y ait été négligée jusqu'à ce jour. On 
voit encore dans une église de Thorn, au-dessous 
d'un portrait d'Albert, ancien roi de Pologne, décédé 
dans celte ville en i5oi , un portrait de Copernic , 
son buste sculpté , et plusieurs inscriptions gravées en 
son honneur ; nous les avons relevées en 1812 , et la 
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publicité dont elles sont dignes nous parait avoir un 
nouvel intérêt dans le moment actuel. 

La Société de géographie , s'unissant aux admira- 
teurs d'un grand homme qui a si puissamment con- 
couru aux progrès de cette science par Vbeureuse 
application que Ton a faite de ses calculs astronomi- 
ques et de son système du monde , croit devoir lui 
rendre en cette circonstance un public hommage , en 
rappelant le texte des inscriptions dont on a orné 
les premiers monuments consacrés à sa mémoire. 
Comme ces inscriptions retracent aussi les noms de 
quelques hommes illustres qui l'avaient précédé ou 
qui l'ont suivi dans la même carrière , elles permet- 
tent de comparer Copernic à ses devanciers, à ses suc- 
cesseurs, et de mieux apprécier l'éminehce de son 
génie et de ses travaux. 

J^e portrait de Copernic» cppseryé dans cette église, 
le ^epréjçenle à wi-corps, la iè^p nup , Jes maips 
jointes <; une sphère et un compas qiit été %uré3 ^jsr- 
rière sa tête ; un crucifix est sous ses yeux , et on 
lit cette légende au-dessous d'une tablç placée devant 
lui : 

Non parem Paulo gratiam requiro , 
Veniam Pétri neque posco ; sed quam 
Id crucis ligno dederas latroni <» 

Sedulus oro. 

Le cadre de ce portrait est accompagné de deux pi- 
lastres^ et l'on a gravé au-dessous l'Inscription suivante : 

Nicolao Copernieo Thorunien3i , absolutae subtilitatis mathe- 
matico, ne tanti viri apudexteros celeberrimi in suâ patriâ periret 
memoria, hoc monumentum positum^ mortuo Warmiae in suo 
canonicatu, anno i543> die Mail 24, setatis LXXU. 

Anno Domini 1733, à praenobili J. C. Rubenkowski, consule 
et Oberpost magistro thoiuniensi , restauratum ac renovatum. 



( «96 ) 

Plus bas on lit encore une autre inscription , qui 
s'applique à la fois à ses traits , à sa personne et à 
l'étendue de ses. connaissances. 

Quem cernis vivo retinet Copernicus ore , 

Gui decus eximium forma perfecit imago : • 

Os rubeum , pulcbrique oculi , pulchrique captif, 

Cultu que apelleas imitantia membj*a figuras. 

Illum scrutanti similem similemque docenti 

Aspiceres ; qualis tuerat , cum sydera jiissit 

Et cœlum constare loco , terramque rotari 

Finxit, et in m«dio mundi tytana locavit. 

D. 0. M. 

Atque in ampttorem tanti viri gloriam 
Obtulit et dedicavit idem qui restauravit. 

Au-dessous du tableau et des inscriptions précéden- 
tes, on a érigé en 1766 un monument en marbre ; il 
se compose d'un piédestal, surmonté d'un autre socle, 
sur lequel est placé le buste de Copernic t ce piédestal 
est orné de l'inscription suivante : 

Nicolao Copernico, 
Nato XI Kalendas martias 147a , denat(f IX Kalendas Junias i543 ; 

Terrigen» Borusso Polouo ; 
Cunabulis Thoruni edito ; 
Sanguine , 
£ sorore Barbara, Yatzerodii Principis episcopi Yarmiensis nepoti ; 

Dignitate , 
Canonico Yarmiensi; 

Scientià, 
Tenebrarum antiquae astronomiae dissipatori ; 

Genio, 

Systematum Pbilolai , Niceîaï , Heraclidis , Aristarcbi , 

Nicolài que cardinalis Cusaui 

Satori , statori ; 

Claritate, 
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Qui celebcrrimiim immo et Tychonera de Brache, Cartesium , 

Galileum , Gassendiiim , 
Melchiorem, Adamum , Lambertum , Bullialdum, Riccium, Newtouinm, 

Aliosque sui sequaces 

Illustravit ; 

Demonstrationibus nunc practicis viam 

Aperuit, 

Calculoque syderum Nicolaum Cardinalem de Schomberg 

Epbcopum Capuanum , 

Paulum episcopum semproDieDsem , ac Tildem Gysioiii 

episcopum Culmensem , 

OmDesque Academias 

lostruxit : 

Josephus Alexander de Pru8siis*PriDceps Jablonovius, 

Palatinus Novogrodensis, eqties torquatus ac commendator S. Spiritits 

Micbaëlis et Huberti , Academiarum in Etiropa , 

praecipuarum hepta socius , 

TaDti viri faroœ ac gloriœ, 

Romain nuper illatœ , opère recentissimo juris publici facto 

TÎDdicataB, 

Nunc 

Ad perpetuum urbis thoruniensis , in Prussia primariae sibique amie», 

Decus , 

Philosopbo PoloDo monumentum. 

Erigi curavit. 

MDCCLXVI. 



Les exemples précédents nous montrent que le pre- 
mier monument érigé à Copernic dans sa ville natale 
fut successivement restauré et agrandi en i^SS et 
1 766. Il convient sans doute de rendre encore de nou- 
veaux honneurs à la mémoire de cet astronome illustre ; 
et c'est faire un digne usage de Tétat de perfection où 
les beaux-arts sont parvenus que de consacrer leurs 
travaux à la gloire des grands hommes qui ont illustré 
leur patrie. 
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Ce sujet nous conduit à remarquer que la ville de 
Dantzigy située dans la même région de TEiirope, a 
été la patrie d*un autre homme, moins célèbre sans 
doute , mais qui s'est acquis un grand nom en géogra* 
phie. Philippe Gluvier, né en i58o et mort en i6s5, 
a obtenu assez d'autorité par l'étendue de ses connais- 
sances dans les langues, l'histoire et la géographie 
ancienne et moderne, pour que ses ouvrages soient 
consultés généralement , et pour que la mémoire d'un 
savant si profond et si recommandable soit publique- 
ment honorée. 11 appartiendrait à ses concitoyens de 
lui ériger un monument. 

Ces sortes d'apothéoses ne sont pas seulement un 
témoignage de souvenir et de vénération envers les 
hommes qui ont éclairé leur siècle; elles tendent à 
exciter l'émulation de ceux qui » attachés à suivre de si 
beaux exemples , se consacrent à l'honneur des lettres 
et à l'avancenient des sciences ; elles les soutiennent 
dans une noble et pénible carrière , et leur font dési-* 
rer d'attirer sur eux à leur tour quelques regards de la 
postérité. 

Jtoux DE Rochelle. 



Expédition des corvettes l'Astrolabe et la Zélée. 
— Retour à Toulon de ces bâtiments. 



L'expédition , sous le commandement de M. le capi- 
taine Dumont d'Urville, quitta Hobart-Town le 25 fé- 
vrier i84o. 

La traversée de ce port aux lies Auckland fu| plus 
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longue que ne le pensait cet officier, eu égard aux 
vents faibles et variables qu'il rencontra. L'expédition 
passa aux lies Auckland neuf jours, temps rigoureuse- 
ment nécessaire pour les observations de physique de 
M« Dumoulin, devenues d'autant plus intéressantes 
qu'elles complètent la série de toutes celles qu'il avait 
exécutées dans les régions antarctiques. Le plan des 
lies et du havre fut levé par les officiers , tandis que 
les naturalistes étudièrent tous les règnes de la na- 
" ture. Aussi cette limite extrême des êtres organisés 
dans cette partie du golfe sera désormais aussi bien dé- 
crite qu'elle était auparavant complètement inconnue. 

De là, M. Dumont d'Urville se dirigea sur la Nou- 
velle-Zélande , qu'il attaqua aux lies Snares ; ensuite, 
depuis le cap Sud jusqu'au détroit de Cook » toute la 
côte orientale fut reconnue sans lacune. C'est là le 
théâtre où cinquante ou soixante de nos navires balei- 
niers exercent chaque année leur industrie. Le travail 
de l'expédition leur sera d'autant plus utile qu'elle a 
visité les ports d'Otago et d'Akaroa , leurs principaux 
points de relâche, et levé le plan de ces deux havres. 

L'apparition des corvettes V Astrolabe et la Zélée pro- 
duisit un bon effet. M. d'Urville s'empressa de rendre 
à ses compatriotes tous les services qui dépendaient de 
lui. A Otago, il mit à la disposition du capitaine du 
navire le Haçre , pour renforcer son équipage affaibli 
par les désertions, deux matelots de bonne volonté, 
provenant des équipages de V Astrolabe et de la Zélée; 
et la chaloupe de C Astrolabe , sur la demande du capi- 
taine du navire PHéça , fut expédiée à Akaroa pour y 
porter une ancre dont le capitaine avait besoin. 

Au détroit de Cook finissait la tâche que s'était im- 
posée M. d'Urville, et le temps qui s'écoulait avec ra- 
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pidité au milieu des travaux incessants de l'expédition» 
le forçait à songer sérieusement au retour. Cependant 
il passa en vue de plusieurs des points qu'il avait re- 
connus dans sa précédente campagne; il constata 
l'exactitude de ses opérations; et il navigua près de 
cette côte avec autant de sécurité que s'il se fût trouvé 
près de celles de TEspagne ou de l'Italie. 

Toutefois t ce dernier voyage signalera un écueil très 
dangereux, et qu'il est d'autant plus important de con<» 
naître qu'il est directement surla route delà baie Tour- ^ 
ranga (baie Poverly de Cook» baie Tarn Roa de la carte de 
M. d'Urville) , et jusqu'aujourd'hui cette baie , du reste 
dangereuse et nullement propre à un long séjour, est 
le seul point de 1^ Nouvelle-Zélande où un navire 
puisse encore se procurer des vivres. C'est un fait dont 
M. d'Urville put lui-même s'assurer dans la journée 
du 24 s^^ril; niais il repartit dès le soir même » et il fit 
bien, car des vents d'E. qui succédèrent dès le lende* 
main à ceux de S. - 0. auraient pu placer les deux 
corvettes dans une position peu rassurante. 

Enfin elles arrivèrent à la baie des Iles le mercredi 
29 avril. 

Là, M. d'Urville trouva nos missionnaires catholi- 
ques exerçant , sous la direction de M. l'évèque de 
Maronnée, leur pacifique ministère avec une simpli* 
cité, une charité et une abnégation sans bornes. 
Comme il l'avait déjà fait à Manga-Reva, cet officier 
s'empressa de leur accorder les secours dont il pouvait 
disposer. 

Le 4 i^sii» dans la matinée, l'expédition fit ses adieux 
aux plages de la Nouvelle-Zélande , et fit route au 
nord. Le 10 , elle eut connaissance du volcan Mathews, 
et le 1 2 elle commença l'exploration de la bande oc- 
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cideniale de Tarcbipei Loyalti , qu'il avait été impos- 
sible à M. d'Urville de reconnaître lors du précédent 
voyage de V Astrolabe. 

Ce travail fut complètement terminé dans la journée 
du 1 S, et de ce moment M. d'Urville s'empressa de 
rallier le plus vite possible les terres de la Louisiade. 
La découverte de ces terres est éminemment française, 
^puisqu'elle est due à Bougainville , et qu'après lui 
d'£ntrecast.eaux seul avait reconnu la partie septen- 
trionale. Nulle autre expédition n'en avait approché, 
si ce nesl V Astrolabe^ qui avait reconnu en 1827 le 
cap de la Délivrance sur l'tle Rossel. Aussi toute la 
partie méridionale était Irè vaguement tracée ; l'in- 
tervalle entre le point d'arrêt de Bougainville et la* 
NouvelIe-Guinee était surtout demeuré complètement 
inconnu ; seulement la plupart des cartes y plaçaient 
un détroit d'assez large étendue. 

Tout en se dirigeant vers le détroit de Torrès , 
M. d'Urville se proposa de combler ces lacunes géogra- 
phiques. 

Le 22 mai , les corvettes attérirent au nord de l'Ile 
Rossel, et depuis ce jour jusqu'au 29 mai elles ne ces- 
sèrent de suivre la terre de très près, traçant avec 
exactitude ses divers accidents dans un développe- 
ment de près de 200 lieues de côte. Cette navigation 
exigea une grande vigilance à cause de la grosse 
mer, des vents violents du S.-E. au S.-S.-E., des grains 
et des brumes fréquentes qui empêchaient de décou- 
yrir long-temps à l'avance les récifs dont ces terres 
sont hérissées dans presque toute leur étendue. 

Toutefois, à cela près de quelques petites alertes 
causées par des récifs isolés, imprévus et souvent 
assez éloignés de terre, M. d'Urville put s'acquitter 
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heureusement de cette tâche. Dans la journée du aS , 
il constata gn'il n'existait pas de détroit entre la 
Nouvelle Guinée et la Louisiade, et par conséquent la 
grande lie de d'Entrecasteaux ne peut être que l'extré- 
milé orientale de la Nouvelle-Guinée : c'est un fait im- 
portant à signaler. 

M. d'Urville traça encore environ 5o lieues d'éten- 
due de la Nouvelle-Guinée au-delà du cap Rodney, et 
près de ce cap les terres lui offrirent l'aspect de Tun 
des plus beaux pays du monde : beau champ à ex- 
plorer pour une expédition dont les équipages n'au- 
raient point encore souffert et qui. auraient du temps 
a y consacrer. Mais ce capitaine de vaisseau avait déjà 
bien dépassé le terme qui lui était assigné , et il ne 
pouvait se dissimuler qu'il était grand temps de mettre 
fin à sa longue campagne* 

M. d'Urville fit donc route à l'ouestpour franchir le 
détroit de Torrès, par la route la plus septentrionale. 
Il choisissait cette direction afin d'offrirdes résultats * 
nouveaux à la géographie , sachant que le capitaine 
Wickam et d'autres étaient chargés d'explorer les 
passes du Midi, presque exclusivement fréquentées 
par les navires anglais. 

Le 3i mai et le i*^"* juin » dans la matinée, nonob- 
stant des vents très violents du S.-E. et des brumes 
souvent très gênantes, la navigation de V Astrolabe et 
de la Zélée avait été prospère et leur reconnaissance 
heureuse. M. d'Urville se promettait même de vider 
le détroit dès le lendemain matin , ce qui eût été une 
traversée admirable par cette route. Mais trop de 
confiance accordée à l'esquisse imparfaite tracée par 
Bligh faillit causer l'entière ruine de l'expédition. 
Le 1*' juin, à trois heures de l'après-midi ». en ar- 



( 3o3 ) 

rivant près de Tlle Warrior ou plutôt l'île Fond, l'ex- 
pédition donna dans une fausse passe , et M. d'UrvIUe 
ne reconnut sa méprise que lorsqu'il n'était plus temps 
de la réparer. 

Les corvettes mouillèrent par trois brasses et demie, 
fond de coraux , et bientôt elles touchèrent assez for- 
tement Les équipages exécutèrent de rudes travaux 
pour tâcher de les tenir à flot ; mais la marée mon- 
tante» dans la nuit, brisa les ancres, entraîna les 
corvettes et les fit monter toutes les deux sur un banc 
de coraux. A la basse mer suivante, la Zélée , qui avait 
monté en entier sur le récif, se trouva n'avoir que 
6 pieds d'eau à tribord et 4 pieds à bâbord, et elle 
ne prit qu'une bande modérée ; mais l* Astrolabe resta 
suspendue au bord même du récif avec s ou 3 pieds 
d'eau à tribord seulement, et 12 à i5 pieds à bâbord. 
Aussi, dans toute la journée du 2 juin, cette corvette 
conserva-t-elle une bande effrayante qui, à neuf heures 
* du soir, devint telle, qu'elle fit craindre un moment à 
M. d'Urville de chavirer complètement sur le bord du 
récif; heureusement le flot suivant la redressa. 

Le 3 juin au matin , la Zélée se remit à flot ^ et dans 
la nuit suivante, en faisant au cabestan des efforts dés- 
espérés , V Astrolabe quitta elle même sa triste position, 
et fut remise à flot dans un canal étroit , mais où elle 
était du moins hors de danger. 

Il fallut ensuite à ces corvettes plusieurs jours pour 
reconnaître et sonder avec soin les canaux tortueux et 
étroits qui pouvaient les remettre dans la bonne voie. 
Enfin, le 9 juin, ce travail fut terminé, V Astrolabe 
laissa sur le récif sa fausse quille et sa contre-quille 
tout entières, mais sans faire une goutte d'eau de 
plus qu'auparavant. Les deux corvettes ne perdirenl 
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ni ancres ni chaînes, mais plusieurs ancres eurent 
leurs pattes cassées. 

Le 12 juin, M. d'Urville vida heureusement le dé- 
troit, après avoir terminé une reconnaissance qui 
rendra cette traversée aussi facile désormais à ceux 
qui suivront ses traces qu'elle a été pénible pour lui. 

Afin de procurer des rafraîchissements aux deux 
équipages, ce capitaine de vaisseau se dirigea vers 
Coupang sur Timor, où il arriva le 20 juin, et d'où 
il repartit le 26 , avec tous ses hommes bien portants, 
à Texception de quatre ou cinq qui étaient déjà ma- 
lades depuis long-temps. Les vents d*est firent rapide- 
ment franchir à l'Astrolabe et à la Zélée l'intervalle 
qui sépare Coupang de Bourbon, où les corvettes 
mouillèrent le 22 juillet. 

Grâce aux mesures prises par M. le gouverneur de 
la colonie , ces bâtiments purent sur-le-champ rem- 
placer les vivres, qui étaient entièrement consommés, 
et dès le 3o remettre à la voile. 

L'expédition fit une station de deux jours à Sainte- 
Hélène pour remplacer l'eau. A cette époque (du 7 
au g septembre ) , on attendait avec impatience dans 
celle lie l'arrivée de S. A. R. M^ le prince de Joinville 
avec ses deux bâtiments. Toutes les dispositions étaient 
déjà prises pour la remise du corps de Napoléon. 

L'Astrolabe ei fa Zélée, en quittant Sainte-Hélène, 
se dirigèrent sur Toulon ; elles y sont arrivées le 6 no- 
vembre. 

Ainsi s'est terminée , avec honneur pour la marine 
et au profit des sciences , une des plus longues et des 
plus fructueuses campagnes de circumnavigation qui 
aient été tentées. 

Durant toute cette campagne , les étals majors et les 
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équipages, soutenus par l'exemple de leur digne chef, 
n'ont cessé de rivaliser de zèle pour que ses résultats 
répondissent à la sollicitude du roi et à l'attente de la 
France. 



Lettre de M. G a y, 'voyageur naturaliste ^ à M. le baron 
Benjamin Delessert , membre de V Académie des 
Sciences , sur les antiquités de la ville et de la prosfinjce 
de Cusco. 



Cusfo, 9 janvier 1840. 

Monsieur , 

I 

Après avoir parcouru le Chili dans toute son étendue, 
franchi un grand nombre de fois ses orgueilleuses Cor- 
dilières, et avoir terminé les travaux scientifiques qu« 
j'avais à faire sur Thisloire naturelle , la physique et la 
géographie de cette belle contrée , je ne crus pas de- 
voir retourner dans mes fovers sans mettre encore une 
fois à contribution ma vieille expérience et aller en- 
treprendre d'autres travaux qui devaient servir comme 
termes de comparaison pour mes publications futures; 
ce fut du moins sous ce point de vue que je m'embar- 
quai pour le Pérou, ^emportant avec moi ma riche col- 
lection d'instruments de physique terrestre et d'astro- 
nomie ; et après avoir séjourné quelques mois à Lima, 
'pour connaître cette ville et ses environs, je me décidai 
à poursuivre mes courses dans l'intérieur, et à péné- 
trer jusqu'au Cusco, que je désirais bien visiter et bien 
connaître. La route que je suivis était épouvantable- 
menl mauvaise ; ce n'était qu'une suite de montées et 
de descentes extrêmement abruptes et susceptibles de 
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fatiguer le voyageur le plus endurci ; aussi je ne sache 
pas que beaucoup d'Européens soient parvenus jus- 
qu'ici , ce qui nous explique très bien le peu de con- 
naissances que l'on a sur ce pays , un des plus curieux 
et des plus historiques de toute l'Amérique du Sud. 
Je traversai , dans le cours de ce voyage, les villes de 
Tarma , Huancayo, Guancavelica , Guamanga , Aban- 
cay, et une infinité d'autres d'un plus ou moins grand 
intérêt. Si, au dire de quelques jeunes enthousiastes, 
rindépendance a donné une nouvelle vie et une activité 
jusqu'alors inconnue aux peuples de ce nouveau 
monde , les guerres qui ont été les avant-coureurs de 
cette indépendance ont été, par contre , un fléau bien, 
terrible pour les villes et villages de ces riches contrées; 
partout, en elFet, on ne voit que ruines, misère et dé- 
solation , qu'agrandissent encore plus les révolutions 
et l'anarchie, et qui promettent à ces nouvelles répu- 
bliques une telle succession de désordres qu'il serait 
bien difBcile d'en limiter l'époque. C'est en suivant à la 
piste toutes ces ruines , tous ces débris , que l'on peut 
regarder tout à la fois comme des arcs de triomphe des 
victoires de l'indépendance, ou comme des témoins de la 
splendeur passée, que j'arrivai à la capitale des Incas, 
riche de collections , de dessins , et surtout d'un bon 
nombre d'observations de physique terrestre , qui me 
mettront à même de bien faire connaître la nivellation 
de cette vaste cordilière de plus de deux cents lieues de 
largeur, et de décrire tous les phénomènes magnéti- 
ques qui s'y passent, et l'influence de la rareté de l'air 
sur les corps organisés. 

Le Cusco peut être classé, comme Rome, parmi ces 
villes éternelles qui survivront à toutes les révolutions 
naturelles ou humaines, et qui ne périront qu'avec 
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notre planète; les monuments dont les anciens Incas 
l'ont dotée laisseront toujours de ces souvenirs ineffa- 
çables que le temps même rendra encore plus mer- 
veilleux; ces monuments, malgré les éléments atmo- 
sphériques , et surtout malgré le religieux vandalisme 
de la nation espagnole , subsisteront une grande suite 
de siècles; ils sont inattaquables» et leur destruction 
parait a peu près impossible ; c'est que les matériaux 
par eux-mêmes sont à toute épreuve, tant par leur 
£orme que par leur grandeur ; ce ne sont point des 
pierres, ni même desroches, mais de véritables rochers 
entassés le» uns sur les autres, et tellement bien su- 
perposés et unis, qu'il serait difiicile de passer la plus 
mince aiguille dans leurs plans de jonction. Lorsqu^on 
pense que ces Indiens n'avaient ni leviers, ni machi- 
nes; qu'ils ne connaissaient point l'usage du fer, et 
encore moins celui du mastic ou de tout autre ciment, 
on ne peut qu'être surpris de la haute perfection de 
tant de travaux et en si grand nombre , car la ville du 
Cusco n'est pas la seule qui donne piise à cette es- 
pèce d'investigation ; des vallées à une assez grande 
distance en fourmillent, et les monuments de Hollay- 
iavtambo sont encore plus surprenante que ceux du 
€usco, et cependant aucun auteur n'en a encore parlé, 
pas même le judicieux et naïf Garcilasso. En visitant 
les merveilleux restes de cette civilisation perdue, je 
n'avais point la prétention de les étudier en archéolo- 
gue; cette science est trop étrangère au cercle de mes 
études pour en parler un jour comme autorité; mais 
ils m'ont suggéré l'idée que le gouvernement des Incas 
était entièrement basé sur le féodalisme ; c'étaient les- 
mêmes monuments , les mêmes positions, presque les 
mêmes formes. Ainsi, dans ce même Ilollaytaytambo, 

20, 
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où la cupidité espagnole n'a pas autant pénétré, on voit . 
encore un grand nombre de maisons presque intactes, 
et situées toutes dans les endroits les plus escarpés, au 
bord des précipices les plus effrayants, cherchant ainsi, 
comme nos anciens barons de la féodalité, les lieux les 
mieux défendus pour se soustraire aux insultes et atta- 
ques de leurs voisins et rivaux; les chefs avaient de 
plus des forteresses presque inexpugnables, même à 
notre tactique et à nos armes; elles feront de tout 
temps l'admiration des voyageurs, et attendent avec 
impatience un habile observateur, pour lui dévoiler 
l'histoire vraiment intéressante de cette nation à jamais 
éteinte. 

Après ces visites , où j'avais été entraîné plutôt par 
un esprit de curiosité que par tout autre motif, je 
franchissais les dernières cordilières qui séparent le 
Pérou des vastes plaines qu'arrosent le Béni , l'Ama- 
zone, etc., et je poursuivais mes recherches d'histoire 
naturelle jusque dans les tribus si barbares des Pan- 
cartambinos, Chahuaris, etc., collectivement surnom- 
més les Cihunchos; je m'embarquai aussi sur le Rio 
de Chahuaris, qui plus bas prend le nom de Rio des 
Amazones, et tout en visitant ces Indiens et leurs ca- 
hutes, j'avais soin de former des dictionnaires de leur 
langue, totalement inconnue, même aux Espagnols 
qui habitent les frontières de cette république ; aussi 
n'ai-je pu jamais me procurer un interprète , ce qui 
eût considérablement facilité ce genre de recherches, et 
me suis- je vu forcé de laisser ce travail tout-à-fait in- 
complet, et cependant extrêmement curieux; ainsi les 
langues de toutes ces tribus , alors même qu'elles sont 
entièrement distinctes les unes des autres, offrent cette 
. singulière construction que tous les mots des parties 
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du corps comrnenceDt par une même syllabe ; et si 
une Iribu se sépare en deux gouvernées chacune par 
un chef distinct, une d'elles change cette première syl- 
labe par une autre qu'elle conserve pour tous les au- 
tres mots de ces parties du corps. Celte syllabe, comme 
vous voyez, est en quelque sorte Tarmoirie de la tribu ; 
c'est elle qui distingue leurs nations, leurs tribus, peut- 
être même leurs familles. Leur manière de compter 
est extrêmement imparfaite, et tellement peu avancée, 
qu'ils ne peuvent compter que jusqu'à trois , n'ayant 
d'autre expression pour le nombre 4 que celle de 
beaucoup. Je ne doute point qu'un bon philologue qui 
viendrait étudier les langues de ces Indiens, avant que 
le commerce et le contact des blancs ne parviennent à 
les modifier et à les dénaturaliser, n'y trouvât des 
éléments fort intéressants sur la filiation, et par suite 
sur l'origine de ces peuplades, qui , à plus d'un égard , 
méritent une place distinguée dans l'histoire de l'es- 
pèce humaine. 

Dans toutes ces courses, dans tous ces voyages, je me 
suis spécialement occupé des sciences qui m'ont attiré 
plus particulièrement dans^ces lointaines et sauvages 
contrées; c'est ainsi que j'ai pu déterminer la position 
des principales villes et \illages , etc. , que j'ai ralliés 
aux positions secondaires par des enchaînements ma- 
gnétiques. J'ai réuni aussi un grand nombre d'obser- 
vations barométriques pour connaître la hauteur des 
principales vallées et des pics les plus remarquables, et 
au moyen de ma belle collection de boussoles, j'ai pu 
déterminer l'inclinaison , la déclinaison et l'intensité 
magnétique ; ce dernier phénomène aura ce double 
avantage que les observations ont été faites à une hau- 
teur de 17530 p. Mes collections botaniques, entomo- 



( 3*0 ) 

logiques , etc. , se sont considérablement accrues » et 
ma belle suite de roches donnera une idée assez exacte 
de ce terrain de calcaire secondaire , singulièrement 
disloqué par la sortie des terrains d'épanchement. 
Enfin» monsieur, si Dieu me prête vie, et si mes tra- 
vaux dans les autres provinces du Gusco sont aussi 
productifs et aussi bien dirigés, j'espère dans ce cas 
être à même de faire connaître un jour celte belle et 
intéressante contrée du Nouveau Monde. Avant de 
me remettre en course , je pense lever un plan géomé- 
trique de cette ancienne cité. 
J'ai Thonneur d'être, etc. 

Gay. 



Extra.it (Tune lettre adressée à M. JoMARD/7arM. Ma- 
HELiN , consul^ général de France à Guatemala ^ sur len 
antiquités de Quirigua (Amérique centrale). 



6 juin 1840. 

Monsieur, 

Instruit par le rapport que vous fîtes en i836, à la 
Société royale de géographie sur les antiquités de cette 
contrée» de l'intérêt que vous prenez à tout ce qui s'y 
rattache, j'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint 
une Notice explicative de quelques antiquités que je 
n'ai encore vues mentionnées nulle part, et qui exis- 
tent au lieu appelé Quirigua , situé sur la rivière Mo- 
tagua, d 6 lieues d'Izabal, chemin de Guatemala. 

( Suit la traduction littérale de la Notice espagnole. ) 
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ANTIQUITÉS DE QUIRIGUA (aMÉRIQU£ GENTRALe). 

lin voyageur anglais , M. Frédéric Catherwood » qui 
voyage avec M. Stepheu, ministre des États-Unis, après 
avoir examiné les ruines de Gopan, vient de visiter 
celles de Quirigua,lieu où fut une grande ville; actuel- 
lement ils visitent celles de Quiche pour aller ensuite 
voir le Palenqué dans l'État de Chiapas, d'où ils se 
rendront à Mexico. Ces messieurs déploient le plus 
grand zèle pour explorer les antiquités qu'ils recher- 
chent et étudient à fond. On nous assure qu'ils ont 
parcouru et visité dans l'Ancien-Monde les contrées 
les plus dignes de l'attention des philosophes qui dési- 
rent d'étudier l'histoire à l'aide des monuments célè- 
bres; nous ne doutons pas que les monuments de notre 
pays , qui se sont offerts à leurs yeux, tiendront une 
place distinguée dans la relation de leur voyage. En 
attendant qu'ils puissent la publier, nous donnerons 
la copie des notes qu'a écrites M. Catherwood sur le 
lieu même dqQuirigua, en présence de diverses per- 
sonnes qui l'accompagnaient , entre autres deux des 
propriétaires de ce territoire ; lesquels sont les (ils de 
feu D. Juan Payés y Font : 

« Une statue de 5 ^ vares de haut, tombée sur le 
sol ; 

Une autre de même grandeur avec la face tournée 
Yers le ciel ; 

» Une autre de 8 ; , plus inclinée que la tour de 
Pise; 

»Un monument de 7 ^ vares de haut, debout et 
comme en forme d'obélisque, couvert d'hiéroglyphes, 
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ayant derrière une statue humaine sculptée , tenant 
dans la main plusieurs attributs ; 

» Une statue de 6 l vares représentant d'un côté une 
femme et de l'autre une figure d'homme d'une meil- 
leure conservation; 

» Une tête de géant de 2 vares de diamètre ; 

• Deux autels d'un bon travail; 

}) Un obélisque haut de 4 vares ; 

» Enfin, quatre autres monuments placés en divers 
lieux; l'un d'eux est de forme circulaire; il est situé 
sur une petite éminence formée de cailloux. Au centre 
du cirque, dans lequel on descend par des degrés très 
étroits, il y a une grande pierre arrondie , dont le con- 
tour présente beaucoup d'hiéroglyphes etd'inscriptions; 
deux têtes d'homme, de proportion plus grande que 
nature, paraissent soutenir cette table, laquelle est 
couverte de végétation dans la plus grande partie. » 

Les monuments qu'on vient de décrire se trouvent 
sur la rive gauche de la rivière de Motagua (i), à mille 
vares environ de cette rivière, de sorte que si l'on fouil- 
lait le terrain jusqu'à ce lieu , il ne serait pas extraor- 
dinaire d'en voir sortir un jour un de ces monuments 
qui apprendraient à l'Ancien-Monde que celui qu'on 
appelle Nouveau renferme d'admirables sculptures des 
siècles les plus éloignés. Nous savons que M. Cather- 
wood n'a pu , à cause des empêchements qu'il a ren- 
contrés en ces lieux, voir d'autres objets qui, suivant 
les relations des chasseurs, sont très curieux. Ces 
monuments, comme nous l'avons déjà dit, sont les 
seuls que l'on puisse faire sortir du pays; car ceux de 

(i) Celle-ci se jette daus le golfe deUjucluras eutre les porls d'Oiiiua et 
de Saint-Thomas. 
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Gopan, de Palenqué et de Quiche se trouvent dans 
l'intérieur des terres. Enfin, on nous a informés que les 
figures humaines, ainsi que les ornements qui les re- 
couvrent, ressemblent à ceux de Palenqué, «d'après les 
dessins joints aux mémoires qu'écrivit dans le siècle 
dernier le capitaine Del Rio^ et qui a été imprimé à 
Londres dans ces dernières années. 



Lettre et Mémoire inédits du bailli de Suffren. 



Le nom du bailli de Suffren donnera peut-être 
quelque intérêt à la publication de deux pièces iné- 
dites (i), que ce marin célèbre adressa, le 3o jan- 
vier 1766, au gouvernement français, au sujet du 
traité de paix et de commerce qui se négociait alors 
avec le Maroc. Excité par les avantages que devait 
nous procurer le rétablissement de nos affaires dans 
cette partie de l'Afrique, le jeune Suffren, qui n'était 
alors que chevalier, demandait à y être envoyé pour 
conclure lui-même le traité en question , ou du moins 
pour faire partie de l'escadre et de l'ambassade comme 
libre observateur, chargé de prendre des connaissances 
relatives au gouvernement, à la guerre, à l'économie 
politique et à l'histoire naturelle de ce pays , si peu 
connu et encore moins observé. » 

« Si vous ne voulez pas m'employer dans cette occa- 
sion , ajoutait-il , je vous prie de me donner un bâti- 

(i) Elles se trouvent dam les archives du ministère des affaires étrait- 
gères, parmi les pièces relatives au Maroc. 
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ment pour nos colonies. Je n'y ai été que dans un âge 
trop tendre pour avoir appris à en connaître les côtes» 
les ports , les courants , les Tents, etc. , ce qui cepen- 
dant est très nécessaire en temps de guerre. Ma de- 
mande est dans la vue d'acquérir des connaissances 
pour servir utilement un jour. » 

Cette nécessité de bien connaître les parages où les 
événements de la guerre pouvaient nous appeler venait 
d'être cruellement démontrée à cette époque par l'in- 
succès d'une expédition française contre Larache. 
45o de nos marins, après avoir tué un millier de 
Maures, avaient été massacrés ou faits prisonniers 
dans le port de cette ville, où ils s'étaient aventurés 
sans savoir si le reflux ne les y laisserait pas à sec 
( 27 juin 1765). 

Considérées sous un nouveau point de vue , les 
pièces en question méritent également notre intérêt, 
comme documents justificatifs de la rénovation qui se 
manifestait alors dans la marine française , rénovation 
opérée par la science ^ qui recommençait à féconder 
la pratique et ouvrait la source de tous les perfection- 
nements. Tandis qu'une ère nouvelle se levait pour 
la marine européenne en général , la nôtre en parti- 
culier comprit tous les secours qu'elle pouvait retirer 
du progrès des connaissances géographiques. Nos ma- 
rins et nos astronomes-géographes commencèrent à 
reprendre les recherches que la grande potitique de 
Louis XIV avait si bien encouragées, et que l'incurie 
de son successeur avait laissé tomber dans l'oubli. 

a Ce fut le moment, a dit M. l'amiral Roussin (1) » 

(i) Voir réloge funèbre de Tamiral Tiugiiel, pruuoucé par M. Paoïiral 
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OÙ la navigation prit un essor plus élevé au point de 
vue du commerce et de Tinduslrie. Des savants du 
premier ordre accomplirent des voyages sur mer, 
tandis que les marins commencèrent à se livrer avec 
plus d*ardeur à l'élude des sciences. La pratique des 
observations astronomiques s'introduisit dans la navi- 
gation , qui , à son tour, accéléra les progrès de l'as- 
tronomie et perfectionna la géographie ; » témoignage 
compétent et pleinement justifié par les paroles du 
chevalier de Suffren , qui nous a montré combien lui- 
même avait été désireux de prendre part au mouve- 
ment scientifique. 

Voici maintenant le Mémoire dont ce marin accom- 
pagna la lettre qu'il avait adressée au gouvernement de 
celte époque. 

Remarques du cheifaHer de Suffren sur le traité de paix 

ai^ec le Maroc, 

Il doit y avoir un article par lequel tous les privi- 
lèges et immunités que les autres nations pourront 
obtenir dans la suite , seront dès lors censés accordés 
aux sujets du roi. 

Il est très essentiel de faire mention du droit d'é- 
pave. Le roi de Maroc regarde comme à lui les mar- 
chandises et les malheureux sauv(^s du naufrage; les 
Anglais éprouvèrent ce traitement en 1 758. Le Licht" 
field^ vaisseau de l'escadre de M. Kepel, qui allait à 
Corée, se perdit sur la côte du Maroc; ceux qui échap- 
pèrent à la mer furent faits esclaves, et n'ont ét'é 
rendus que moyennant un rachat considérable. Eu 
égard à la barbarie des habitants , il serait peut-être 
dangereux que le roi n'eût aucun droit sur ceux qui, 
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après un naufrage ^ se sauveraient sur ses côtes ; on 
pourrait lui en accorder un modique, en motivant 
que c'est en considération des soins qu'il s'c^blige de 
faire prendre des naufragés. — On peut se faire valoir 
en se relâchant de la prohibition faite aux corsaires de - 
s'approcher plus près de 4o milles de nos côtes. Cet 
article a été mis dans tous les traités avec les régences 
de Barbarie; mais c'est bien plus par air de grandeur 
qu'autrement. Il nous est au contraire à charge : les 
Italiens et Espagnols font librement le commerce que 
feraient nos caboteurs. 

Je sais bien que lorsqu'un barbaresque parait sur 
nos côtes, le commerce jette les hauts cris; c'est parce 
que ceux qui composent la chambre de commerce et 
les négociants en gros n'ont guère intérêt sur des bâ- 
timents de cabotage, et qu'ils cherchent bien moins 
à les faire travailler qu'à avoir le fret à bon marché; 
mais le ministère doit soutenir et protéger les petits 
bâtiments» dont la multiplicité est la pépinière des 
matelots. 

Si Ton pouvait obtenir l'agrément d'établir un comp- 
toir sur leurs côtes, les lies Zaffarines, situées i4 lieues 
à TE. -S. E. du cap Tres-Forcas, paraissent très. pro- 
pres à cet objet. 

1** La rade est très sûre, et l'établissement sur une 
des lies, loin d'être dans la fâcheuse position de la 
Galle, serait indépendant. 

2° 11 serait très avantageux pour noire navigation 
d'avoir sur la côte d'Afrique un port où l'on pourrait 
trouver tous les besoins. 

3° En cas de guerre avec Alger ou Maroc , on se- 
rait de la sorte à portée d'intercepter leurs corsaires 
et surtout les galiotes qui sont obligées de côtoyer. 
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4° En cas de guerre avec les Anglais, le port se- 
rait d'une grande ressource pour nos marchands , qui 
y viendraient attendre le temps favorable pour passer 
le détroit, et serait encore plus avantageux aux cor- 
saires ou frégates en station sur ces parages. 

5° Quoique ces lies ne paraissent point susceptibles 
de rien produire, le pays qui est vis-à-vis étant très 
abondant , la garnison coûtera peu à nourrir. A la vé- 
rité, en cas de rupture avec le Maroc, il faudrait se 
pourvoir en Espagne , mais le peu d'éldignement qu'il 
y a rend la chose aisée. 

()• N*y ayant aucun port entre Ceuta et Oran (i), 
celte côte n'est fréquentée par aucun bâtiment; de 
manière que nous y ferions exclusivement un com- 
merce très avantageux malgré la guerre. Autrefois des 
bâtiments français y ont eu du blé pour une même 
quantité de sel. — Faute de connaissance sur l'inté- 
rieur d'un pays qui est très peu connu, je ne puis 
entrer dans les détails des avantages que ce commerce 
peut produire. Mais le blé peut être aisément exporté 
en contrebande ; et les autres marchandises , telles 
que la laine , la cire , doivent y être à bon marché , 
n'y ayant ni frais de transport ni concurrence ; et 
enfin l'on y trouverait le précieux avantage de faire 
ses chargements dans un bon port , au lieu de les 
faire dans les rades de la côte de Salé, très dange- 
reuses en hiver, et où l'on est obligé quelquefois d'é- 
vader trois ou quatre fois avant d'avoir lini de charger. 



(i) Les Espagnols sur cette côte, ajoute en note le chevalier de Suf- 
fren , ont Mélilla , Albuzème ,. etc. ; mais ils n'y ont aucun port ; et les 
^ens de cette nation doivent nous rassurer sur le commerce qu'ils pour- 
raient faire au préjudice du uôlre. 
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Depuis la conquête de l'Algérie, les Iles Zaffarînes 
sont en notre possession , et rien ne s'oppose main- 
tenant à ce que nous mettions à profit les observa- 
tions du bailli de Sufifren. Ces observations ont été 
confirméos par celles de M. Bérard, capitaine de vais- 
seau , dans son excellente Hydrographie des cotes de la 
Régence; et tout récemment elles viennent de l'être 
encore par un important ouvrage sur la pêche , pu- 
blié par M. Berthelot, secrétaire-général de la Société 
de géographie. Cet auteur signale encore les îles 
Zaffarines comme un excellent lieu de pêche et de 
sécherie. La température de la côte septentrionale de 
l'Afrique y faciliterait beaucoup les opérations du 
séchage , en même temps que la proximité de ces lies 
permettrait aux vaisseaux partant pour nos colonies 
d'effectuer sans retard un chargement de poisson de 
la meilleure qualité. 

R** TnoMissY. 



Note sur une grande Carte topographique^ peinte à V huile ^ 
représentant une partie de P ancienne proi^inct de tHc- 
de-France, 

Celle pièce, remarquable par sa grandeur inusitée, 
est une carte des chasses des environs de Brunoy, à 
doux lieues et demie à la ronde , comprenant le pays 
situé entre Boîssy-Saînt-Léger, Brie-Comte-Roberl , 
Chatillon etCorbeil , à l'échelle d'environ i millimètre 
pour 4 mètres ; celte pièce vient d'être acquise pour 
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le cabinet des cartes de la Bibliothèque royale. Sa 
hauteur est de 4 urètres i/4 (i3 pieds) sur S^'yG 
(il pieds). 

Les principaux lieux figurés dans cette carte , avec 
tous les détails topographiques, sont Grosbois, Boissy- 
Saint-Léger, Valenton , Hyères, Villeneuve-Saint- 
Georges, Mongeron, Brunoy, Brevanne, Chatillon, 
Draveil, Petit-Bourg, Soisy, Étioles, Corbell, etc. , la 
forêt de Senart et le cours de la Seine. L'échelle se 
déduit de la comparaison des distances avec les cartes 
les plus exactes, comme la carte des chasses et la 
nouvelle carte de France. Le rapport avec la première 
est comme 7 2/9 est à 1 , et avec la seconde comme 
20 est à 1 ; ceux des surfaces sont ainsi comme environ 
5s et4oo sont à 1, et pour la carte de Cassini comme 
466 à 1. 

On remarque à l'entrée de la forêt de Senart un 
immense quinconge (sic) qui n'existe plus depuis long- 
temps; il n'est déjà plus que faiblement indiqué dans 
la carte de Cassini, qui date de 1744 » et on ne le re- 
voit plus dans celle des chasses, qui remonte à 1764. 
L'exactitude des levés d'après lesquels ce travail a été 
exécuté se reconnaît à la conformité des intervalles 
avec les cartes actuelles. Quant à l'exécution topogra- 
phique, elle est d'un grande richesse, et la chasse 
représentée tout au bas de la carte n'est pas moins 
remarquable pour le de'ssîn ; les costumes font pré- 
sumer la date de ce travail, lequel doit remonter aux 
premiers temps de Louis XV. Les chevaux , aussi bien 
que les figures des chasseurs et la meute qui sont à 
la poursuite du cerf, sont peints de main de maître. 

En 1780 , ce monument de topographie ornait le 
château de Mongeron, et faisait pendant à un tableau 
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représentant un combat de chiens et de sangliers. Il 
a été transporté à Paris en i8i5, après avoir séjourné 
long-temps dans les combles du château de Bertrand- 
fosse près de...... Il avait été inventorié en l'an II (i). 

Corbeil était une capitainerie générale des chasses; 
mais comme ce lieu est placé à l'angle d'en bas de la 
carte, ce n'est pas pour les seigneurs de Corbeil que 
celle-ci a dû être faite. Brunoy est au centre de la 
carte, mais c'est à Mongeron qu'elle était encore il 
y a cinquante-cinq ans, et Ton sait que Mongeron 
était un rendez vous général des chasses. 

L'orthographe de plusieurs noms et la forme des 
lettres sont bien de l'époque marquée plus haut , et 
confirment l'indication tirée du costume des chas- 
seurs. En effet, l'habit des cavaliers n'est point re- 
troussé comme il Tétait déjà dès 1730; mais la bas- 
que est carrée , droite et très ample. Cette dernière 
observation résulte de l'examen comparé des meilleurs 
recueils de costumes, tels que le maniement des armes, 
1722 ; Ridenger, 1729; Desportes, 17^3; La Guéri- 
nière, 1733, etc. Ce n'est pas, au reste, la date qui 
fait rinlérèt de cette pièce , c'est la grandeur de l'é- 
chelle, la précision des détails et le talent de la pein- 
ture topographique (2). En second lieu, c'est le 
moyen qu'elle donne de comparer, à un siècle de dis- 

(r) C'est ce qui résulte de la mention faite au dos de la pièce. 

(2) On a exposé au Musée, en i833 , des échantillons de cartes peintes 
à l'huile qui ont fixé Tattention publique et oui été Tobjet d^un rapport 
fait à la Société de géographie sur \e plan du Vésuve ^ peint par M. Cap- 
pelin. Voir Bulletin, tome XVI , page 212. Jai vu en Bavière, eu Bel- 
gique et on Allemagne des caries peintes ou coloriées, mais de moindre 
dimeuMon. Il est sans doutt* plusi'urs cartes analogues dans nos anciens 
châteaux. 
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tance , Tétat des lieux , des eaux et forêts , celui des 
chemins, celui des parcs, des propriétés seigneuriales 
et des habitations (i) » et même celui de la population» 
si l'on en peut juger par le nombre des maisons, les- 
quelles semblent avoir été comptées, ce que permet- 
tait de faire aux ingénieurs une échelle d'environ 
1/2 ligne pour 2 toises. J. 

(i) Outre les détails des terres seigneuriales , ou remarque ceux des 
abbayes , avec l'iDdication des Hôtels-Dieu , des maladreries , etc. 
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nEUXIÈME SECTION. 



Actes de la 



EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES, 



PRÉSIDENCE DE M. ROUX DE ROCHELLE. 



Séance du 2 octobre 1 84o. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu el 
adopté. 

M. d'Avezac lit une Notice ethnologique sur les 
Ilottentots. 

M. Roux de Rochelle fait un rapport verbal sur un 
Mémoire de M. le chevalier Gazzera , relatif à une ex- 
pédition de Croisés, qui partit des bouches de l'Es- 
caut Tan 1 189 , relâcha à Lisbonne et signala sa valeur 
au siège de Sylves , dont les Sarrazins furent alors ex- 
pulsés. Le rapporteur est invité à rédiger sur cet évé- 
nement une Notice pour le Bulletin. 

M. de la Roquette fait observer que M. le professeur 
Werlauff , directeur de la grande bibliothèque de Co- 
penhague , a publié dans les Annaler fur Nordisk Ol-- 
dkjndighed un Mémoire fort curieux sur les voyages 
et les découvertes faites par les Scandinaves dans la 
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Péninsule hispanique depuis les temps les plus recu- 
lés, et dans lequel il donne en particulier des détails 
sur la part qu'ils ont prise à l'attaque de Sylves. 

M. d'Avezac lit une partie d'un Mémoire sur le vé- 
ritable rédacteur de l'itinéraire qui porte vulgaire- 
ment le nom d'Antonin. 

Séance du 16 octobre i84o. 

M. l'abbé Gotteland, destiné aux missions de la 
Chine, annonce à la Société qu'il a le projet de con- 
sacrer à l'avancement des sciences les loisirs que lui 
laisseront les travaux du ministère apostolique. M« Got- 
teland , qui est muni de plusieurs instruments, prie la 
Société de lui donner ses instructions, et de lui indi- 
quer les points qui devront faire plus spécialement 
l'objet de ses recherches. 

M. Berthelot offre à la Société, au nom de l'auteur, 
le Cours élémentaire et progressif de dessin, publié 
d'après la méthode Tirpenne , et il lit une Note sur 
l'application de cette méthode au dessin géographique. 
D'après les observations présentées à ce sujet par 
M. de la Roquette, M. le Président désigne une Com- 
mission composée de MM. Ansart, Barbie du Bocage, 
Berthelot et de la Roquette, pour examiner les cartes 
d'exercice qui ont été offertes à la Société , et pour les 
comparer aux travaux de même nature déjà connus et 
adaptés à l'enseignement élémentaire. 

M. Eyriès rend compte de l'ouvrage de M. Fonton , 
intitulé : La Russie dans l'Asie-Mineure, ou Campa- 
gnes du maréchal Paskewilch en 1828 et 1829, avec un 
tableau du Caucase, envisagé sous le point de vue 
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géographique , historique et politique. Ce rapport est 
renvoyé au comité du Bulletin. 

M. le secrétaire lit quelques observations de M. Fer-^ 
gola sur Tarticle de M. le colonel Gorabœuf, inséré 
dans le Bulletin» et relatif à la hauteur absolue de 
Saint-Pierre de Rome. 

M. Morin appelle l'attention de la Société sur les 
recherches météorologiques dont il s'occupe depuis 
plusieurs années , et il la prie de le seconder dans son 
travail. 

Séance du 6 novembre i84o. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le comte de Montalivet , intendant-général de la 
liste civile. Président honoraire de la Société, lui 
adresse, au nom du Roi, les cinq premiers volumes 
de la description des galeries historiques de Versailles. 

M. E. Lacour adresse un exemplaire de la Corres- 
pondance et des Mémoires de M. Eugène Bore en 
Orient. Il désire que la Société puisse reconnaître dans 
ce recueil les efforts et les intentions d'un jeune voya- 
geur, pour étendre au loin le domaine de la science. 
M. Eyriès veut bien se charger de rendre compte de 
cet ouvrage. 

MM. Dauphin et Levèque offrent à la Société un 
exemplaire du Palingraphe ou atlas reproducteur. 
Cet ouvrage , qui est destiné à faciliter l'étude de la 
géographie, vient d'être adopté par le Conseil royal de 
l'instruction publique. 

D'après le désir des éditeurs^ M. le président ren- 
voie l'examen de cet ouvrage à la commission nom- 
mée dans la dernière séance , pour rendre compte 
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de la méthode de dessin présentée par M. Tirpenne. 
M. le colonel Poinsett , ministre de la guerre à 
Washington , adresse à la Société un Mémoire histo- 
rique et politique sur la côte nord-ouest de rAmérique 
du Nord et sur les contrées adjacentes, par M. Robert 
Greenhow. 

M. Jomard fait connaître l'existence d'une carte to- 
pogràphique d'une très grande dimension, représen- 
tant une partie de l'ancienne province de l'ile-de- 
France , peinte à l'huile avec un soin extrême , et exé- 
cutée il y a plus d'un siècle; d'autres détails seront 
donnés sur ce curieux monument de topographie. 

M. Gustave d'Eichthal lit quelques extraits d'un Mé- 
moire sur l'histoire et Torigine des Foulahs ou Fel- 
lans. Ce peuple avait été jusqu'ici classé parmi les ra- 
ces nègres, malgré la difTérence des caractères physi- 
ques qui l'en distinguent. L'étude de sa langue prouve 
qu'il doit être rattaché au groupe des races brunâtres 
de l'archipel indien , races dont on savait déjà que les 
migrations s'étaient étendues à l'ouest jusqu'à Ma- 
dagascar. Un résumé de ce mémoire sera inséré au 
Bulletin. 

M. d'Avezac lit une lettre de M. d'Abbadie, conte- 
nant le résultat des observations de ce voyageur sur la 
géographie positive de l'Abyssinie. Cette lettre est ren- 
voyée au comité du Bulletin. 

M. le baron de La Pylaie lit une notice sur la posi- 
tion de l'ancienne ville gauloise de Corbilo, située prés 
de l'embouchure de la Loire. Un extrait de cette no- 
tice sera inséré au Bulletin. 
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UEUBRES ADMIS DANS LA SOGIÉTÂ. 

Séance du i6 octobre i84o. 

M. Auguste de Saint-Hilaire, membre de l'Institut^ 
M. Raymond Thpmassy, homme de lettres. 

Séance du 6 noi^embre i84o. 

M. FoNTBYRAUD, professeuF à rËcole du commère. 

Séance du 20 nouembre^ 

M. Adolphe Dblessert , voyageur dans llnde. 

M. Jules Marnier, colonel au corps royal d'état^ 
major, chef d'état-major de la i'" division militaire. 

M. Philippe-Constantin Prugneaux, directeur de l» 
Fraternelle, société d'assurance mutuelle mobilière 
pour la ville de Paris. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séances des 2 et 16 octobre i84o. 

Par M. le comte Démidoff : Voyage dans la Russie 
méridionale; observations scientifiques, 8% 9^ et 10* li- 
vraisons du texte et des planches. — Par M, Thomassy : 
Essai sur les écrits politiques de Christine de Pisan, 
suivi d'une Notice littéraire et de pièces inédites, 
1 vol. in-8. — Des relations de la France avec l'empire 
de Maroc, ire et 2« livraisons, in-8. — Par M. Tirpenne : 
Cours élémentaire et progressif de dessin d'après la 
méthode Tirpenne, i3 livraisons in-.fol. — Par le direc- 
teur du Spectateur militaire : Carte militaire des envi- 
rons de Paris, i feuille. — Carte des environs de 
Londres avec le tracé des projets de fortifications en 
i8o3, I feuille. — Carte du théâtre de la guerre en 
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Syrie , i feuille. — Plan de la ville , du port et des for- 
tifications du Havre, i feuille. — Par les auteurs et édi^ 
teurs : Nouvelles annales des voyages; août. — Revue 
scientifique et industrielle; septembre. — Annales de 
la propagation de la foi ; septembre. — Recueil de la 
Société polytechnique ; août. — Mémorial encyclopé- 
dique ; septembre. • — Bulletin de la Société pour 
l'instruction élémentaire ; juin à septembre. — Jour- 
nal asiatique; septembre. — Journal de la marine; 
septembre. — Annales de la Société d'agriculture de 
la Charente; mai et juin. — Rapport fait h la Société 
d'agriculture de Caen sur le concours de labourage, 
in-8. — L'Institut, n°' 3»S2 à 355. — L'Écho du monde 
savant, 571 à 578. 

Séances des 6 et ^o novembre i84o. 

Sa Majesté a bien voulu accorder à la Société un 
exemplaire de l'ouvrage intitulé : Galeries historiques 
du palais de Versailles, (Tomes I à V.) 



Par r Académie impériale des sciences de St-Péters- 
bourg : Mémoires de cette Académie. Sciences mathé- 
matiques ^ physiques et naturelles, tome IV, 3*^ et 4*" livrai- 
sons. Sciences politiques ^ Histoire, Philologie, tome IV, 
4* et 5* livraisons. Recueil des actes des séances publi- 
ques de l'Académie, pour i83S et 1839, 2 vol. in-4*. — 
Par la Société philosophique de Philadelphie , tome VII, 
1" partie de ses transactions. — Bulletin des séances 
de cette société, (mai, juin et juillet) , n" 12. — Rap- 
ports sur la reconnaissance géologique des États de 
New-York et de l'Ohio, 2 vol. in-8°. — Rapport de 
M. Hassler, sur les poids et mesures des Étals Unis, 
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in-8*. — Par S, E. M, le colonel Poinsett : Mémoire hîs^ 
torique et politique sur la côte nord-ouest de l'Amé- 
rique du Nord, et sur les pays environnants » accom- 
pagné de cartes et d'observations géographiques sur 
ces contrées; par M. Robert Greenhow, i vol. in-8°. — 
P ar M, Eugène Bore : Correspo.ndance et Mémoires d'un 
voyageur en Orient , a vol. in-8°. — Par M, Berthelot : 
De la Pêche sur la côte occidentale d'Afrique , et des 
établissements les plus utiles aux progrès de cette in- 
dustrie , 1 vol. in-8**. — Par M, Adolphe Delessert. 
Vues de l'Inde, i" livraison, in-f". — Par MM. Dau- 
phin et Lévêque : Le Palingraphe ou Reproducteur, 
nouvelle méthode géographique , adoptée par le Con- 
seil royal de l'instruction publique. — Par M. Tir-- 
penne : Cours élémentaire et progressif de dessin , 
renfermant les principes du dessin linéaire, des cartes 
géographiques, de la figure, etc., etc. ii livraisons 
in-f**. — Par M, Blumenthal : Croquis militaire de la 
province d'Oran , i feuille. — Par MM. Vandermaelen 
et Meisser : Épistémonomie , ou Tables générales d'in- 
dications des connaissances humaines; Prospectus el 
Spécimen , brochure in-8°: — Par les auteurs et édi- 
teurs: Nouvelles Annales des voyages, septembre. — 
Revue scientifique et industrielle, octobre. — Archives 
du Havre , août et septembre , et numéros i à 6 de 
novembre. — Journal des missions évangéliques , oc- 
tobre. — Journal asiatique, octobre. — Mémorial en- 
cyclopédique , octobre. — Journal de l'Institut histo- 
rique, septembre. — L'Institut, n°' 556 à 36o. — 
L'Écho du Monde Savant, n"* 678 à 586. 
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ASSEMBLEE GENERALE 

DU 18 DiiCEMBRE iS^U. 



DISCOURS D'OUVERTURE 

rnoiroNCK par m. t<k baron de t. as <usis , 
Président, Membre de la Cliambre des Députés. 



Messieurs » 

Il y a seulement trois jours que j'ai appris que j'é^ 
tais appelé à Thonueur de vous présider. Pcrtnottez- 
moi» messieurs, de vous en témoigner ici toute ma 
reconnaissance. Les lumières et la célébrité des hom- 
mes européens qui composent celte Société, doivent 
faire naître, qu'il me soit permis de le dire , un sen- 
timent de noble fierté dans le cœur de celui qui 
occupe le rang que vous m'avez accordé. 

J'aurais désiré, messieurs, vous entretenir d'un 
sujet vraiment analogue au but fondamental de la 
Société, vraiment intéressant pour la science ; et pour 
satisfaire ce désir , que pouvais-je faire de mieux , 
mesdieurs , que de vous parler de vous-mêmes ; de vos 
XIV. dégemAre. I. s 2 
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travaux accomplis ; de ceux que vous méditez ; tou- 
tes choses qui intéressent au plus haut point la 
science géographique ; cette belle science qui vous 
doit tant, qui fait une partie si intime de la vraie 
philosophie, qui nous apprend à connaître le globe, 
que la providence nous a donné , comme Tautre parfre 
de la philosophie nous apprend à nous connaître nous- 
mêmes. 

Mais deux ou trois jours ne suffisaient pas pour trai- 
ter, comme je le comprends , un sujet aussi élevé. 
C'est dans notre séance de mars prochain que je vous 
demanderai permission de vous en entretenir. 

Comme membre de la Commission qui accompa- 
gna à Sainte-Hélène S. A. R. le prince de Joinville dans 
sa glorieuse mission , je profile, à mon retour, de cette 
grande circonstance pour vous donner quelques détails, 
que vous écouterez sans doute avec intérêt, sur l'exhu- 
mation des restes mortels de l'Empereur Napoléon. 

La nuit du i4 au i6 octobre avait été fixée pour les 
travaux de l'exhumation. On supposait qu'ils seraient 
longs et difficiles. On les commençait la nuit, afin de 
pouvoir, dans la journée du lendemain , remettre le 
cercueil entre les mains de S. A. R. le prince de 
Joinville. Le moment du départ était arrivé; plusieurs 
de nos compagnons nous avaient déjà devancés. A dix 
heures et demie du soir, nous quittâmes la ville, 
MM. Tabbé Coquereau, le docteur Guillard, Char- 
ner, Guyet, Doret , Marchand, Arthur Bertrand', de 
Chabot et moi; nous gravissions lentement les mon- 
tagnes. Arrivés sur les hauteurs de Ruper€s Valley , le 
froid devint assez vif; de temps en temps , nous avions 
à souffrir les effets d'une petite pluie très fine, ou 
plutôt d'un brouillard extrêmement intense ; la lune 
se levait voilée ; d'épais nuages glissaient avec rapidité 
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devant elle» tantôt la cachaient , tantôt la laissaient 
paraître. La nature semblait vouloir répandre autour 
de nous une teinte de religion et de mystère bien en 
harmonie avec le pieux devoir que nous allions ac- 
complir dans cette triste localité. Bientôt» dans le loin- 
tain, au fond de la vallée, à travers l'épaisseur de 
l'atmosphère» nous crûmes distinguer de la lumière : 
c'étaient les fanaux qui allaient éclairer les travail 
leurs. Nous quittâmes alors le grand chemin poui 
prendre la route qui descend le long des flancs de la 
montagne. Des postes militaires» commandés par M. le 
lieutenant Barney » avaient été placés de distance en 
distance dès le coucher du soleil ; nous les traversa* 
mes. A minuit précis nous arrivions au tombeau. 

Les commissaires des deux nations introduisirent 
dans l'enceinte les diverses personnes qui devaient 
être témoins de ce qui allait se passer. 

A minuit un quart » le^ travaux commencèrent Les 
ouvriers étaient des soldats anglais. On enleva soi- 
gneusement les plantes bulbeuses et les géraniums 
qui se trouvaient à là tête et aux pieds de la tombe : 
le prince de Joinville les avait demandés. On ébranla 
et fit tomber successivement la grille latérale de 
rOuest et les deux grilles qui se trouvaient aux extré- 
mités. Le plus profond silence régnait. On n'enten- 
dait de temps en temps que la voix du capitaine 
Alexander donnant brièvement ses ordres. Les mou 
vements de ces hommes» travaillant avec activité à la 
lueur des fanaux » dans le brouillard» se mouvant au 
milieu des cyprès et des saules» leur donnaient 
l'apparence d'ombres qui s'agitaient; le bruit des mar- 
teaux retentissant sur les grilles de fer ; les cris fré- 
quemment répétés des nombreuses sentinelles pla- 

22. 
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cens dans les moqAag|[ic8 environnanleB, loul répan- 
dait sur cette scène une teinte lugubre. 

Les grilles enlevées « M. le comte de Chabot, com- 
missaire du roi, prit la mesure extérieure du lom* 
beau. On procéda alors à la disjonction des pierres 
qui le bordaient*» elles étaient fortement unies ensem-^ 
bic par des crampons; on les défit avec efTorl; on 
enleva ensuite celle des trois dalles noires qui se trou* 
vait aux pieds, puis celle qui se trouvait à la tête ^ 
puis celle du milieu ; ces pierres ôtées, on vit la terre 
végétale. Elle était séparée de la surface inférieure des 
dalles noires par un espace d'environ un pied et denoi 
qui restait vide. On remarquait sur ce sol une grande 
fissure, et au milieu un affaissement assez considéra*^ 
ble, ce qui nous fit penser que nous trouverions le cer- 
cueil écrasé et détruit. Cette terre était humide ; oa en 
retira jusqu'à la profondeur d'environ cinq pieds» 
Nous remarquâmes que Thumidité n'augmentait pas. 

Le travail continuait toujours dans le même sir 
lence. Les hommes se relevaient à de courts intervalles^ 
en sorte que l'activité était extrême. La terre ôtée, 
on arriva sur un lit de matière très dure ; on pensa 
d'abord que c'était la dalle que Ton savait recouvrir 
le tombeau. Les Français, qui autrefois assistèrent i 
rinbumation de Napoléon, avaient bien vu sceller 
cette dalle , mais ils n'avaient rien vu de plus ; ils igno* 
raient ce qui s'était passé après. Il existait dans Tlle 
plusieurs personnes témoins de ces derniers travaux > 
qui même y avaient participé; elles étaient présentes* 
appelées par M. le capitaine Alexander. Mais dix-neuf 
ans et demi s'étaient écoulés, et leurs souvenirs se. 
trouvaient évidemment altérés, car elles étaient toutes 
d'opinions différentes. 
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Ccpoudaal les ouvriers coQtiaualeat Iqu jours en si- 
lence ; ils reconnaissaient d^assez grands fragments do 
dalles joints entre eux par des barres de fer, et de 
forts morceaux de basalte liés par du ciment romain. 
Le ciment était devenu très dur; il fallut enlever cette 
maçonnerie avec la pioche et le ciseau, ce fut un tra-> 
vail considérable qui demanda des heures. Plusieurs 
fois» le ciseau ayant attaqué des fragments de pierre 
blanche » on crut être arrivé sur la dalle ; on mesura ; 

• 

on était à deux mètres cinq centimètres de profondeur. 

On n'avançait plus que trèslentement ; on était con- 
trarié. D'après le texte du rapport de sir H. Lowe» le 
capitaine Alexander pensait qu'on pouvait supposer 
Mix couches de maçonnerie une épaisseur considéra- 
ble ; peut-être quatre pieds. Il aurait fallu employer 
an moins toute la journée pour la détruire. A cinq 
heures cinq minutes du matin, M. Alexander fit com- 
mencer un fossé latéral à la tombe avec Tinteotion de 
creuser jusqu'au niveau du cercueil, qu'il retirerait en- 
suite par le côté, en perçant la muraille du caveau. 

On travaillait toujours dans un profond silence ; le 
temps était mauvais; nous étions au milieu des nua- 
ges et souvent mouillés par une pluie Hne et péné- 
trante que chassait un vent assez vif. Les ouvriers 
attaquaient toujours avec vigueur la maçonnerie en 
ciment romain. A huit heures, on découvrit une 
fente... à travers, on aperçut le cercueil... Bientôt 
une autre fente le laissa mieux distinguer encore. Le 
capitaine Alexander, mû probablement par un senU^ 
ment religieux, que nous avons toujours vu paraître en 
lui, les fit couvrir avec des pierres. On s'occupa alors 
de dresser une chèvre ; et chacun de nous, Anglais et 
Français, alla revêtir son grand uniforme. A neuf 
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heures , ou établit autour du tombeau une baie de 
soldais de milice et, de soldais du gi* régiment. La 
pluie était devenue très forte. On acheva de dégager au 
ciseau le ciment qui scellait la grande dalle f et oo fit 
les travaux nécessaires pour y ajuster des crampons. 
Les personnes qui ne devaient pas assister à Texhu** 
matîon , même les ouvriers qui n'étaient pas absolu* 
ment nécessaires » furent éloignés et durent se tenir 
en dehors de la haie de soldats. M. l'abbé Goquereau 
s'approcha » se plaça sur le bord de la tombe , du côté 
où reposait la tète ; deux enfants de chœur portaient 
devant lui la croix et Teau bénite. A neuf heures vhigt* 
six minutes» la dalle fut enlevée; d'un mouvement 
spontané et unanime , tous les assistants se découvri- 
rent... on voyait un cercueil en acajou » isolé de toute 
part, excepté inférieurement. Il reposait sur une an- 
tre dalle que portaient huit montants en pierre. Le 
bois était humide , mais dans un état de conservation 
parfait. La planche inférieure, qui autrefois avait été 
extérieurement recouverte de velours, était la seule 
qui commençât à être un peu altérée. On apercevait 
encore la blancheur des têtes de vis qui avaient été 
argentées ; l'argent n'avait pas disparu. On voyait à 
côté du cercueil les sangles et cordages qui avaient 
servi à le descendre. La dalle inférieure sur laquelle il 
reposait était assez humide. 

A dix heures vingt-cinq minutes , le corps de Napo* 
léon , rendu à la lumière» se trouva au milieu des vi- 
vants. Depuis dix-neuf ans et demi il dormait du 
sommeil de la mort» dans la nuit du tombeau I.«, 

Le cercueil avait imprimé sa forme au fond du ca- 
veau » on la voyait très nettement marquée. Il fut dé- 
posé à terre» et le capitaine Alexander commanda 
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douze hommes du gi* régiment, sans capote et tète 
décoiwerte. Ils le transportèrent dans la tente la plus 
voisine, où M. Tabbé Goquereau, qui Tavait précédé 
•en habit de chœur , termina les prières. 

Cependant le sarcophage d'ébène, fait à Paris, était 
\à ; il devait recevoir ce qu'on trouverait dans le tom- 
beau de Sainte-Hélène ; mais on ne pouvait ouvrir 
l'espèce de serrure à secret qui le fermait. M. le corn* 
mandant Charner, trois autres personnes» et M. le ca- 
pitaine Alexander» essayèrent successivement et pen- 
dant loDg*temps, mais sans succès. La contrariété 
était extrême , car cet incident arrêtait toute la céré- 
monie. Je l'avais vu ouvrir une fois; j'essayai et je 
réussis. 

On commença alors l'ouverture des anciens cer- 
cueils* Le premier, celui qui enveloppait tous les au- 
tres, était en acajou, épais de deux centimètres. On 
scia les deux côtés pour pouvoir faire glisser par la tête 
le cercueil en plomb qui était dedans. Retiré de son 
enveloppe, ce cercueil en plomb fut placé à midi un 
quart dans le sarcophage apporté de France. Puis on 
attendit S. E. le major-général Middlemore, gouver- 
neur de l'Ile; il était fort souffrant depuis plusieurs 
jours; le mauvais état de sa santé lui avait rendu im- 
possible d'assister aux travaux de la nuit. Il arriva à 
une heure moins un quart, accompagné de son état- 
major, le lieutenant Barnes, major de place , et le 
lieutenant Middlemore , son aide-de-camp et secré- 
taire militaire. 

On procéda alo/'S avec recueillement à l'ouverture 
du cercueil en plomb» Dedans se trouvait un troisième 
cercueil en acajou, en parfait état de conservation. Il 
était si peu altéré, malgré le temps, que l'on put re- 
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tirer plusieurs des vis qui le fermaient, en les dévissant. 
Celui-ci ouvert, on en vit un quatrième, en fer^blanc, 
bien conservé : on savait que c'était le dernier. Le 
corps de l'Empereur y avait été déposé , revêtu de son 
habillement complet de colonel des chasseurs de la 
garde , si connu en France. Sa tête et sa barbe avaient 
été rasées; son chapeau, placé près des genoux» et 
les deux vases qui, d'après le procès* verbal, conte- 
naient le cœur et l'estomac , mis un peu au^essus des 
pieds, entre les jambes. Les parois intérieures de ce 
cercueil avaient été entièrement garnies, selon la cou« 
tume des Indes , d'une épaisse soie ouatée. 

Lorsque la feuille supérieure de fer-blanc fut en«' 
levée, on ne découvrit d'abord qu'une masse sans 
forme, et au bout , appuyés sur les talons, les pieds 
des bottes qui paraissaient d'un blanc mat; la cou- 
ture s'était ouverte , et avait laissé sortir l'extrémité 
des pieds; on en voyait distinctement plusieurs doigts; 
ils étaient pareillement d'un blanc mat. 

On reconnut bientôt que celte apparence de niasse 
informe venait de ce que le taffetas ouaté, attaché aux 
parois intérieures lors de l'inhumation , s'était déta- 
ché. Les parties latérales se trouvaient affaissées et le 
peu qui en était resté adhérent aux parois, présentait 
l'aspect de végétations blanches, floconneuses et fran- 
gées. La couche supérieure était tombée sur le corps. 
Le docteur l'enleva avec un soin religieux, en com- 
mençant par les pieds et en la roulant sur elle-même. 

On vit alors le corps entier de Napoléon. 

Je ne sais si cet effet tient à des«parcelles de ouate 
ou de soie qui se seraient attachées à lui, mais il 
m'apparut, et plusieurs personnes présentes ont 
éprouvé la même sensation, comme s'il eût été vu à 
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travers une gaze assez épaisse, il était étendu exacte- 
ment dans la même position dans laquelle il a?ait été 
placé. Le cuir des bottes autour de» pieds ne se re« 
connaissait plus • mais il s'était maintenu noir sar le 
reste des jambes. Entre elles étaient les deux vases 
d'argent qui, selon le procès-verbal , contenaient le 
cœur et l'estomac. On pouvait observer l'aigle d'ar- 
gent sur une des couvertures. Le chapeau placé obli-^ 
quemcnt sur les cuisses» s'était affaissé, pourtant il 
était bien conservé. La forme de son habit de chas^ 
seur ainsi que les boutons, se voyaient parfaitement. 
La plaque et à côté d'elle les deux décorations ^ la 
Légion-d'Honneur et la Couronne de Fer, étaient sur la 
poitrine, la plaque presque noire, mais les décora- 
tions brillant encore. Les épaulettes, petites , étaient à 
leur place, toutefois portées un peu en avant : l'or en 
était très bruni. On distinguait très bien la couleur 
rouge du parement du bras gauche , le fond vert du 
reste de l'habit, et, sortant de dessous l'habit, une 
partie du grand cordon de la Légion-d'Honneur. La 
main droite était serrée contre le corps et presque 
tout«à«fait cachée ; la gauche paraissait entièrement. 
Elle n'était pas blanc mat comme les pieds; elle n'a- 
vait pas perdu la forme jolie qu'elle avait pendant la 
vie. Le docteur la toucha : elle était souple et céda 
sous son doigt* Le bas du visage avait conservé toute 
sa régularité. Le haut , paiiiculièrement la place des 
pommettes, était tuméfié et élargi, le nez seulement 
présentait de l'altération. Le docteur palpa le visage ; 
il le trouva dur, ce qui lui fit dire qu'il était momifié. 
La bouche avait conservé sa forme ^ les lèvres étaient 
un peu entr'odvertes ; entre elles paraissaient trois 
dents supérieures d'une grande blancheur. La barbe 
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un peu repoussie (pcut-êlre une deoii-ligoe ) , don- 
nait une teinte bleuâtre prononcée. La tête était très 
grosse : on voyait parfaitement sa forme » et elle sem- 
blait très légèrement enduite d'une substance blan- 
châtre. Le front apparaissait large et élevé. Les sour- 
cils n'étaient pas entièrement tombés. Les paupières 
étaient fermées : une partie des cils y tenaient en- 
core C'était bien Napoléon! Napoléon privé 

de vie, mais non détruit I On eût presque dit qu'il 

était encore à ce dernier jour de sa carrière de tra- 
vaux et de périls.., ... au premier jour de i*éler- 
nité! 

A la vue de cette œuvre de mort, si voisine des ap- 
parences de la vie, malgré tant de temps écoulé^ nous 
avions tous été soudainement saisis de sensations im* 
possibles à rendre. Les sentiments produits étaient 
d'autant plus vifs, que le fait qui les causait était plus 
inattendu. Qu'eût éprouvé mon père avec sa clialeur 
de cœur» s'il eût assisté à ce spectacle I la force lui au- 
rait manqué pour supporter une pareille épreuve , il 
aurait succombé. Le générai Bertrand regardait avec 
l'attitude de quelqu'un qui va se précipiter. Plusieurs 
sanglottaient d'une manière convulsive. D'autres res* 
taient mornes , les yeux tout humides. Le jeune comte 
de Chabot avait le visage inondé de larmes 

Pour moi , qui si souvent avais cherché à imaginer» 
à me représenter Napoléon mourant, tout ce qui 
m'entourait, tout ce que je voyais, me paraissait 
les formes matérielles d'un rêve céleste 1...... 

Nous contemplions depuis environ une minute et 

demie à deux minutes! L'ouverture avait eu lien 

afin qu'on pût prendre les précautions sanitaires in- 
dispensables pour une longue traversée. Le docteur 
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Guiilard déclarait a M. de Chabot» que, vu rélon- 
nante consenation da corps , son opinion était qu'il 
fallait tout refermer immédiatement, ce qui fut auto- 
risé. Le docteur, après Tavoir légèrement enduit de 
créosote , replaça le morceau de soie ouaté dans la 
même position où il avait été trouvé » et le cercueil fut 
clos. Il était une heure. On ne put ressouder le fer- 
blanc ; les ouvriers affirmaient qu'il était trop oxidé , 
que cela demanderait un travail de plusieurs heures , 
et le temps ne le permettait pas. Mais on revissa le 
cercueil en acajou. M. le docteur Guiilard fit res- 
souder devant lui avec le plus grand soin l'ancien 
cercueil de plomb. On le plaça très bien assujetti 
dans le nouveau cercueil en plomb qui fut fermé d'une 
immense plaque, sur laquelle était écrit en lettres 
d'or 

NAPOLÉON, 

EMPEREUR ET ROI, 

MORT A S AlNTE-HÊLkNE , 

LB V Ukl 

MDCCGXXI. 

Celte plaque fut soudée toujours avec les mêmes 
précautions Le tout se trouva enfermé dans le sarco- 
phage en ébène venu de France , dont la clef fut re- 
mise à M. de Chabot. 

Mais je m'arrête, messieurs ; d'autres récits doivent 
captiver encore votre attention. Votre secrétaire-géné- 
ral, M. Berthelot, doit dérouler devant vous les pro- 
grès de la science géographique. Et qui peut plus 
dignement occuper les moments d'une Société , dont 
les membres ont tant fait pour elle? 
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RAPPORT 

SUR I.FS TRAVAUX 

DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

ET SUR LES PROGRES DE LA SCIENCE 

PENDANT l'année 1840, 

PAR M. S. BfiRTHELOT, 

Scrrt-lairi^général de la ComiuiMion cpiilral» 

Messieurs, 

Associée de fait à toutes les branchée des connais- 
sances humaines , dont elle suit les progrès toujours 
croissants, la géographie est devenue de nos jours une 
nouvelle science. Simple d*abord dans ses éléments » 
et précise dans ses calculs , la concision et l'exactitude 
mathématique furent ses premières bases , l'apprécia- 
tion des distances son point de départ. Mais . à mesure 
que les limites du monde connu commencèrent à s'a- 
grandir, et que des découvertes nouvelles eurent dé- 
voilé des terres et des mers jusqu'alors ignorées , les 
géographes ne se bornèrent plus à la détermination 
des lieux et à leur nomenclature. Des peuples nou- 
veaux vinrent fixer leur attention ; ils étudièrent leurs 
mœurs, leurs coutumes, leurs langages, leurs lois, et 
l'ethnographie , cette science qui embrasse l'étude de 
l'homme sous les rapports physiques et moraux , vint 
s'associer à la géographie. Les régions lointaines, ha- 
bitées par des hommes d'une autre race, avaient aussi 
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reçu leur part des bienfaits de la création ; la nature 
providentielle, inépuisable, et toujours variée les avait 
dotés de productions propres et circonscrites dans leurs 
limites» suivant les modifications du climat. Dès lors, 
un autre ordre de phénomènes à observer, les miné« 
raux, les plantes et toutes les ressources du sol à con- 
naître » réclamèrent le concours de l'histoire natu- 
relle. 

Toutefois , la géographie avait encore un pas à faire 
pour se placer à la hauteur de sa fortune : après avoir 
déterminé la forme « l'ordre et l'économie de l'Uni- 
vers, il lui restait à embrasser la généralité des faits, 
et à s'initier aux affaires du monde. Observer les peu- 
ples dans leur état social, libres ou esclaves, livrés à 
tous lès écarts d'une sauvage indépendance , courbés 
sous le joug du despotisme , ou éclairés par la sagesse 
de leurs institutions , était aussi de son ressort. Les 
différentes phases de leur civilisation lui dévoilaient 
les causes de leur décadence ou de leur prospérité ; 
elle avait à examiner leur système d'organisation poli- 
tique , à juger de leur force , de leur puissance , de leur 
génie, à s'instruire de leurs arts, de leur commerce, 
de leur industrie; en un mot , de tout ce qui fait la 
gloire et la richesse des nations. Alors la géographie , 
appuyée sur la statistique et l'histoire, put mettre ù 
profit ses conquêtes , et arriver à l'application , ce der- 
nier but de la science. 

Cette marche philosophique , c'est vous, messieurs, 
qui l'avez indiquée , ce vaste champ d'investigation et 
de sérieuses études , c'est vous qui avez été les pre- 
miers à l'explorer, lorsque vous vous constituâtes, il y 
a bientôt vingt ans, pour procéder à l'œuvre que vos 
travaux ont consolidée. Depuis celte époque, la géo- 
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adeples ont répondu à voire appel , et chaque année 
vous avez enregistré d'éminents services» de nouveaux 
sacrifices , de nobles et courageux dévouements. Des 
Sociétés , h Tinstar de la vôtre , se sont formées en 
différents pays de l'un et l'autre hémisphère ; encou- 
ragés par les gouvernements éclairés, ces corps savants 
ont prospéré saus leurs aupices ; unis dès leur nais- 
sance par une fraternelle affiliation » des relations se 
sont établies entre eux , et dans ce commerce d'intelli- 
gence , dans cette noble association du savoir, il y a eu 
des échanges qui ont profité à tous. 

Je viens vous dire aujourd'hui ce qui a été fait dans 
le monde scientifique pendant le cours de cette année ; 
la récolte a été riche et belle : réjouissons-nous, mes* 
sieurs , car la part de conquêtes géographiques qui 
nous est acquise, contribuera aux progrès de la science 
et à la gloire de la patrie. 

Dresser l'inventaire des travaux qui ont été l'objet de 
vos études, passer en revue les produits recueillis, est 
donc la tâche qui m'est imposée ; cette tâche, bien que 
pénible, je l'acceptai avec reconnaissance quand, 
pour la seconde fois , vos suffrages m'appelèrent à la 
remplir. Peut-être alors comptais-je un peu trop sur 
mon zèle, puisse maintenant votre indulgence me 
pardonner cette fausse confiance en mes propres for- 
ces, et que Les leçons de Texpérience ont rendue 
moins audacieuses. 

£n détachant les différentes branches de ce faisceau 
de connaissances que votre institution a centralisées, 
je formerai divers groupes dontl'énoncé vous exposera 
successivement l'ordre que j'ai tâché d'établir dans 
mes subdivisions. 
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VOYAGES DE CIRCUMNAVIGATION. 

Expédition de F Astrolabe et de la Zélée. • Le naviga- 
» leur s élève au-dessus de tous les investigateurs géo- 
» graphes par Télendue et la hardiesse de ses voyages, 
f L'univers est son théâtre; le marin alTronte sans 
» cesse tous les dangers; suspendu entre les abîmes et 
»le ciel, il l'interroge à chaque instant pour y chercher 
»sa route. C'est au marin que nous devons un nou- 
»veau monde, c'est de lui que nous recevons cha- 
• que jour les plus précieuses découvertes. » Mes- 
sieurs, cet éloge du navigateur n'est pas suspect; 
car les paroles que vous venez d'entendre sont celles 
que prononça devant vous, il y a quatre ans, non pas 
un marin , mais un soldat de notre vieille armée de 
terre, M. le lieutenant-général Pelet, directeur général 
du Dépôt de la guerre, qui siégeait alors ici comme votre 
président. Ce sera donc à la marine que nous ferons 
Thonneur de la première place dans notre rapport, ii 
ia marine, cette vaste science qui rend à la géogra- 
phie autant de services qu'elle en reçoit. 

Après une traversée très pénible dans la mer des 
Célèbes et le détroit de Macassar, la relâche à Sama- 
rang avait rétabli les équipages des deux corvettes 
F Astrolabe et la Zélée , commandées par le capitaine 
Dumont d'Urville. En partant de Batavia, tout faisait 
présager une heureuse navigation, quand, à l'entrée 
du détroit de la Sonde , les vents contraires forcèrent 
les deux navires de mouiller à Lampons sur la côte de 
Sumatra. Ce fut dans cette fatale relâche que la dys- 
senterie attaqua nos marins : en vain le chef de l'ex- 
pédition tenta-t-il de s'éloigner de ces parages pour 
gagner des régions plus tempérées ; il eut la douleur 
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de voir décimer son équipage .par le terrible fléau : 
toutes les précautions hygiéniques furent inutiles pour 
en arrêter les progrès. i4 matelots et 3 officiers en 
furent victimes. Après la dyssenterie vint le scorbut qui 
déjà avait exercé ses ravages dans les mers australes ; 
mais l'expédition put enfin se mettre en route et orri- 
ver à Hobart-Town, où elle reçut l'accueil Je plus hos- 
pitalier. 

Le 1**^ janvier de cette année « elle remettait sous 
voile pour se rapprocher du pôle sud. Malgré les fati- 
gues et les dangers d'une première tentative , dans 
laquelle il avait fait pour réussir tout ce qu'il était 
humainement possible, M. d'Urville venait de prendre 
sur lui d'en hasarder une seconde en se dirigeant vers 
des parages encore inexplorés. La concurrence , dans 
ces mers, de deux expéditions étrangères , faisait 
craindre à notre compatriote de voir ravir au pavillon 
de la France la gloire du succès » et l'honneur du pays 
le détermina. Ainsi» le sentiment patriotique exalte et 
soutient le marin au milieu des chances de la naviga- 
tion. Dans son isolement , le pays est toujours présent 
à ses yeux ; car ce navire qu'il monte appartient à un 
de nos ports, mille souvenirs s'y rattachent, et le pavil- 
lon qui flotte au mât, en lui montrant les couleurs na- 
tionales, parle sans cesse à son cœur. 

Quinze jours après son départ d'Hobart-Town , no- 
tre intrépide navigateur coupait la route de Cook en 
1773 ; et dès ce moment il se trouvait lancé dans un 
espace de mer qu'aucun navire n'avait sillonné avant 
lui. Les bancs de glaces flottantes commençaient à se 
montrer : le 20 janvier, les deux corvettes dépassaient 
le cercle antarctique, et les joyeux équipages célé- 
braient leur entrée dans la région mystérieuse. Alors 
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li3S navires s'engagèrent dans des détroits de glaces, et 
navigaèrent constamment au milieu de banquises res- 
plendissantes dont les énormes masses s'élevaient à 
l'horizon. Une étrange perturbation se manifestait dans 
Taiguille aimantée. La boussole marquait 86* d'incli- 
naison» et signalait déjà les approches du pôle magné- 
tique. On était arrivé par 66<>3o' de latitude S. et i38* 
âi' de longitude orientale; tout-à-coup des indices de 
terre fixent tous les regards sur les formidables rem- 
parts qui barrent la route ; des rochers se décèlent 
sous la neige qui les couvre, quelques uns même 
percent à travers la glace compacte et se prolongent en 
petits Ilots. Alors plus de doute sur la haute et puis- 
sante barrière qui défend les abords du continent po- 
laire» et le nom de Terre Adélie^ imposé par le chef, est 
proclamé dans la division. En même temps les canots 
sont envoyés sur la rive pour rapporter aux savants 
des échantillons de roches qui serviront à faire connaî- 
tre la nature géologique de cette portion reculée de 
notre globe. 

La découverte de la région polaire faillit coûter cher 
à nos navigateurs : après avoir prolongé la terre pen- 
dant toute une journée , les deux corvettes furent as> 
saillies par de furieuses rafales ; acculées entre la terre 
et les banquises » il leur fallut toute la prudence et 
l'expérience des chefs pour se tirer d'affaire. Enfin, 
la constance et le courage purent plus que les élé- 
ments. Le 3o janvier on recommença à naviguer en 
bonnes eaux par 64^ 3o' de latitude S. et i sg"" 54' de 
longitude E. La variation de N.-E. était devenue N.-O. 
On avait dépassé le méridien où la déclinaison est 
nulle, et les officiers ingénieurs avaient recueilli des 
données suffisantes pour déterminer la position ap- 

XIV. DBVBAfi. 2. 23 
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proximative du pôle magnétique austral. Le s février, 
M. d'Urville et ses compagnons rentraient à Hobart- 
Town ; le 87 , ils quittaient encore ce mouillage et se 
dirigeaient sur les îles Auckland » où ils purent com- 
pléter la série des observations physiques exécutées 
dans la région antarctique. Les officiers des deux 
corvettes profitèrent de cette relâche pour lever le 
plan des lies et du havre ^ et les naturalistes» de leur 
côté 9 se livrèrent à leurs recherches. Ainsi , les scien- 
ces et la navigation onl retiré à la fois des avantages 
de ce séjour. Les baleiniers surtout qui visiteront cette 
partie de Thémisphère austral pourront se guider d'a- 
près de bonnes cartes. 

En parlant des lies Auckland» M. d'Urville fit roule 
pour la Nouvelle-Zélande, dont il parcourut toute la 
côte orientale. Le plan du port d'Otago et celui d*A- 
karoa » déjà levé en 1 838 par MM. Fournier et Du- 
braye de f Héroïne ^ occupèrent les ofiiciers hydrogra- 
phes. Là» comme partout où les vaisseaux du roi 
rencontrent nos bâtiments de commerce , M. d'Urville 
prêta son assistance aux capitaines baleiniers , et fut 
même au-de? ant de leurs besoins. Mais d'autres tra*- 
vaux Téloignèrent bientôt de ces parages , devenus le 
quartier-général des navires français employés à la 
grande pêche dans les mers Australes; et le comman- 
dant de r Astrolabe , en effectuant son retour» parcou« 
rut encore une fob, avec l'assurance que donne la 
pratique» les côtes de cette Nouvelle-Zélande qu'il 
avait si habilement explorées dans sa précédente cam- 
pagne. Une autre relâche à la baie des lies lui pro« 
cura la satisfaction d'être utile aux missionnaires ca- 
tholiques établis sur ce littoral. 

En quittant la baie, M. d'Urville se dirigea vers le 
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détroit de Torrès^ avec l'inteution de reconnollre sur 
ta route les terres de la Louisiade qu'aucune expédi- 
tion n'avait explorées depuis Bougainville et d'Entre- 
casteapx; seulement» C Astrolabe en 1897 » avait relevé 
la pointe de la Délivrance sur l'Ile Rossel; mais tout le 
tracé de la partie méridionale était incertain. Le 
aamai dernier, les deux corvettes parvenues an nord de 
Rossel , poursuivirent la reconnaissance d'une côte 
dangereuse, jusqu'au 39, sur une étendue de soc lieues, 
et de manière à en tracer tous les accidents. Les 
opérations hydrographiques s'étendirent encore sur 
5o lieues de côtes en remontant le long de la Nouvelle-^ 
Guinée jusqu'au cap Rodney , où le pays prend un 
aspect d^s plus séduisants. De là, l'expédition fit 
route à l'ouest pour franchir le détroit de Torrès par 
la passe do nord qui promettait des résultats nouveaux 
à la géographie. 

Le commandant d'Urville n'avait pour se guider 
dans ce détroit que la carte imparfaite de Bligh ; le 
i*** juin« en arrivant près de l'Ile Warrior , les cor- 
vettes donnèrent dans une fausse passe , et ne recon- 
nurent leur méprise qu'après s'être engagées trop 
avant. Il fallut mouiller sur un mauvais fond : à la 
marée montante , les anci^s ne purent tenir , et les 
deux navires furent jetés sur up banc de coraux. 
Abattus wr ce récif» ils se Cuvèrent en un instant 
dans un état di&sespéré ; tout faisait craindre le plus 
affreux «ÂnUbr^ : C Astrolabe se vit sur le point de cha- 
virer; niai$ \e»x eSortiS combinés des deux équipages 
finirent par le mettre à flot. Le 1 2 juin , le malencon- 
treux détroit éiaii franchi • et l'expédition se confiant 
k aa bonna étoile > fut Be ravitailler à Coupang (sur Ti- 
mor ). lié s'a juillet, elle entrait à Bourbon; le 5o , 

25. 
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elle remettait sou3 voile , et mouillait le 7 septembre à 
Sainte-Hèiëne. Le 6 novembre enfin, les deux corvettes 
entraient de conserve en rade de Toulon» après trente- 
huit mois de la navigation la plus dore et la plus ac- 
tive. 

J'ai passé bien des détails , )'ai omis bien des cho* 
ses importantes dans l'analyse que je viens de faire de 
cette belle exploration; mais j*ai dû me borner au 
simple itinéraire. Les divers rapports que M. d*UrviQe 
a adressés au ministre de la marine et les lettres de ses 
officiers vous ont déjà instruits de tout ce que la 
science est en droit d'espérer de cette longue et labo- 
rieuse campagne. 

La découverte des terres Australes, la détermination 
du pôle magnétique, une exploration plus approfon- 
die des contrées déjà connues» l'hydrographie d'un 
grand nombre de points fixés par des observations 
poursuivies avec une rare constance» au milieu de tous 
les dangers d'une pénible navigation; la physique du 
globe enrichie de faits nouveaux et de précieuses don- 
nées» des renseignements ethnographiques recueillis 
par des hommes de savoir, chez les peuples qui habi- 
tent les ftinombrables archipels et les côtes continen- 
tales de l'hémisphère méridional, tels sont, messieurs» 
les beaux résultats qui assurent au voyage de P astro- 
labe et de la Zélée le plus haut degré d'intérêt. 

La santé de M. d'Urville soumise pendant trois ans 
à de si rudes épreuves » n'a pu lui permettre encore 
de quitter Toulon. La Société de géographie» fière de 
compter au nombre de ses membres l'illustre chef 
d'une aussi glorieuse expédition » eût été heureuse de 
le voir siéger dans cette enceinte» pour lui donner un 
nouveau témoignage des sentiments qui l'animent. 
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On a bien mérité du roi et de la patrie en contri- 
boant aux progrès des sciences par des services aussi 
éminents , et le pays » qui a salué avec enthousiasmé 
le retour de nos marins » peut attendre avec confiance 
fai récompense due au courage et au talent , sans vou- 
loir anticiper sur la sollicitude éclairée du monarque 
qui le premier dirigea les efforts du navigateur dans 
les parages antarctiques. 

Eapeditio^i américaine. Nous avons appris par les 
nouvelles qui nous sont parvenues de l'expédition du 
lieutenant Charles Wilkes» destinée pour les mers Ans- 
iraleS; que cet officier avait découvert aussi une partie 
4a continent antarctique , sans avoir pu toutefois 
mettre pied à terre à cause des glaces qui en défen- 
daient les abords. 

La flottille américaine» sous les ordres du lieutenant 
WUkes, avait opéré sa réunion à Valparaiso le aS 
mars 1839, après sa reconnaissance du Rio-Negro et 
des côtes adjacentes. Une partie de la division et du 
corps scientifique avait tenté une première exploration 
dans l'Océan austral et s'était avancé» dit-on, jus- 
qu'au 70® degré de latitude S.» où elle se trouva entou- 
rée d'immenses masses de glace , et n'échappa au dan- 
ger d'être bloquée qu'en s'éloignant de ces parages; 
mais dans l'intention cependant de renouveler sa ten- 
tative à une époque plus favorable. — La flottille se 
présenta sui^la cote de l'Australie vers la fin de l'année 
passée et partit deJSydney le a 4 décembre en cinglant 
vers le sud» pour se diriger d'abord sur l'Ile Macquarie 
et ensuite sur celle d'Emerald. Le 12 janvier, le Vin- 
cennes, que montait le lieutenant Wilkes, et la P^our» 
poise s'engagèrent de conserve dans les glaces, par 
i64* 53' de long. E. et 64^ 1 1' de latit. australe. Un 
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épais brouillard sépara bienlôt les deux navires i et le 
f1i>}<^/iiie^ poursuivit seul son exploration. Le 19» la 
décoloration de Teau, le grand nombre de phoques et 
de pingouins qu'on rencontra , furent les premières 
annonces de terre (i). Les banquises présentaient 
de toute part une barrière infranchissable. Une vaste 
enceinte glacée flanquée de masses compactes reçot 
le nom de Baie du désappointtmenU Le 98 « on aperçut 
la terre (par i^o*" 3o' de long, orient et 66* $7' de 
latit. S. ) ; mais un vent impétueux força le navire A 
rétrograder. Jusqu'au 1 7 février , It Vinctnnes louvoya 
dans la région antarctique, ayant presque toujours k 
terre en vue, sans pouvoir en approcher, les banqèi* 
ses et les lies de glaces flottantes s'opposant à toute 
tentative de débarquement. L'exploration du lieutenant 
Wilkes confirme donc l'existence du continent polaire 
découvert presque simultanément, le 31 janvier, par 
les expéditions française et américaine » et qui se pro* 
longe environ 180 milles d'est à ouest. 

Cette singulière coïncidence ne saurait donner lieu 
à la moindre réclamation de priorité. La géographie 
enregistrera sans discussion cette double découverte » 
et rendant hommage aux navigateurs des deux nations» 
elle accordera à chacun la part d'éloge qu'ils méritent. 
Associons*nous donc de sentiment aux rédacteurs des 
Annales maritimes : « Honneur à tous, disentils ; la car» 
• rière des sciences est trop belle pour admettre de 
» mesquines jalousies, et les hommes, qui comme 
tM. d'Urville ont rendu d'importants services à la géo- 
» graphie, seront toujours les premiers à applaudir aux 
«succès de leurs compétiteurs (2). » 

(1) Par 660 de lat. S. et i3o° de long. E. 

(^ Ann. maritimes y vol. XLI V, p. 338, nov. 1840. 
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Expédition anglaise. Depuis la lettre que le capilaine 
James Ross a écrite au bureau de Tamirauté , nous n'a- 
vons plus reçu de nouvelles de Texpédition anglaise di- 
rigée sur le pôle austral. Les résultats de cette explora- 
tion se bornent jusqulci à des sondages extraordinaires 
exécutés, l'un à goo milles â Touest de Sainte-Hélène • 
el quia atteint la profondeur de ô,ooo brasses, au 
moyen d'une sonde de 54o livres, etl'autre à 3oo milles 
à l'ouest du capdeBonne-Espérance^quiadoré Sgmî- 
notes, et dont la mesure a accusé 2,977 brasses. Dia- 
prés cette dernière expérience , la vitesse moyenne du 
poids descendu â 4)884 mètres, était de S milles i- par 
heure. Les dix premières brasses ont été filées sur 
un dévidoir de 9,1 44 mètres de ligne, à raison de _ 
7 milles !i par heure. La force d*immersion a été en- 
suite en diminuant; elle n'était plus que de % milles ^. 
par heure pour les cent dernières brasses. 

Voyage de la Vénus. Vous connaissiez déjà en par- 
tie les résultats du voyage de la Vénus , comman- 
dée par M. Dupetit-Thouars^ lorsque le rapport 
présenté & TAcadémie royale des sciences , dans sa 
séance du 94 août, est venu compléter d'une ma- 
nière si brillante tous les détails qui vous man- 
quaient sur les importantes opérations de cette belle 
campagne. Les instructions ministérielles donnaient 
au chef de l'expédition la faculté de déterminer la 
durée du voyage et les points de relâche, afin de 
lui laisser le temps nécessaire de faire les observations 
utifles pour la navigation, et de prendre les renseigne- 
ments profitables au commerce. La protection de la 
pèche de la baleine lui avait été spécialement recom- 
mandée; il devait s'appliquer surtout à recueillir de 
bonnes données sur le choix des parages où nos pè- 
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cheurs pourront établir leurs croisières avec le plus de 
chances de succès. Cette latitude laissée au com- 
mandant de /a Vénus, dans un voyage entrepris en- 
tièrement dans des vues politiques et commerciales, n*a 
pas empêché M. Dupelit-Thouars de travailler au pro- 
fit de la science ; il a été admirablement secondé par 
l'état-major de la frégate dans les observations de 
physique terrestre et d'histoire naturelle^ bien qu'elles 
ne fussent ni indiquées ni prescrites par les instruc- 
tions émanées de l'autorité. M. Dortet de Tessan , hy- 
drographe de l'expédition, déjà si avantageusement 
connu par ses levées détaillées des côtes de France et 
d'Algérie, a dirigé pendant la campagne toutes les 
recherches de météorologie et de magnétisme dont la 
Feniis nous apporte les résultats. Les cartes et plan& 
qui ont été dressés par les soins de cet ingénieur et 
qui portent l'empreinte de la plus grande exactitude » 
sont au nombre de vingt-un. Enfin , M. le docteur 
Eydoux, chirurgien-major de la frégate» en résumant» 
dans une savante dissertation , ses observations sur le 
scorbut y faites pendant la campagne, a tâché de pré- 
venir les effets de cette cruelle maladie, et a rendu un 
nouveau service à l'hygiène navale. La première par- 
tie de la relation historique du voyage de la Vénus a 
déjà paru» et fait vivement désirer la continuation. 

RappoH du capitaine Cécille, M. le capitaine Cé- 
cille, dont je vous signalai l'an passé l'importante 
mission dans l'hémisphère austral» a adressé depuis 
à M. le ministre de la marine le Rapport circonstan- 
cié de son voyage » et cette fois encore l'hydrogra* 
phic , la physique du globe et l'économie de la grande 
pêche ont eu à profiter de ses renseignements. Les 
remarques de cet ofTicier distingué appellent lattention 
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des armateurs sur les différents parages qu'il a par- 
courus.. A des serrices éminents rendus au commerce , 
viennent se joindre d'autres non moins dignes d'é- 
loges. La protection constante qui a suivi nos balei- 
niers dans toutes leurs entreprises , .l'opinion des Zé- 
landais avantageusement modifiée en faveur de notre 
nation , des naufragés américains rendus à leurs com- 
patriotes, la reconnaissance des lies du prince Edouard» 
Crozet, Saint-Paul et Bass; les plans des iles Chatam et 
des baies les plus importantes de la Nouvelle-Zélande, 
levés avec le plus grand soin ; la belle carte de la ri- 
vière Kawa-Kawa » dressée par MM. Fournier et Du- 
braie, chargés des opérations hydrographiques, un 
grand nombre d'observations de marées et la collec- 
tion des bois appartenant aux arbres les plus remar- 
quables de la ré^on australienne, rapportés en 
France pour le Jardin du Roi, avec soo pieds de Va- 
raucaria du Chili, afin d'en tenter l'acclimatation 
sur notre sol; tel est, messieurs, l'exposé succinct 
des résultats de cette campagne, dont les détails pleins 
d'intérêt se trouvent consignés dans le rapport du ca- 
pitaine Gécille. 

Voyages particuliers. Parmi les voyages notables 
exécutés par les navires de notre marine marchande , 
nous devons citer celui du baleinier la Dunkerquoise , 
capitaine Le Gozanner ; car il nous offre un exemple 
rare de bonheur et d'activité. Parti du Havre le 
3o mai iSSg, ce bâtiment, après avoir doublé le 
cap de Bonne-Espérance, avait en moins de cinq 
mois effectué une pêche complète sur la côte de la 
Nouvelle -Hollande; mais voulant profiter de cette 
bonne chance pour gagner la double prime , il a ef- 
fectué son retour par le Grand-Océan, en doublant 
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le cap Horn. La Dwikerqnoise a accompli son voyage 
en UD an et huit jours après son départ du port de 
France , rapportant à ses armateurs a,ooo barils 
d'huile , tout en faisant le tour du monde. 

Un autre voyage de circumnavigation, exécuté de 
i858 à i84o, par le capitaine Goubie jeune, com- 
mandant le navire de commerce le Bombay , est encore 
une enti^epri^e que je ne puis passer sous silence. 
L*eipédition du Bombay , armé par la maison Marsan 
et compagnie y de Bordeaux» a produit en effet les plus 
heui^eux résultats , tant sous le point de vue commer- 
cial 9 que sous celui de la géographie. Les instructions 
données au capitaine Goubie lui enjoignaient de ven- 
dre ou d'échanger les objets d'industrie manufactu- 
rière et les produits du sol qui composaient sa car- 
gaison, dans différents ports du Chili et de la mer du 
sud , pour passer ensuite dans les mers de la Chine , 
et revenir par le cap de Bonne-Espérance. Le chef de 
rexpédition s^est montré digne de l'entreprise confiée 
à son zèle» et son rapport a mérité l'insertion dans les 
Annales de la marine (i). 

Commission scientifique du nord. 

Les deux voyages en Norvège^ en Laponie et au Spitz- 
bei^ de la corvette la Recherche et l'hivernage d'une 
partie de la commission scientifique qu'elle condui- 
sait à Bossekop sous le 70^ degré de latitude boréale 9 
ne seront pas sans résultat pour la géographie. Les 
officiers de la corvette ont dressé un plan détaillé des 
baies de Bellsoond, de la Madeleine et des Basques; 
MM. Lottin et Bravais , assistés de MM. Lilliehook , 

(1) Ann. marit,etcoion,^ vol. XLIII) avril xt 40. 
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Siljestroui et Meyer» que le gouvernement de Suède 
et de Norvège avait- bien voulu joîûdj^e à la commis- 
sion , ont fixé par des observations astronomiques là 
position de Bossekop, qui devient ainsi un repère 
p^urles levés hydrographiques du Finmarket pour 
une détermination exacte des principaux points de 
cette région. Un grand nombre d'observations de ma- 
rées et d'expériences de physique et de météorologie 
ont été faites pendant cette longue résidence. Les 
observations de magnétisme terrestre ont été poursui- 
vies avec le plus grand soin , et ont devancé en 
quelque sorte celles que les Anglais et les Russes doi- 
vent exécuter simultanément sur plusieurs points du 
globe (i). — M. Bravais a déjà présentée l'Institut un 

(i) « On MÎtqu'ftu mois de septembre dernier le gouTeroement bri- 
taonique a envoyé deux vaisseaux vers rhémisphère austral , dans le seul 
luit de faire des observations maguéliques et météorologiques et de déier- 
niiuer avec exactitude la position du pôle magnétique méridional. Sur ces 
vaisseaux on a embarqué un assez grand nombre d'observateurs et d'in- 
straments pour monter des observatoires magnétiques et météorologiques 
à l'Ile de Sainte-Hélène, au Cap de Bonne-Espérance , à la terre de Van . 
Diemen et à Montréal, à Texemple de «wx qui existent dcjà depuis quelque 
temps sur plusieurs points de l'empire de Kuisie. Dans ees établisserornts 
temporaires, on observera, toutes les deux heures, jour et nuit, aux mêmes 
instants, et pendant trois années consécutives , les variations de la déclinai- 
son magnétique, celles de la comportante horizontale et de la composante 
«wtiealedei forces maguétîques terrestres; on déterminera en même temps 
les valeurs absolues de oes éléments. Les observateurs rossés ont été invi^ 
tés à se joindre i cette entreprise. MM. Sabine et Lloyd d'un côté, et 
M. KupCfer de Tau Ire, envoycts par leurs gouvernements respectifs, se sont 
réunis à Gottîngue, auprès de M. Gauss, pour s*accorder sur la part que 
les observateuTi russes prendront dans cette grande entreprise. On est con- 
venu que les observatoires magnétiques de Saint-Pétersbourg , de Gathéri- 
nebourg, de Baruaoul et de Nertchinsck seraient mis sur le même pied que 
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kavail sur les lignes d'ancien niveau de la mer qu'on 
observe dans le nord de la Laponie, M. Martins, qui a 
publié ses éludes sur les glaciers de Spitzberg comparés 
à ceux de la Su'sse et de la Norvège , a expliqué l'ori- 
gine des glaces flottantes qui se détachent des glaciers 
et forment le9 banquises qu'on rencontre dans ces 
parages. Dans son Mémoire de la délùmtaMon des ré* 
gions végétales sur les montagnes du continent européen^ 
il a cherché à indiquer les règles à suivre et les erreurs 
à éviter en géographie botanique. 

GARTOGRàPHiE. — Dépôt général de la marine. 

Le Dépôt général de la marine ne tardera pas à pu- 
blier le 5 volume du Pilote Français : sur vingt-cinq 
nouvelles cartes , sept nous offriront la reconnais- 
sance détaillée des côtes occidentales et septentriona- 
les de France , et termineront ce beau travail. 

On sait que ce grand ouvrage fut entrepris, en 1816, 
sous la direction de M. Beautemps-Beaupré , et que 
depuis lors il a occupé la majeure partie des ingé- 
nieurs hydrographes. Il restait pour le compléter sur 
le littoral entier de la France » à faire l'exploration des 
côtes de la Méditerranée , depuis les États sardes jus- 
qu'en Espagne. M. Monnier, ingénieur de la marine, a 
été chargé de cette opération à laquelle il a consacré 
deux campagnes avec MM,. Duperré, Bégat, Lieusson 
et Delamarche. Les travaux exécutés sous sa direction 
fournissent les éléments nécessaires à la rédaction de 
dix-sept cartes ou plans particuliers des partie? de 

les observatoires anglais, et qu'on y ferait les mêmes observations n 

(Entrait du Recueil des actes de la séance public, de l'Acad, imp. des 
sciences de Saint-Pétersbourg ''29 déc. i^îg), p. 49 Pt 5o. 
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côtes compiises entre les environs de Marseille et le 
phare de Villefranche , situé dans l'ancien comté de 
Nice. 

Voulant en outre rechercher les causes qui prési- 
dent à la formation des atlérissements maritimes , et 
le mode suivant lequel elles agissent sur le littoral de 
la Méditerranée, M. Monnier n'a laissé échapper au* 
cune occasion favorable d'éludier les courants sous*- 
marins , et de les comparer à ceux qu'on observe si- 
multanément au niveau de la mer. 

M. Daussy, ingénieur en chef» poursuit avec zèle la 
tâche qu'il a entreprise de fournir à nos marins les 
caries dont ils peuvent avoir besoin dans leurs naviga^? 
tiens. Quatre nouvelles feuilles de son jéflas des mera 
de Plnde ont été publiées cette année. Notre collègue 
a présenté en outre à l'Académie des sciences une 
nouvelle méthode pour calculer la marche des chro- 
nomètres (i). 

Pour répondre aux vœux de M. d'Urville, le Dépôt 
de la marine s'est empressé de faire graver plusieurs 
cartes envoyées par notre illustre confrère » et levées 
par H. Dumoulin ^ ingénieur hydrographe , et les offi- 
ciers de r Astrolabe et de la Zélée. Ainsi , les cartes 
des découvertes récentes vers le pôle sud et celle des 
lies Salomon ont été livrées au public avant même le 
retour de l'expédition. 

Nous devons aussi à deux ingénieurs hydrographes » 
MM. Relier et de La Roche» deux cartes de l'entrée de 
l'Adriatique et du canal compris entre la Sicile et l'A- 
frique. M. de La Roche, qui, en 1 85g> avec la commisr 
sion scientifique du nord, était allé visiter le Spitzberg , 

(i) Voyei le Compte-rendu des séances, 3 fév. 1S40. 
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où il avait le?é le plan de la baie de la Madeleine , est 
relourpé cette année en Islande sur la corvette la 
Recherche^ commandée par M. Fabvre, et en a rap* 
porté le plan de la baie de Reikiawkk^ qui est visitée 
tous les ans par nos pêcheurs. 

Le plan de la baie de Valparaîso , premier résultat 
delà campagne de la Vénus ^ a été livré au public; noos 
devons espérer qu'il sera bientôt accompagné des an- 
tres travaux scientifiques exécutés pendant cette im- 
portante expédition. 

Une exploration du fameux banc des Eskerkis, dans 
la Méditerranée , a été faite cette année par M. Bo- 
nard» lieutenant de vaisseau , commandant le brick 
fe Volage , et M, Darondeau , ingénieur hydrographe , 
auquel on devait déjà les observations de physique 
faites pendant le voyage de la Bonite. Les différences 
que l'on remarquait, sur la position et la hauteur de ce 
plateau sous-marin, dans les cartes anglaises des capi- 
taines Smith et Belcher, rendaient important Texamen 
d'un point si dangereux pour la navigation. Grâce aux 
travaux de nos ingénieurs , les divers bancs qui se 
trouvent dans le canal qui sépare ^Afrique de la Si- 
cile seront maintenant parfaitement indiqués. 

Nous devons signaler encore ici Texploration de la 
Manche, exécutée en i84o, par M« Le Saulnier de 
Vanhello , qui a doté la marine des cartes d^attéra- 
gés du golfe de Gascogne et des ports d'Alexandrie. 
Cictte reconnaissance» dans laquelle on a employé 
pour la première fois un pyroscaphe, a fait connaî- 
tre tous les avantages que lliydrographie doit attendre 
de l'emploi de ce genre de bâtiment. 

Plusieurs officiers de la marine ont dressé en outre 



( 559 ) 

diverses cartes qui ont été publiées cette année par le 
Dépôt. 

On a gravé d'après M. Penaud » capitaine de cor- 
vette » un plan de l'état des sondes devant la rivière 
de Gayenne en iSSy. Ce parage présente le curieux 
phénomène d'un déplacement de vase , qui se porte 
tantôt sur un point et tantôt sur un autre. Enfin» uo 
plan de la baie de Bellsound au Spitzberg a été le ré- 
sultat des travaux de M. de Langl^ lieutenant de 
vaisseau à bord de la hecherche. 

Dépôt général de la guerre. 

Dans le cours de la présente année » les opérations 
géodésiques de la Nouvelle carte de France ont été ter- 
minées sur Tespace intermédiaire qui de la méri- 
dienne de Dunkerque à la mer , se trouve compris 
entre le parallèle de Bourges et le parallèle moyen. 
Continuées^dans Tespace intermédiaire placé au sud du 
précédent, ces mêmes opérations fondamentales ont 
été achevées sur Fespace circonscrit à Test de la méri- 
dienne de Dunkerque par les chaînes du parallèle de 
Rhodez et du littoral méditerranéen. Les triangula- 
tions de premier ordre à étendre pour les années 
suivantes dans les landes de Bordeaux et de Mont-de- 
Marsan, et sur le grand quadrilatère dont Toulouse 
occupe le centre , compléteront le vaste réseau trigono- 
métrique qui doit embrasser la superficie entière du 
royaume. 

La triangulation, secondaire a reçu aussi en i84o 
un peu plus d'extension pour satisfaire aux besoins 
de la topographie., dont les travaux ont été poussés avec 
la même activité que dans les années précédentes. Les 
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résultats de la campagne offrent, par leur importance, 
un nouveau témoignage de la constante sollicitude que 
M. le lieutenant-général Pelet, directeur-général du 
Dépôt de la guerre , apporte dans la conduite de celte 
belle entreprise. 

Le seconde partie de la Nouvelle flescnpthngéométN^ 
que de la France v\^fki d'être lifréé à la publication ainsi 
que douze nouvelles feuilles de la carte générale , ce 
qui porte à soixante le nombre des feuifles éditées jus- 
qu'à ce jour. Trente autres sont réduites et remises 
aux graveurs. Le Dépôt de la guerre a publié en outre 
cette année cinq suppléments à la carte des principaux 
États de l'Europe, dressés d'après un grand nombre 
d'itinéraires inédits» et notamment ceux de M. le ci\- 
pitaine d'état-major. Callier, dans TAsie-Mineure , . la 
Syrie et l'Egypte. 

On s'occupe en même temps de la gravure des pro- 
vinces d'Alger et de Gonstantine» d'après les nombreu - 
ses reconnaissances faites par les officiers d'état-major 
de l'armée d'Afrique, et appuyées sur la triangulation 
exécutée par HM. Puillon Boblaye et de Saint-Sauveur, 
attachés au même corps. Enfin , le Dépôt de la guerre 
fait graver la carte de la régence de Tunis , dressée 

I 

d'après les opérations trigonométriques et les relevés de 
M. Falbe , ancien consul de Danemark, ainsi que les 
reconnaissances de M. Pricot de Sainte-Marie, capi- 
taine d'état-major, dont les importantes explorations 
compléteront le beau travail de son devancier. 

Cartes anglaises. La construction de la grande carte 
de l'Angleterre est parvenue jusqu'à une ligne tirée de 
Hull àPreston. Geite carte s^ composera de i lo feuilles: 
78 ont déjà été publiées; 7 sont à la gravure, et les 
dessinateurs s'occupent du tracé des 5 autres. 
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En Ecosse » la triangulation de premier ordre a éfé 
amenée de la côte orientale , à l'ouest , à l'Ile Lems . 
dans la partie septentrionale des Hébrides. 

Le cadastre de l'Irlande avance rapidement vers sa 
fin ; il ne reste plus maintenant que les comtés de 
Cork et de Kerry. Ce grand travail est gravé à l'échelle 
de 6 pouces pour un mille (8s 5 toises) , et doit embras- 
ser environ s.ooo feuilles* Les plans des villes seront à 
une échelle cent fois plus grande. Deux mille indivi - 
dus sont employés à cette entreprise. Enfin , M. Grif- 
fiths a été chargé de la carte géologique de l'Irlande , 
que l'on peut considérer aussi comme une œuvre gou- 
vernementale. 

Les travaux hydrographiques se poursuivent en 
même temps sous la direction de l'amirauté. La Ta- 
mise , les grands bancs et les passages situés à son 
embouchure sont explorés de nouveau par le capitaine 
BuUock R. N. La marine anglaise déplore la mort du 
capitaine Hewett qui continuait à s'occuper de la re- 
connaissance de la mer du Nord ; cet excellent ofiicier 
a péri corps et biens avec le navire qu'il commandait, 
pendant une des tempêtes qui ont occasionné tant de 
sinistres au commencement de l'hiver. 

L'hydrographie de la côte orientale d'Angleterre 
étant achevée, le capitaine Slater s'avance actuelle- 
ment au nord sur la côte orientale d'Écusse , vers le 
Frith de Cromarty , et M. Thomas vers les lies Orca- 
des ; tandis que le capitaine Robinson se consacre aux 
levés des lies Hébrides. Plus au midi, le lieutenant 
Sheringham , qui a terminé ses travaux sur la côte de 
la principauté de Galles, est à l'œuvre entre le canal de 
Bristol et le Land's End. Le capitaine Beechey, chargé 
de la reconnaissace du canal d'Irlande, avec le pvro- 

XIV. DÉCEMBRE. 3. <^^ 
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ftcapbe F Africain^ a signalé un nouveau banc de vingt 
brasses à i5 milles S. 4i^ 0. (vrai) du rocher d'Ailsa. 

Cartes de la Norvège. Les Irois premières cartes de 
Norvège ont été publiées; elles forment la première 
série de l'hydrographie complète du royaume, or- 
donnée par le Storthing. 

Cartes dt la Begique. A Bruxelles» M. Vandermaelen 
a fait paraître récemment une belle carte de la Bel- 
gique à Téchelle de is pouces pour un degré, sur la- 
quelle se trouvent indiquées les lignes des chemins de 
fer. Il a aussi entrepris une carte de la Belgique sur 
la même échelle que notre nouvelle carte de France. 

Carte géologique de l* Allemagne, Dans une carte re- 
marquable par la finesse et la beauté de Texécution» 
M. Van Decben de Berlin a mis ses idées, sur la géolo- 
gie de l'Allemagne» enharmonie avec celles de M. Élie 
de Beaumont, et celles de la carte publiée en i8$io 
par la Société géologique de Londres. 

Carte du Holstein. M. le professeur Scbumacker , 
d'Allona, vous a communiqué des détails sur les tra- 
vaux géodésiques qu'il exécute dans le Holstein. La 
carte qu'il prépare est à l'échelle du 80,000*. La 2" 
feuille a paru tout récemment; la 1" ne pourra être 
achevée avantla fin de Tannée prochaine» et compren- 
dra les environs d'Altona et de Hambourg, Chaque 
feuille de cette carte embrasse une surface égale en 
proportion à 25 milles carrési d'Allemagne. 

Trauaujp particuliers de cartographie. Dans un at-> 
las abrégé de géographie et d'histoire universelle, 
M. Blumental a eu le talent de réunir un travail en- 
cyclopédique sans sortir du cercle élémentaire qu'il 
s'était tracé. Embrassant la généralité de la science» 
et suivant pas à pas tous ses progrès» il a su faire une 
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utile applicpliop de la cartographie à la connaissance 
•de la terre et des faits historiques. 

M. Tirpenne , un de P09 dessinateurs de mérite, vous 
a fait hommage de l'ouvrage qu'il publie sous le titre 
de Cours éUmentaire et progressif de dessin , et qui a 
pour but de rendre cet art aussi populaire que l'écris 
ture. La nouvelle méthode de Tauleur a été heureuse- 
ment appliquée au dessin géographique élémentaire , 
et c'eat ep la considérant sous ce point de vue,que)'ai 
tftcbé» dans une de vos séances» de vous faire apprécier 
les avantages que l'on doit espérer de sa pratique. 

Collection Démidoff, Parmi le grand nombre de cartes 
et de plans qui vous ont été offerts dans le courant de 
cette année, et dont je supprime ici la longue énuméra-^ 
tion (0 • j^ rappellerai la superbe collection que vous 
devez au généreux patronage de M. le comte Démidoff, 
un de nos anciens vice-présidents honoraires. Les di- 
vers atlas de laRussie, qu'il vous a fait remettre, forment 
un ensemble des plus imposants. \\ était dû à M. Rqux 
de Rochelle » en sa qualité de président de la Commis- 
sion centrale, de témoigner dan? une séance publique 
la vive reconnaissance de la Société pour un envoi 
aussi précieux. M. le comte Démidoff,auqqel nous étions 
déjà redevables de renseignements si variés sur la Rus- 
sie méridionale et la Crimée , a ajouté à ces utiles 
travaux une masse de documents géographiques qui 
compléteront lios reconnaissances sur le vaste empire 
du C*ar. 

Collections çartographiqm^ de la BibL Roy* M, Joma rd , 

' en appelant votre attention sur une grande carte peinte 

à l'huile^ repré3entant une partie de Tancienne pro- 

(c) Voir les divt^ses aaiioiices du Bulletin.' 

24* 
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vincede Tlle de France (i), tous a donné une nouvelle 
preuve du zèle éclairé avec lequel il ne cesse de diriger 
les acquisitions du Cabinet géographique de la Biblio- 
thèque royale. Cet utile établissement a vu encore 
cette année augmenter ses collections d'une foule de 
documents précieux pour l'histoire de la science, et 
nous pensons rendre service aux géographes en pu- 
bliant à la fin de ce rapport la note que nous avons 
sollicitée, et dont les détails pourront les intéresser fs). 
Je ne puis terminer ce qui a rapport aux cartes sans 
signaler ici un fait intéressant pour la géographie 
ancienne. La construction de la carte catalane en 
6 feuilles, conservée à la Bibliothèque royale , dans le 
Cabinet géographique , avait été rapportée à Tannée 
i346; mais l'on reconnut depuis que ce précieux do-- 
cumentdu moyen âge n'avait été terminé qu'en 1 375. 
Cependant ce millésime, vivement contesté en An- 
gleterre , dans une polémique de journaux , a préoc- 
cupé la Société géographique de Londres. Noire con- 
frère, M. d'Avezac, qui le premier avait déterminé 
celte date de iSyô. a pris à cœur de démontrer qu'elle 
était incontestablement établie à la fois par l'écriture 
de la carte, par la rédaction, et par l'histoire même 
du manuscrit. 

Aniîales GÉOGBAPHiQUBS. — Ouvrages généraux ; 
Rapports y Mémoires^ etc. 

L'impression du 2' volume de la belle traduction de 
la géographie d'Ëdrisî , poursuivie avec tant de zèle 

(i) Voyez Bull, de la Soc. de géog. y n** a3, nov, i8io : Note sur une 
grande carte topog,^ p. 3 1 8. 
(a) Voyez à l'appendice. 
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par M. le chevalier Jaubert , a été terminée celte 
année. Cette importante publication « qui forme le 
6* tome des Mémoires de la Société, sera bientôt ac- 
compagnée d'une carte qui doit résumer toutes celles 
du célèbre' géographe arabe , et dont la réduction est 
due à M. Jomard. 

Le texte arabe de la géographie d'Aboul-Feda , pu- 
blié par la Société asiatique de Paris, et auquel 
HM. Reinaud et de Slane ont donné leurs soins , est 
une entreprise qui mérite d'être également comptée 
au nombre des services éminents rendus à la science. 

La Société des antiquaires du Nord vous a continué 
renvoi de ses importantes publications. — M. le con- 
seiller de Macedo « secrétaire-général de l'Académie de 
Lisbonne, vous a fait remettre le S"" volume de sa riche 
collection des Notices sur ^histoire et la géographie des 
nations portugaises d*outremer^ publiée par cette hono- 
rable compagnie. 

C'est aussi l'occasion de citer les célèbres voyages 
d'£bn-Batouta , publiés enfin pour la première fois en 
leur entier d'après la rédaction originale , dans une 
version portugaise due au révérend père Moura, sous 
les auspices de l'Académie des sciences de Lisbonne , 
et formant s volumes» dont le i*'' a déjà paru. M. d'A- 
vezac vous a fait apprécier dans une notice critique 
tout l'intérêt de cette publication. 

En parlant de ces voyages d'Orient» on ne peut pas- 
ser sous silence la précieuse édition de Benjamin de 
Tudèle , commencée à Berlin par M. Asber, qui, dans 
un premier volume » a renfermé un texte hébreu plus 
correct , avec une version anglaise de la plus grande 
exactitude; le second volume, qui est sous presse, est 
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un recueil de dissertaiionB fournies par les Humboldl, 
les Ritter» et autres savants du premier ordre. 

Dans la même tatègorie vient encore se ranger la 
fiouTellè éditiott anglaisé dés Voyages du fameux Ueûr 
deville, donnée à Londres pat notre confrère M. James 
Orchard HalliwelL 

M. le baron de Hammer Purgslal , membre de notre 
Société, vient de faire paraître à Pesth un livre qu'il 
convient de ranger à c&té de ces relations tartaresques 
du moyen âge : c'est une histoire de la Horde-d'Or du 
Riptschak ou des Mongols, qui vinrent fonder un em- 
pire dans la Russie méiidionale. 

Dans un Mémoire sur une nouvelle manière de noter 
les altitudes , M. Jomard vous a démontré Futilité 
d'une réforme dans l'indication de la hauteur des 
lieux» et l'urgence d'introduire de Tuniformité dans 
l'anotation , aujourd'hui surtout que Ton comprend 
toute l'importance de l'étude du relief du globe. Des 
différences qu'on observe dans ce relief dépendent en 
effet une multitude de considérations physiques qui 
exercent une grande influence sur les populations 
qui l'habitent. 

L'ouvrage de Mv le baron Walckenaer sur la Géogra- 
phie ancienne historique et comparée des Gaules , dont 
j'eus l'honneur de vous entretenir l'an passé » a fait le 
sujet d'un rapport remarquable de notre collègue , 
M. Poullâin de Bossay r dans lequel il a su faire ressor- 
tir tout le mérite de ce beau travail. L'œuvre de M. Wal- 
ckenaer, a dit avec raison , M. Poullain, est venu jeter 
une nouvelle lumière sur la géographie des Gaules , et 
ceux qui voudront marcher sur les traces de l'illustre 
savant auquel la science est redevable de cette im- 
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portante publication auront désormais un excellent 
guide à suivre. 

Vous aurez pu juger par plusieurs fragments insérés 
dans votre Bulletin de l'ouvrage publié par notre con* 
frère M. Gabriel Lafond » et dont il vous a fait l'hom- 
mage des deul premiers volumes. Ce n*est pas seule* 
ment Tintérèt géographique qu'on trouve dans ses 
Quinze ans de ^voyages autour du monde , on y acquiert 
aussi d'utiles renseignements sur le commerce des 
contrées lointaines qu'il a parcourues. Les Philippines 
sont une des colonies sur lesquelles M. Lafond a voulu 
plus particulièrement fixer l'attention de ses lecteurs. 
Produits , cultures » industrie , organisations civile et 
militaire» législation, rien n'a été oublié. La partie de 
l'ouvrage où il traite de ces lies nous donne leur statis- 
tique complète, et c'est dans l'intérêt de leur avenir 
que notre collègue semble avoir pris à tâche de nous 
faire connaître un archipel qui par son heureuse si- 
tuation et sous une température si favorable aux plus 
riches cultures, renferme tous les éléments de pro- 
spérité. Une longue pratique des mers* une étude ap- 
profondie des ressources qu'offrent les produits étran- 
gers» l'appréciation des avantages que l'on peut retirer 
des entreprises maritimes dirigées sur divers points en* 
core peu fréquentés, telles sont les bases du travail 
de M. Lafond. Sur la c6ie occidentale d'Amérique , 
comme dans la Colombie, en Australie, aux Phi- 
lippines, à la Nouvelle-Zélande , et dans la plupart des 
archipels répandus dans la vaste région océanienne » 
partout en un mot , il s'est occupé d'intérêts sérieux et 
positifs , cherchant à la fois & pénétrer dans le secret 
des usages de la vie intime , aussi bien que dans 
ceux des affaires spéculatives , afin de mettre à profit 
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ses enseignements , et de les utiliser à Tavantage du 
pays. 

Toujours désireux de contribuer aux progrès de la 
géographie » H. Ternaux Gompans a joint aux IVou* 
i^eUes Annales des voyages^ à la rédaction desquelles il 
prend une part très active , un recueil intéressant dont 
le titre annonce le contenu* On trouvera à la fois, 
dans les Archives des voyages , des relations curieuses 
et inédites, ou qui n'ont jamais été traduites en fran- 
çais, des réimpressions de Notices et de Mémoires 
devenus fort rares , et qui peuvent fournir des rensei- 
gnements importants sur d anciennes navigations; en- 
fin des analyses de vieux écrits en langues étrangè- 
res, et dont la volumineuse rédaction avait effrayé 
jusqu'ici tous les traducteurs. 

Notre infatigable collègue continue à s'occuper de la 
publication des Mémoires et Relations pour servir à 
r histoire de r Amérique. Ce recueil important contient 
déjà vingt volumes , et jette un grand jour sur les an- 
nales du Nouveau-Monde. On y remarque surtout l'his- 
toire des Ghichimèques, par don Carlos de Âlava Ixtlilxo- 
chilt , prince de Tezcuco, qui avait appris la langue 
des conquérants , et écrivit son livre d'après les chants 
nationaux et les manuscrits hiéroglyphiques ; celle de 
Quito , par le père Velasco , qui nous fait connaître 
cet État avant la conquête par les Incas; un recueil de 
pièces sur la Floride, qui renferme des documents 
entièrement neufs sur les établissements que les Fran- 
çais fondèrent au xvi* siècle, dans cette partie de l'A- 
mérique , et plusieurs chroniques mexicaines et péru- 
viennes restées ensevelies dans les bibliothèques des 
couvents. 

M. d'Âvezac vous a communiqué quelques frag- 
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mentft de ses recherches sur le géographe Élhicus , si 
peu connu » et digne pourtant de faire le sujet d'une 
élude critique approfondie. Noti:e confrère a confirmé 
l'importance de son ouvrage par les échantillons 
qu'il nous en a donnés, tels que le mémoire où 
il établit avec précision et certitude la date souvent 
controversée de la fameuse Table Peutingérienne; et 
celui où il recherche le rédacteur véritable de ce qu'on 
appelle vulgairement Y Itinéraire (TAntonin , vrai livre 
de poste de l'empire romain » comme la Table en est 
la carte des étapes. 

Nous devons à M. Albert-Montémontune Analyse des 
trois expéditions du major Mitchell dans l'intérieur de 
l'Australie orientale » qui ont ajouté des notions nou- 
velles sur cette vaste contrée. Notre collègue s'esl chargé 
aussi de vous donner des aperçus du voyage en Pales- 
tine et en Syrie de M. George Robinson y des observa- 
tions de M. Vail sur les Indiens de l'Amérique du 
Nord, de la relation d'un voyage de la côte d'Abyssi- 
nie aux frontières d'Éfat, extraite des Mémoires de la 
Société de géographie de Bombay ; enfin de l'ouvrage 
de M. le comte Grabertg de Hemsô sur la géographie 
statistique de l'empire de Maroc. 

M. de la Pylaie vous a entretenu dans plusieurs 
communications des progrès successifs de l'Océan sur 
les côtes de Bretagne , des résultats de ses recherches 
sur l'état ancien de la Loire , et de la position de la 
ville gauloise de Corbilo. 

M. le vicomte de Santarem , dans un Mémoire d'une 
haute importance sur les institutions politiques^ ad- 
ministratii^eSf militaires et législatitfes des colonies^an- 
glaises dans les différentes parties du globe , a réuni 
sous les yeux du lecteur toutes les notions que ses pa- 
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lientes éludes et les relations que ses emplois diplo- 
matiques lui ont procurées sur le système colonial de 
cette puissance colossale » qui semble parvenue & Ta- 
pogée de sa grandeur. La population des colonies an-* 
glaises dans les deux hémisphères s'élève déjli à plus de 
1 27,000,000 d'hommes. Le nouvel écrit de notre savant 
confrère donne une juste appréciation de l'organi- 
sation politique des nombreuses possessions de la 
Grande-Bretagne » dans leurs rapports avec le gouver- 
nement de la métropole. L'avenir des pays repose sur 
leurs institutions : ce sera en étudiant toutes les com« 
plications du système administratif des colonies pla-* 
cées sous !a domination anglaise, que les esprits phi* 
losophiques pourront juger des progrès matériels et 
intellectuels de leurs habitants» de l'état de prospé- 
rité de leur commerce et de leur industrie , pour en 
déduire le bien qu'on peut en attendre ou le mal qu'on 
peut en craindre. 

L'intérêt du Journal de navigation de Pedro Lopez 
de Souza , publié à Lisbonne (1), a été augmenté par 
l'analyse qu'en a donné M. de Santarem. Ce curieux 
document sur l'histoire du Brésil » demandait , 'pour 
être mieux connu » l'érudition géographique de notre 
savant confrère , qui, dans une autre communication, 
vous a entretenu des recherches de M. Varnaghen aor 
Philippe Guillen , cet ancien cosmographe , dont je 
vous avais moi-même signalé les travaux. 

Dans un article non moins remarquable par rorigi-^ 
nalité du style que par la logique du raisonnement , 

(i) Diario da navegacCLo da annada que foi a terra do Brazil em 
i53o-i53'i. Voyez l'extrait aualyliq. de M. de Saiilarem. {^Nouv. Ann^ 
des 'vofu^es, euwt 1S40O 
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inséré dans les Nouvelles Annales des voyages ^ qui oui 
dû long-^temps leurs succès à la savante collaboration 
et A la direction de M. Eyriès» notre vénérable con- 
frère a fait apprécier le mérite du Dictionnaire usuel et 
scientifique de géographie de M. Rienzi. Cet ouvrage, ré* 
digé par un voyageur qui a parcouru le monde , et 
dont les connaissances variées ont favorisé les observa* 
tions » doit offrir de grandes garanties. Nous ne sau- 
rions donc rien ajouter à la judicieuse critique que 
M% Eyriès a faite du livre de M. de Rienzi» et nous nous 
bornerons à féliciter l'auteur d'avoir rencontré un juge 
aussi éclairé. 

Le projet d'ériger un monument à Copernic dans 
SA ville natale aurait pu faire supposer un hommage 
de tardive reconnaissance de la part de ses compatrio- 
tes; mais M. Roux de Rochelle s'unissant comme nous 
tous aux admirateurs du grand homme qui a si puis- 
samment concouru aux progrès de la géographie , est 
venu rappeler, dans une intéressante Notice, le texte 
des inscriptions dont on orna les premiers monuments 
consacrés à la mémoire de l'astronome de Thorn. 

Vous avea appris avec plaisir qu'une Société histo- 
rique dès »eiences s'était formée à Londres , sous la pré- 
sidence de S. A. R, le duc de Sussex. La géographie 
n'a pas été oubliée dans don programme , et parmi les 
publications qu'elle annonce, nous avons remarqué 
Ylmaige da Monde de ûotre vieux poète Gaultier de 
Metz. L'édition en est confiée aux soins de H. Itiomas 
Wright , qui vous est d^à Connu par le zèle avec lequel 
il a concouru à plusieurs de vos publications. 

L'Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg vous a adressé le Recueil des actes de la séance 
publique de iSSg (29 décembre) dans laquelle M. Fuss, 
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son secrétaire perpétuel, a rendu compte des travaux 
et des entreprises géographiques dont l'Académie di- 
rige et encourage l'exécution. Nous voyons par ce rap- 
port que M. Ilelmersen s'est chargé de la rédaction 
des données recueillies par M. le général Gens» prési- 
dent de la Commission asiatique de délimitation à 
Presbourg » et relatives aux pays de Khiwa , de Bou* 
khara, du Rhokand et autres provinces N.-O. de l'em:- 
pire chinois. Ce travail, qu'il a accompagné de notes» 
est destiné au recueil des matériaux pour servir à la 
connaissance de l'empire de Russie et des pays asia- 
tiques limitrophes. Trois volumes de ce recueil im- 
portant, publié conjointement avec H. Baer, ont déjà 
paru (i) ; ceux qui suivront seront augmentés d'un 
essai de M. Hagemester, employé aux finances, sur les 
ressources territoriales et commerciales de l'Asie occi- 
dentale , sur le caractère de ses habitants , leur indus- 
trie et leur organisation municipale , ainsi que d'un 
Mémoire sur les cartes les plus anciennes de la Russie, 
publiées à l'étranger, par M. Adelung, membre ho- 
noraire de l'Académie. — La rectification et le com- 
plément de la liste des villes de l'empire , publiés dans 
le calendrier russe, a été l'objet des études de M. Kop- 
pen , qui a recueilli en même temps les données les 
plus authentiques et les plus récentes sur la population 
par gouvernement et district , sur celle de la Pologne, 
de la Finlande et des Ralmouks du gouvernement 
d'Astrakhan. M. Koppen a présenté en outre un Mé- 
moire fort étendu sur la consommation du blé en 
Russie. 

(i) Beitrâge znr Kenntniss des Rttssischen Reichs nud der angrânzen'" 
den Lander j4siens^ hrrausgegtbcB vro K. E. V. Barr und hr. v. Hfel- 
merseo. 
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Le projet d'une expédition scientifique qui aurait 
pour but l'exploration de la Sibérie occidentale, coin- 
binée avec celle du N.-E. , a occupé aussi la savante 
sollicitude de l'Académie de Saint-Pétersbourg, La 
Commission nommée à cet effet n'attend plus que la 
réponse aux questions proposées pour commencer des 
travaux qui doivent embrasser non seulement la con* 
stiiution physique des contrées à visiter, mais encore 
l'ethnographie , les antiquités et les langues. — Une 
autre expédition scientifique a été projetée sur le 
lac Aral , et cette entreprise , dont l'Académie a 
pris soin de signaler l'importance sous le double rap- 
port géographique et commercial, a reçu l'assentiment 
de l'empereur , et n'attend qu'une circonstance favo- 
rable pour être mise en exécution. — M. Bohtlingk qui 
avait été envoyé en Finlande et en Laponie, dans l'été 
de 1839, pour étudier la formation géognostique 
de ces contrées, a dignement rempli sa mission. Ses 
observations tendent à prouver que l'exhaussement du 
sol de la Finlande et de la Suède , qui dure encore de 
nos jours, peut être évalué de 3 à 4 pieds par siècle , 
d'après les remarques faites dans différents endroits 
depuis plus de cent ans. Ce soulèvement successif du 
sol est encore indiqyé à une hauteur de 600 pieds par 
les attérissements à grands blocs formés jadis par les 
eaux, avant que la mer n'opère sa retraite. Une obser- 
vation plus intéressante sous le rapport géographique 
a été faite dans ce voyage : c'est que la limite de sépa- 
ration des eaux qui coulent vers le golfe de Bothnie 
d'avec celles qui se jettent dans la mer glaciale, n'est 
point marquée par une chaîne de montagnes, comme 
rindiquaient certaines cartes , mais par un vaste pla- 
teau marécageux. H. Bohtlingk a trouvé les montagnes 
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les plus élevées de la Laponie russe au sud du lac 
de Nuorlijaur, à lao rerstes environ au sud de la ville 
de Kola. Ces montagnes ont une élévation de 9,000 à 
s»6oo pieds. 

Le Volga, celte artère du commerce intérieur de la 
Russie , a subi dans ces derniers temps une diminu- 
tion sensible de ses eaux ; les conséquences qui peu- 
vent en résulter ayant appelé l'attention du gouverne- 
ment russe » S. M. Fempereur a invité F Académie de 
Saint-Pétersbourg à rechercher les causés de ce phé- 
nomène. La Commission nommée à cet effet a consi- 
déré d^abord, sous le point de vue tiiéorique» la ques- 
tion de Pinfluence des forêts sur le niveau des fleuves 
en général , et a tracé ensuite le plan des observations 
à faire pour constater l'existence du fait relativement 
au Volga» afin d'apprécier son degré d'intensité et 
de préciser les moyens d'y remédier. 

Enfin 9 M. Struve, dans un rapport lu à la même 
Académie » a rendu compte des opérations relatives & 
la mesure d'un arc du méridien en Russie. Depuis 
i85o, l'empereur a donné annuellement une somme 
de 10,000 roubles pour l'exécution de ces travaux, qui 
devaient être terminés en 1840. La carte annexée au 
rapport fait voir qu'il ne reste plus qu'une petite sé- 
rie de triangles à mesurer en Finlande pour joindre 
la triangulation des provinces baltiques , exécutée par 
M. Struve lui-même , avec celles de Maupertuis et de 
Svanberg en Laponie. 

Parmi les ouvrages remarquables de philologie et de 
linguistique qui ont été présentés à l'Académie , nous 
citerons la traduction allemande du Ghesser-Khan, par 
M. Smidt, qui s'occupe de l'impression de ses Diction- 
naires tibétain- allemand et tibétain-russe ; un Vocabu- 
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laire géorgienrusse-fraDçais, composé par M. Tchoubi- 
noff; lesRecherches grammaticales sur la langue des Al- 
ghanes, par M. Dorn ; deux Mémoires sur les langues 
indo-germaniques, par M. Graefe; enfin, des Observa- 
lions sur les dialectes des peuples qui habitent la côlo 
N.-O. de l'Amérique et l'archipel adjacent* par le P. 
Yenianinofly auquel on devait déjà une Grammaire et 
un Vocabulaire de la langue des lies Aléoutes. 

M. Omalius d'Halloy, dans ses Notions élémentaires 
de statistique, a traité de la science qui a pour but de 
faire connaître les Sociétés humaines dans leurs rela- 
tions mutuelles, en tenant compte des différences qui 
résultent des caractères zoologiques » du langage , des 
mœurs etdes institutions. Ces considérations ont déter- 
miné Fauteur à diviser la statistique en ethnographique 
ei en politique. Son ouvrage renferme un grand nombre 
de faits curieux qui fourniront d'excellents matériaux 
à ceux qui voudront poursuivre ce genre de recher- 
ches. 

Les premiers résultats des travaux statistiques sur le 
royaume de Sardaigne ont été consignés dans un vo- 
lume qui vous a été offert par M. Bonafous, membre 
de la Commission supérieure de Turin. M.- Villermè, 
de rinstitut , a présenté à l'Académie des sciences 
morales et politiques un rapport fort remarquable sur 
cet excellent travail, et la bienveillante attention avec 
laquelle vous avez daigné écouter celui dont vous me 
chargeâtes » et que feus l'honneur de vous lire dans la 
séance du 17 juillet» est un témoignage de l'intérêt 
que vous prenez aux progrès d'une science dont les 
importantes données servent de complément & vos 
propres travaux* 
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Ambassade en Perse. Depuis Tambassade envoyée 
en Perse par Napoléon , aucune mission n'a eu plus 
d'éclat que celle confiée l'an passé à M. le comte 
de Sercey. Des officiers , des savants, des artistes 
formaient l'escorte du représentant de la France, 
et donnait à notre légation un caractère digne d'une 
nation civilisée. Cette importante mission n'a pas 
été sans fruit pour la géographie. Après son dé- 
part de Gonstantinople , l'ambassadeur alla débar- 
quer à Trébizonde , pour prendre la voie des cara- 
vanes et se rendre à Erzeroum et de là à Tauris 
M. le capitaine d'état-major de Beaufort , qui accom- 
pagnait M. de Sercey , a rapporté de ce voyage des re- 
connaissances faites avec le plus grand soin. Cet offi* 
cier a visité Téhéran» Bender-Bouchir, Rachan, Is- 
pahan, Marach^ Lataquié » Tripoli , Homs , Baalbeck , 
Damas, et plusieurs autres lieux non moins intéres- 
sants. A son retour en France , ayant été obligé de 
repartirpour la Syrie» la rédaction des documents qu'il 
a recueillis a été confiée à M. le colonel Lapie » chef de 
la section topographique du Dépôt de la guerre. 

Exploration de V Arménie, du Kurdistan et de la Suziane, 

par M. Tbxibb. 

Les voyages d'exploration dans l'Asie occidentale , 
entrepris par M. Texier en vertu d'une mission spé- 
ciale de M. le ministre de l'instruction publique» et au 
succès desquels la Chambre des députés s'est vivement 
intéressée»avaient été suspendus en 1 838 pour commen- 
cer les publications relatives à TAsie-Mineure. Sur ces 
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entrefaites , deoi jeunes voyageurs pleins de zèle pour 
la science, M. le comte de La Guiche et M. Roger de La 
Bourdonnaie , voulurent participer à l'entreprise de 
M. TeKÎer et s'associer à Teiploration de T Arménie, 
da Kurdistan et de la Suziaire. M. de La Guiche , qui 
appartient au corps d'état-major, a rapporté de ses 
voyages des Itinéraires dont la prochaine publication 
jettera un nouveau jour sur la géographie de ces con 
trées. 

li. Texier et ses compagnons abordèrent à Smyrne k 
la fin de mai iSSg. Nous ne les suivrons pas dans 
l'Asie-Mineure, pays trop bien connu aujourd'hui. Les 
trois voyageurs visitèrent rapidement les anciennes villes 
d'Ionie et s'arrêtèrent à Magnésie du Méandre , où ils 
firent exécuter quelques fouilles qui mirent à décou- 
vert une partie de la frise du temple de Diane Leuco- 
phryne (aux sourcils blancs) , monument que le tem- 
ple d'Éphèse surpassait seul en richesse et en grandeur. 
Dans leurs courses en Phrygie et en Carie , ils s'atta- 
chèrent principalement à tracer un itinéraire exact de 
leur route, rectifiant les noms et les positions des 
lieu! marqués sur la carte, observant la direction des 
cours d'eau et la hauteur relative des montagnes. 

Le volcan de Roula, près de la ville de ce nom , leur 
offrit un nouveau champ d'exploration. A une époque 
qui doit être assez réeente, è en juger du moins par 
la fraîcheur et l'aridité des laves, ce volcan vomit des 
torrents de matières qui ravagèrent les environs et 
détournèrent le cours de l'Hermus. Dans les autres 
parties de la Phrygie brûlée , les nappes volcaniques 
sont recouvertes d'une couche de terreau , dont s'est 
emparée une végétation assez active. 

En franchissant le plateau de Kcdis , les voyageurs 

XiV. DÉCEMBRE. 4 2^ 
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parvinrent aux sources du Rhyndacus ,*et explorèrent 
le cours du fleuve dans toute son étendue. 

Arrivés à Gonstantinople au moment de la mort du» 
sultaa Mahmoud, les événements politiques et le peu de 
sécurité qu'offraient les chemins couverts de fuyards* 
de Nézib, les déterminèrent à changer l'itinéraire 
qu'ils s'étaient tracé. Ce fut par Trébizonde qu'ils en* 
trèrent en Arménie pour se diriger ensuite sur Erze- 
roum, en prenant la route d'été des caravanes par le 
mont Zechès et la vallée où coule l'ancien Aeamphis. 
Après avoir traversé une contrée sauvage » qui n'esl 
fréquentée que trois noois de Tannée par les caravanes, 
ils parvinrent à Baîboutb , cette place que les Russes 
ont complètement ruinée en 1828. A une journée de 
marche plus loin, ils se trouvèrent le j^^^ septembre 
au point de partage des eaux de la mer Noire et du 
golfe Persique. Le lendemain , ils entrèrent à Erze» 
roum, qu'une guerre désastreuse n'a guère phis épar- 
gné que Baibouth. En suivant la vallée de l'Araxe , 
nos voyageurs arrivèrent à Rars, que l'on considéra 
long temps comme un des boulevards de l'Arménie, et 
que les armées du Czar emportèrent après un siège de 
quelques jours. Ils visitèrent dans les environs de Kars- 
les ruiaesde la ville royale d'Ani. En regagnant la vallée 
de l'Araxe , M. Texier et ses deux compagnons franchi- 
rent la grande chaîne qui sépare le bassin de la Cas* 
pienne de celui du golfe Persique^ et rentrèrent dans la 
vallée de l'Euphrate qu'ils remontèrent jusqu'à Dia» 
din. Dans cet endroit, le fleuve n'est plus qu'un ruis- 
seau, et roule dans une gorge basaltique très encaissée^ 
En quittant Diadin, ils entrèrent dans le Kurdistan^ 
au moment de la révolte du khan Mahmoud , et par- 
vinrent cependant à Bayazid sans avoir fait de mauvaise 
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rencontre. Tout ce que les armées russes ont laissé 
debout à leur passage à Bayazid a été ravagé ensuite 
par les Kurdes. C'est à peine si Ton trouve encore 
deuxcentsmaisonsenbonétat. «BayazidyditM. Texier, 

■ assis sur le penchant d'une montagne volcanique» est 

■ pourtant dans un des plus beaux sites qu'il soit pos- 
1 sible d'imaginer. Dominée par le grand cône de l'A- 

• rarat» entourée de plaines qui n'attendent que la cul- 

• ture , cette ville pourrait être un des grands entrepôts 

■ de commerce entre la Russie et les peuples du Kur- 

• distan ; mais elle est tombée dans un tel état de mi- 

• sère que tout fait craindre son prochain abandon. » 

En prenant la roule du haut Kurdistan* nos voya- 
geurs traversèrent des montagnes désertes où les feux 
volcaniques exercent encore leurs ravages. La vallée 
brûlée du Tendurek^Dagh donne naissance à la rivière 
de Bendemai^ un des affluents les plus considérables 
du grand lac de Van. Parvenu à la ville de ce nom » 
M. Texier copia les inscriptions du grand tombeau et 
se dirigea avec ses compagnons vers les frontières de la 
Perse, en suivant une route inexplorée jusqu'alors par 
les Européens. A Kohi, le prince royal Méhémet Rhaim 
Myrzah fit à nos voyageurs la réception la plus distin- 
guée y et leur fournit les firmans nécessaires pour se 
rendre à Tabriz. Ils visitèrent successivement Hama- 
dan , qui ne présente plus aucune trace de l'ancienne 
Ecbatane ; puis les ruines du temple de Diane persi- 
que à Kanyavar. La route de Ilamadan à Ispahan était 
peu connue sous le rapport géographique ; plusieurs 
villes et villages n'étaient pas indiqués , et les cours 
d'eau étaient fautifs sur nos cartes. Ce voyage aura 
donc pour résultat de donner une connaissance plus 
détaillée de ces- contrées. 

25. 
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L'éldi politique du pays pi'ésenlail an gtand intérêt 
à rarrivée de Mi Texier à hpàhan i le scheik hlam y 
exerçait une iâfluettce quiGonire^balànçaii raillorilé du 
stîhahj et nos oompàlriolés pdrent, à l'abri de §li 
protection» étudier à ioiair les monuments de oette 
ville» La rdute dlspalian à Sohiraz he pouvait rien leur 
offrir de bien nouveau pour oe qui èoneerne la géogra- 
phie I knaîB lea pladi détaillés de Per&époUtt^les dessins 
des mbnuiiienls sdsianides de Naokchl-Roustan sont 
autaiik de i^enseignéments dont Tarohéologie poui!ra 
tirer cluèl^uës fruits. 

Nos voyageurs effeetuèrent leur retour par Bender* 
Dillum , petit port du golfe Persique ^ où une bafoue 
les Gondoisit en peu de jouirs à Baséofah ; de là, renaoD« 
tant TEuphrate jusqu'à Hillai illt reconnurent l'exis- 
tence du canal latéral ^ et arritèrènt à Bagdad 1^ ^ft 
fiâài^s ^ après avoir visité les i^uines de fiabyloUe. 

Le voya^ dU bafc Kurdistaà et là ti^aversée du dé<» 
èerl de Sindjarne éeront pas non ^lus sans intérêt 
pout* la àciences Ms Texier a reconnu à RerkoUk le* 
sources de bitumé et la solfatare prés de laquelle a'ar-<> 
rèta l'ai^méè d'Alexandre, lieil qui fixe la position dé 
l'atlcienné Mèmnis. U vit Arbèles » NesibiH , Dard ^ 
villes célèbres dans l'antiquité t Diafbekit* qui offre 
encore lés superbes ruines du palaib dé Ti|k*ane i en* 
fin^ prenàbt le chemin de Syrie) il parcourut la Pales- 
tine et la Bûssé-É^ypte , où il termina sa belle expl<v^ 
ration. 

M. Eugène Bôré poursuit en Orient son œuvre de 
eivilisatién» Les écoles qu'il a fondées dans l'Ader- 
bidjan ont déjà des succursales dads le isud de iii 
Perse. C'est pour le seconder dabs sa louable entre^ 
prise, que, sur la demande de M. le comte de S^fcey» 
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il a été mis en possession, par un firman spécial, 
d'un élablisseœeat qui avait appiarienu autrefois aux 
jésuites. Ainsi, le jeune missionnaire des lettres com»^ 
menoe à retirer les fruits de son noble dévouement. 

Voyage k Palmyrt. La Société doit à M. le eomte 
de Caraman» ancien officier d'état-i^ajpr, une relation 
fort intéressante de son voyage de Homs à Palmyre. 
La marche de la caravane dans la désert , l'aspect de 
la ville de Zénobie, la description de ses antiques 
ruines , de ses avenues triomphales et de ses tombeaux 
forment un tableau attrayant et bien capable d'atti- 
rer de nouveaux explorateurs vers les solHudes de 
Tadmor. 

Exploration de la Troade. Les explorations de M. Sfau- 
duit dans la Troade n'ont été publiées que dans le cou- 
rant de cette année, bien qu'elles datent de 1811 ; 
M. Roux de Roehelle s'est chargé de vous en présenter 
l'analyse. M. Mauduit a vérifié les points les plus impor- 
tanftsdela géographie d'Ilion, et son travail complète ce 
que les recherches des voyageurs ses devanciers nous 
avaient fait connaître. La vieille terre de Priam a déjà 
été remuée bien des fois, et les observations ultérieures 
ne sauraient guère ajouter aujourd'hui aux connais- 
sances acquises sur ce sol classique. M. Roux de Ro- 
<4ielle vous l'a dit lui-même : « Si les noms de quelques 
Tumulus restent encore abandonnés aux conjectures , 
toute la question se réduit maintenant à transporter 
d'une tombe à l'autre la cendre de quelques héros, 
jusqu'au moment où t us les doutes des savants seront 
fixés, et où les mânes de ces guerriers pourront repo- 
ser en paix. » 

M. Ëyriès, dans une savante analyse insérée dans 
votre Bulletin ) s'est chargé de faire ressortir tout le 
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uiériie de Touvrage de M. Félix Fonlon sur l'Asie- 
Mineure et les campagnes du maréchal Paskewitcb. 
M. Ponton décrit en détail les montagnes du Caucase 
et celles de FArarat; il en signale les altitudes, la di- 
rection et les embranchements. A la description topo - 
graphique des pays caucasiens, il ajoute des notions 
importantes sur le climat et les productions. Le récit 
des campagnes entreprises contre les courageux habi- 
tants de ces contrées , depuis le commencement du 
siècle jusqu'en iSSg» est des plus instructifs , et la 
carte générale du Caucase, que M. Ponton a jointe à 
son ouvrage , est un tracé très fidèle du pays, et sert de 
complément aux renseignements géographiques. 

jésle Centrale. La description des hordes et des steppes 
des Rirgbdz-Raissaks, par M. Alexis de Lewchine, forme 
un ouvrage d'un grand intérêt, dont la traduction du 
russe est due à M. Perry de Pigny. La partie de l'Asie 
centrale sur laquelle l'auteur a fixé ses observations 
était restée jusqu'à ce jour presque aussi inconnue que 
les pays de l'intérieur de l'Afrique. Les notions de 
Plan-Carpin et de Rubruquîs étaient presque les seules 
que la géographie avait acquises sur cette contrée loin- 
taine. La position ofiicielle de M. Lewchine lui a fourni 
es moy ens de combler cette lacune, et son ouvrage 
lest venu nous donner des renseignements importants 
s ur les mœurs, la politique, et tout ce qui se rattache 
à l'histoire des Kirghiz-Kaissaks, au moment même où 
la Russie entreprend la conquête de laKivie, un des 
pays limitrophes, et sur lequel notre collègue M. Ey- 
riès a récemment attiré l'attention des géographes par 
son article relatif au khan de Riva , qui jette un si 
grand jour sur l'histoire politique et physique du 
pays. Je dois surtout signaler à l'attention de la So- 
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•cîèlé, la belle carte qui accompagne Toiivrage de 
M. Lèwchine et dont les éléments reposent sur les 
données les plus récentes. 

Explorations anglaises. 

Dans ses explorations de la Suziane et du Kurdis- 
tan, le major Henry Creswich Rawlînson a rendu 
aussi d'importants services à la géographie positive et 
descriptive. M. Rawlinson est un officier distingué de 
l'armée anglo-indienne , qui , à la demande du gou- 
vernement persan , a été envoyé en Perse , et mis à la 
tête d'un corps de cavalerie. Les descriptions et le tracé 
qu'il a donné de ses itinéraires de Bisitoun à Dizfoul 
et deMossoul à l'ancienne Ecbatane, par la chaîne du 
Pouchti-Koh, jusqu'à l'Amardus (aujourd'hui le Sefid- 
Roud), ont fourni d'excellents renseignements sur les 
caractères physiques de ces contrées. M. Rawlinson 
joint, à une vaste érudition, la persévérence et l'éner- 
gie indispensables chez le voyageur, et ces facultés réu- 
nies ont grandement favorisé ses entreprises. Les re- 
cherches historiques et géographiques de cet officier 
reposent sur plusieurs questions intéressantes. Il a 
reconnu l'ancien Ghoaspes dans la Kherkhah , qui 
prend sa source dans le district de Kermanschah, tan- 
dis que le Kourân qui sort du Khouzistan lui a mon- 
tré l'Eulœus qu^on avait confondu avec le Ghoaspes. 
Après une étude approfondie des traditions , de la 
physionomie et de la religion des Gourouns et des 
Iliyats errants , M. Rawlinson a cru devoir considérer 
ces tribus persanes comme descendant des juifs de la 
captivité samaritaine. On trouve dans les divers Mé- 
moires qu'il a adressés à la Société géographique de 
Londres, les détails les plus curieux sur l'Elymaîs y. 
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celle province du Kbouzistan qui s'éleva à un si haut 
degré de splendeur après la conquête d'Alexandre. Il 
a indiqué avec beaucoup d'intelligence les différentes 
villes de la Suziane auxquelles on aceorda successive- 
nnient le titre de capitale; i** Susan ou Susa, la Shu- 
shax de rÉcriture • près de la Kbour&o (Eulœua); 
20 Sus ou Susa d'Hérodote près de Kberkbab (Choas* 
pes) ; b"^ Shapour et Scboules sur le Kbourâo. Enfio , 
dans une dissertation savapte sur l'ancienne Ecbatane» 
il a (éclairé un des points douteux de la géographie 
perso-arménienne. Ainsi, la ville de Dejocè^», le foQ» 
dateur de l'empire mëde, d'après Hérodote* n'était 
pas la capitale de la grande Médie , niais de la Më^ 
atropatène» située à près de 4o lieues au N>-& 

MM. Ainswortb et Rassam, après avoir terminé lear 
première exploration de l'Asie-Mineure, partirent de 
nouveau le 1'' novembre iSSg pour un second voyage» 
ot reprirent leur route par Isnik* Koqtayéh et Koniab» 
Fracbissant ensuite un des défilés du Taurus (le Koa-^ 
Iak-Bogbaz) , ils arrivèrent à Aiep , et se dirigèrent d^ 
là vers le Tigre sur Mossoul qu'ils atteignirent le 2 1 jan- 
vier de cette année. Par leur dernière dépêche en date 
du 12 mars y les voyageurs n'attendaient plus que la 
fonte des neiges pour s'engager dans les montagnes 
de Kurdistan. 

D'autre part, les lieutenants Graves et Brock , qui 
ont terminé leur reconnaissance des côtes occiden- 
tales de l'Asie-Mineure^ ont lié leurs observations à 
celles du capitaine Beaufort sur les côtes de la Karama- 
nie , et procèdent actuellement à un relevé des nom- 
breuses îles de l'archipel. 

M. Brant , consul anglais à Erzeroum, a envoyé à 
la Société géographique de Londres la relation de son 
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voyage dans l'Arménie. Les résultais de ses longues ob- 
aervations, à travers deç pays in^parfaUement connus» 
û%eni la position de plq^ieur» villes que les cartogra- 
phes avaient faussement indiquées. En Mésopotamie , 
M. le D*^ Ross a visité plusieurs lieu^ç célèbres, et a pro- 
fité de son excursion à Mossoul pour ej^plorer le pays 
de Témir Rawandu?, sqr lequel on n'avait jusqu'ici 
aucun renseignement. 

L'excursion par terrç de Mpulmaîn à Bankok par le 
0' Richard n'offre pas moins d'iatérêt. Ce voyageur a 
suivi le cours du Zimmi (le Tchang-Mai de qps cartes), 
en traversant les immenses forêts de Teck qui peu- 
plent ses rives ; il a donné des détails cqrieui^ fiur les 
populations des pays limitrophes et sur 1^ ville de 
Kambouri. Les e^^plorations du capitaine Mac Leod 
sur la fonlière chinoise , les routes suivies par les mis*- 
sionnaires de Moulmaïn à Siam, l'esquisse du capi- 
taine Hannay de la contrée qui s'étend au nord iA,- 
marapoura et ses renseignements sur la vallée de Hoi]- 
Rang, célèbre par l'abondancede l'ambre, sont ^utaut 
de données importantes pour la géographie de ces çoa- 
trées lointaines. 

La reconnaissance de U côte de l'embouchure de 
l'Hougly à la province de Tchittagong, appelée com- 
munément côte marUime des Sunderbunds , a été ache- 
vée par le capitaine Lloyd* Cet oiEcier a terminé 
aussi FeKploration de l'archipel de Merghy et de la 
côte de Tenasserim, commencée par le capitaine 
Daniel Ross, ftctueUement président de la Société géo- 
graphique de Bombay. M- le D^ Helfer a parcouru la 
province de Tenesserim. Les renseignements qu'il a 
donnés de ce pays en font apprécier les caractères phy- 
siques, les productions, l'agriculture et les améliora- 
tions dont il est susceptible. 
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M. Wood , lieutenant de vaisseau de la Compagnie 
d€s Indes, a adressé avec plusieurs cartes, à la Société 
géographique de Londres, un extrait de son explora- 
tion de l'Indus et de son voyage à la source de TOxus 
sur le plateau de la Haute-Asie. Ces renseignements 
sont relatifs à une expédition exécutée il y a déjà trois 
ans , mais sur laquelle nous manquions de détails cir- 
constanciés. M. Wood faisait partie de l'ambassade de 
sir Alexandre Burnes au Caboul. Neuf mois furent 
d'abord employés à sonder le grand fleuve depuis son 
delta jusqu'à Kalabagh sur la rive droite, à la sortie de 
la région montagneuse. La largeur moyenne de l'In- 
dus entre cette ville et le Delta est de 210 pieds dans 
les basses eaux, et de 4 à 5 railles à l'époque des grandes 
crues. De Kalabagh à Altok, qu'on rencontre à 70 milles 
plus haut , les difficultés de la navigation sont presque 
insurmontables. 

Il résulte de l'exploration du lieutenant Wood, que 
l'Indus n'est navigable que pour des pyroscaphes ti- 
rant au plus 3o pouces. Les considérations commer* 
ciales que cet officier a introduites dans sa relation » 
méritent une attention particulière , et les renseigne- 
ments, géographiques qu'il a donnés sur ces con- 
trées ne sont pas moins intéressants. 

De Kalabagh , il se dirigea sur Pechaour et de là sur 
le Caboul , pour passer ensuite en Tartarie , en fran- 
chissant le col de Bamian dont il porte l'altitude à 
12,000 pieds. Cette route le conduisit à Khoudouz. Se 
dirigeant ensuite le long du Kkanaki-Bod , il traversa 
Tali-Khum, et atteignit le col de Latterband pour pé- 
nétrer dans le Badachan. De là , longeant TOxus ou 
TAmou , comme on l'appelle aujourd'hui, il franchit 
un autre col de 19,000 pieds d'altitude pour redes- 
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cendre dans la vallée d'Ouakham , si bien décrite par 
Marco-Polo 9 et dont les habitants veulent tous avoir 
pour ancêtres les Macédoniens d'Alexandre. En partant 
de cette vallée, M. Wood suivit constamment les rives 
de rOxus, en remontant vers sa source, à travers des 
gorges étroites encombrées déglaces, jusqu'au dernier 
col nommé le Toit du Monde (B^^mi-BdimaLh) , où un 
lac semi-circulaire, de 4)000 pieds de long et d'un mille 
environ de large, s'offrit à ses regards. G'e^t de là que 
sort rOxus, ce fleuve fameux, qui parcourt plus de 
3oo lieues de pays presque en ligne droite. Les hautes 
lïnontagnes qui cernent le lac sont couvertes de neiges 
étemelles. • La description faite de ce canton par 

■ Marco-Polo , dit IL Wood , en terminant son intéres- 

■ santé relation) ^ est si exacte, que j'aurais pu me bor- 
tner à copier ce qu'a écrit ce célèbre voyageur, il 
• y a près de six siècles. » 

La reconnaissance hydrographique de la côte méri< 
dionale de l'Arabie s'avance vers son complément 
sous la direction du capitaine Haines. — On a reçu en 
Angleterre une carte de TAssam supérieur, lithogra- 
phiée à Calcutta par M. Tassin. Les plantations de 
thé et les nouvelles divisions territoriales sont indi- 
quées sur ce plan. M. Tassin s'occupe depuis plusieurs 
années d'une grande carte du Bengale à l'échelle de 
8 milles pour un pouce, sur laquelle il a marqué les 
changements survenus dans le Delta du Gange depuis 
la reconnaissance de Rennell. 

Nous avons à citer pourles mers de l'Inde une excur- 
sion aux Moluques de M. Windsor et plusieurs ex- 
plorations exécutées aussi par des navigateurs anglais. 
Le capitaine Owen-Stanley , qui commande le Brito- 
mart, a visité Timor et Timor-Laout, les lies Tenim- 
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ber. Ri et Arrou , si côièbres par leurs oiseaux de pa-r 
radis. Des positions importantes ont été détermînéeB 
durant cette reconnaissance. 

Le voyage de M. James Brooke mérite aussi une 
mention particulière. M. Brook ne parcourt pas seulfi^ 
ment le monde en amateur sur son yackt le Roj-alf^te^ 
les intérêts de la science n'ont pas été sacrifiés au 
confortable , et son élégant shooner de 1 5o tonneaux 
est pourvu d'instruments d'excellente copstruction, qui 
doivent servir aux observations astronomiques et aus 
progrès de l'hydrographie. Le Royaliste parcourt maici- 
tenant l'archipel asiatique » après avoir fpit éciielle à 
Rio- de- Janeiro, au cap de Bonoe Espérance et à Sioga» 
pour. Une partie de la côte N.-O. de Bornéo a été ex- 
plorée ; M. Brook a remonté la rivière de Samarahn 
jusqu^à 4o lieues au-dessus de son embouchure; ils^eet 
mis en rapport avec les indigènes (les Dayaks) , et a 
réuni une riche collection d^objets d'histoire naturelle. 
En quittant Bornéo , ce zélé navigateur se propose de 
visiter Célèbes et les Philippines. 

Cartographie asiatique, 

Les levées de l'Inde britannique se poursuivent avec 
activité. Les matériaux nécessaires pour la construc- 
tion de plusieurs nouvelles cartes sont arrivés & Lon- 
dres , et les feuilles 67, 76 et 107 seront publiées 
cette année. 

Les différends qui se sont élevés entre l'Angleterre 
et la Chine ont fait apparaître une série de 1 7 cartes des 
côtes de l'Asie occidentale, depuis Siam jusqu'à Corée, 
publiée^par le Dépôt hydrographique d'après les meil- 
leures données. On a gravé aussi à Londres la grande 
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carte delà Ghinè, dressée sut les documents du voyiige 
de lord Macartney. 

Publications diif erses rela titres à tAsie. 

Oâ dôïitinuë cm Hollande la publioakioA de& Mé- 
ïHoitèê poUt ^ttvit à Vhistùire deê possessions nécHan- 
ddùës dàrii Vltidèx Ce gf atid répertoire conkprend lés 
réSilllaià des déisoutertes et des obset-vations ihédiles 
cfUl forifiefil la bâBe des travaux âcieiitifi(}ues qbe le 
gùavetnêmmi dé Flhde fail etéeuter dans l'archipel de 
la Soude» àul Moldqiieê^ dans la Noufelle^Guinèe et 
au Jàpon^ 

Mi Selbetg a fait Thistoire dô la colonie hollË^ndàise 
de Java datis dn ouvrage idaprimé à Leipzig (k)^ el qui 
il'iilléresse pas moins la géographie que lé commerèe. 

L^expédition russe A Khiva a provoqué la publica-^ 
ticin de divers écrits sur cette contrée , et je dois men^ 
tionner entre autres l'ouvrage de M. ZimibermanQ de 
Berlin, trsiduit en anglais par le capitaine Motier, 
qili ôfibe une excellente carte du théâtre dé la guei^è. 

On doit aussi à àir W. Lloyd une relation ikitéresi* 
santé de son voyage de Khanpour à Bôurendoa dans 
led monts Himalaya. Les itinéraires des voyageurs 
Gèrsùrd , qui visitèrent à la même époqiie le Tch- 
toul > et les défilés de Bt^urendoa ont été réimprimés h 
Londres. 

M. Fulgence Fresnel^ poursuivant ses savantes obser- 
vations sur la géûgrbphie ancienne, a adlreesélès résul- 
tats de ses travaux au rédacteur du ioUmdl asûtti^uei 
La détet'minatioû du lieu où s'arrêta l'invaiâôn des Ro- 

(i) Ueber die Vergengene und gegenwartïge loge der insel Java ^ 
YonEd. Selgerg. 1840, in-80. 
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mains en Arabie, sous le commandement d*2Ëltu5 
Gallus, a faille sujet d'un premier Mémoire. Ce voya- 
geur a discuté ensuite , dans un appendice, la synony- 
mie de plusieurs lieux célèbres. 

H. Ed. Biot» dans ses recherches sur la hauteur de quel- 
ques points remarquables du territoire chinois (^i)^dL ajoalé 
plusieurs données à celles déjà fournies par M. Kla- 
proth. Son attention s'est dirigée sur les diverses chaî- 
nes de montagnes de l'intérieur. Les compilations de 
géographie chinoise, que possède la Bibliothèque 
royale , lui ont servi à reconnaître les points de par- 
tage traversés par les lignes de navigation ou par les 
routes de commerce» et à apprécier en même temps 
la constitution du sol sous le rapport géologique. 

Les l'édacteurs des Annales de la propagation de la 
Joi continuent de nous adresser le Recueil de cette im- 
portante publication. Le cahier de mars renferme un 
Mémoire fort intéressant sur la géographie sacrée de 
rindo'Chine • dans lequel on trouve une description 
historique des Vicariats de cette vaste contrée, et quel- 
ques détails topographiques sur le Tong-King et la 
Gochinchine. Une petite carte est jointe à ces docu- 
ments. M. Guénot , évêque de Méteilopolis , dans une 
lettre qu'il adresse à ses confrères, fait le récit du 
martyre d'un de nos plus intrépides missionnaires , 
M. Jaccard. Cette douloureuse narration n'est pour- 
tant qu'un aperçu des persécutions cruelles de l'em- 
pereur Minh-Mênh , digne émule de Néron , auquel il 
ressemble d'autant plus, qu'élève du vertueux évêque 
d'Adran, il montra d'abord les plus généreuses dîsposi- 



(i) Voy. Journ, asiatique, Fév, , 1840 fl suite. Ann, des Voyages, 
Sept. , i8io. 
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lions. Le cahier de septembre contient aussi plusieurs 
renseignements curieux : des lettres deM.Garnier sur le 
Haduré» des notions très circonstanciées sur le Ganagra 
ancien et moderne, par Mg^' de Sainte Anne, évêque 
d'Amate et vicaire apostolique du Malabar» des détails 
sur le Su-Tchouan, par M. Delamare, attaché aux 
missions de la Chine, enfin le récit d'un voyage de 
Siam à Camboge par M. Miche. 

Le Journal des missions évangéliques se recom- 
mande aussi à votre attention par plusieurs articles 
dont la géographie peut tirer profit » et dans ce nom- 
bre , je citerai celui qu'on a inséré dans la 2* livraison 
sur les persécutions contre les Rarens dans Tempîre 
Birman » et un voyage au Japon » qui donne quelques 
nouveaux détails sur les lies Lieou-Rhieu. 

AFRIQUE. 

Algérie. En présence des événements<]ui s'accomplis- 
sent, nous sommes heureux de voir se consolider notre 
puissance dans le poste militaire où nous avons planté 
nos drapeaux. Notre conquête de l'Algérie marche au- 
jourd'hui vers son but; rien ne peut plus s'opposer 
maintenant au développement d'une prospérité acquise 
par tant d'héroïques efforts. L'expérience du passé est 
un garant de l'avenir» et la force dej choses, qui nous 
pousse en avant, empêche tout fnouvement rétrograde. 
La France, en appliquant à cette ^contrée un système 
d'occupation devenu irrévocable , en réunissant dans 
sa main puissante le faisceau des intérêts divers , en 
donnant^auxtribuséparsesle lien de sa protection, la 
confiance de sa justice et de son humanité, après leur 
avoir montré tout ce que peut une volonté forte , la 
France , dis-je , conduira à bonne fin son œuvre de ci- 
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vilisation, et trouvera alors des compensations aut 
sacrirides que lui a coûtés sa Conquête. L'histoire poli- 
tique et statistique considérée ftous tous ses rapports, 
\e^ moyenâ employés par leâ domiùateurs à diffé- 
rentes époques , et l'influence qu'ils ont etercée sur 
les destinées du pays, la connaissance de l'esprit 
des populations , et les ressources du sol , tels sont leà 
éléments des données nécessaires pour résoudre la 
grande question algérienne. C*est afin d*acqnérir Ces 
renseignements que le gouvernement a envoyé en 
Afrique des hommeà âpéciaul et capables de l'éclairer 
dans les prévisions d'une sage politique. 

La Commission scientifique de TAIgérie poursuit 
ses investigations ' i^ur tous les points qui sont explo- 
rés, l'émulation la pluà louable, le zèle le pldS ardent 
animent les membres qui la composent. M. Bory de 
Saînt-Yincent, qui la préside , a adressé à l'Institut 
plusieurs rapports dont il a été fait mention dans le 
compte-rendu des séanôès. Nôtre collègue, M. Gà- 
rette, capitaine du génie, chargé de la partie archéo- 
logique, vous à fait connaître, dans quelques unes de 
ses lettres, les progrès que fait chaque jour l'occupation 
française dans la province de Gonstantine. Les débris 
imposants d'une ancienne domination sur ce sol con* 
quis par nos armes ont été l'objet de ses études. Mais 
la mission de M. Carette ne Ta pas toujours préservé 
des dangers de la guerre : atteint d'une balle , le 19 mai 
dernier, dans une première expédition Contre la tribu 
dès RigaS , et promptement rétabli de dette blessure , 
heureusement asseî légère, il estretourné dans le même 
pays peu de jours après, avec une autre colonne ex- 
péditionnaire , et a rapporté de ses courses périlleuses 
une foule de documents précieux , qui , joints à ceux 
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qu^ii avait déjà recueillis sur plusieurs autres points de 
l'Algérie , et comparés avec les renseignements que 
nous ont laissés les anciens écrivains , feront l'objet 
d'un Mémoire sur les différents systèmes d'adminis- 
tration adoptés par les Romains dans les provinces 
de l'Afrique septentrionale. 

Malgré le modeste anonyme qu'il a gardé d'abord 
dans un écrit plein d'actualilé , vous aurez reconnu 
sans peine celui de nos collègues qui a déjà si bien 
mérité de la science par ses travaux sur l'Afrique. Sous 
le titre à*Abd el~Quaderet de sa capitale ^ M. d'Avezac, 
que je crois devoir nommer ici , vous a fait connaître 
à fond cet Arabe ambitieux el fanatique que trop de 
condescendance éleva sur le pavois, et contre lequel 
marchent aujourd'hui nos bataillons. Mais en nous dé- 
voilant l'enchaînement de circonstances qui ont pré- 
paré et grandi la puissance de l'émir, M. d'Avezac 
nous fait prévoir la possibilité de le traquer jusque dans 
cette Tegdemt dont il veut relever les ruines. Nous 
devons à l'érudition géographique de notre confrère , 
l'histoire de cette ville des Berbers , le Candum Castra 
des Romains, la Tèhert-Kadimet des princes Rosté- 
mytes. M. d'Avezac n'a pas borné là ses studieuses re- 
cherches : dans un Mémoire que le département de la 
guerre a fait imprimer cette année dans son Tableau 
de la situation de V Algérie^ il a traité des voies romaines 
dans la Numidie et la Mauritarde^ considérées dans leurs 
rapports aifee V occupation du pays. Il a résumé en outre, 
dans une Notice substantielle, tout ce que l'on connaît 
aujourd'hui de livres et de manuscrits ayant rapport à 
la langue berbère. Plusieurs itinéraires de l'Afrique 
septentrionale 9 accompagnés de remarques' ntéres- 
santes qu'il a insérées dans le Bulletin d'octobre, et 
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qui oAt été rédigés en partie sur les données de 
IL William Hodgson» sont autant de renseigne « 
ments utiles pour les philologues. C'est leur rendre 
un Térîtable service que d^ réunir dans un même 
travail les matériaux épars des divers dialectes des tri* 
bus africaines, dont la connaissance devenue indis- 
pensable aujourd'hui, doit contribuer à augmenter 
notre influence sur les populations algériennes. 

M. Gaillard, of&cier de Vlntendance militaire, vQusa 
fait hommage d'un travail sur Alger^ Au milieu des opi* 
nions contradictoires et souvent trop partiales qu'on a 
consignées dans divers ouvrages relatifs à l'Algérie ^ le 
Mémoire de notre collègue a le mérite de la franchise 
et de la bonne foi« L'autepr avoue son enthousiasme à 
son arrivée dans la Mitidja, celËldoorado de la coloni* 
saiion; mais il ne <;ache pas non plus son dé^appoin*- 
tement après avoir vu les choses de près. Toutefois , 
M. Gaillard n'est pas de ceux qui se découragent» et 
communiquent aux autres leur découragement ; il a 
voulu étudier la contrée et rendre ses études profita- 
bles. Nous n'avons pas à examiner son système d'occu- 
pation ; il suffira de dire qu'en réfléchissant sur noire 
coix<]uète, M. Gaillarde cherché les moyens qu'il a crA> 
les plus efficaces pour la consolider* Sa description du 
terriiciire prouve une connaissance exacte des tribus 
^ui Thabilent; c'est une des meilleures topographies 
du pays d'Alger. 

Le Spectateur militaire , dirigé avec autant de zèle 
que d'intelligence par M. Noirot, votr« s^ent géné- 
ral, et dont la spécialité n'exclut pas les btr^uauchea 
de la science qui se rattachent à la géoffaptne , a traité 
aussi la question algérienne dans une série d'^ticlos 
irès importants. Nous nous coutenlerons de menJÂon- 
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ner ici le» MLémoireB de M. le général Pelet sur les 
lOoseDS d'attaque et de défeo;^ du paysi de M. le 
général Qudinot sqr Abd-el-Kader, sur les proYÎnces 
d'Alger et d'Orao ; de M, Paris sur les meyens de com- 
l^atlre la pui^saooe de l'émir» et enfin le résumé, pré^ 
^nté par MAL le^ capiiaîaes Gury et Terrasson , des 
divers systèmed de défeasa proposés jusqu'à ce ^our. 
Plusieurs cartes de l'Atgérie , levées par les officiers 
d'état-ina)or, et dressées au Dépdt de la guerre , enri- 
chissent cet intéressant Recueil « dont les plus hanles 
<:apacltés de l'armée apprécient le mérite. 

« Bâtir sur l'expérience et ne donner des dévelop- 
9 pem^ents à notre colonie qu'après l'avoir fortifiée , • 
telle est l'opinion que IL Tbomassy, notre collègue» a 
eX,posée dans un Blémoire sur la colonUatiom militait^ de 
l^^fgéw. Nous ne pouvons qu'approuver sa pansée. Sur 
cette terre où tant de résistances» tant d'éventualités et 
d'éléments divers viennent se croiser et se confondre 
pour ^'opposeff à no^ volontés , on ne crée pas une sor- 
ciété 4oute d'une pièce comme on élève une statue sur 
UP piédesta]. Le système que propose KL Thomassy con<^ 
^îste dans l'emploi des conscrits ilacolonisation. Il veut 
un fîhoî^ d'hommes capables de renoncer à tout désir 
de retour par l'attrait des avantages que pourraient leur 
offrir les rosaouirces agricoles fondées sur les cultures , 
dont ils auraient d'abord l'usufruit , et plus lard l'en? 
tière propriété, k l'expiration de leurs années de service. 
(y^^i pour obtenir cette expatriation volontaire cliez le 
peuple le moina porbé pour l'émigration , c'est pour dé- 
iterminer ce libre concours» que M« Thomassy réclame 
t'ifîteçv/entipn du gouvernement et l'auxiliaire puissant 
de la dillQiptioe mlilitaire. 11 s'agit de réveiller l'instinct 
e^lppial* de lui doinoer la direction la mieux appro- 

a6. 
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priée à sa nature. Mais cette directioti doit-elle être in- 
dividuelle ou générale? Faut-il laisser la colonisation 
s'éparpiller peu à peu et isolément, pour s'agglomé- 
rer ensuite selon les circonstances et sous la protection 
immédiate des lois civiles ; ou bien doit-on l'organiser 
tout d'un coup , militairement et en masse sur plusieurs 
points à la fois, en lui donnant une impulsion forte 
et durable ? Voilà la question. M. Thomassy pense que 
dans l'état de nos mœurs et de nos intérêts, l'esprit 
d'association, nécessaire à toute colonie naissante, 
n'existequedansTarmée et n'aura jamaisdeplusgrande 
garantie et de meilleure sauvegarde que la confrater- 
nité militaire* Les divers essais de colonisation civile 
n'ont offert jusqu'à ce jour dans l'Algérie que de faibles 
résultats, à la suite d'efforts individuels aussi mobiles que 
capricieux. L'idée que notre collègue a développée, dans 
son travail sur la colonisation, nous parait neuve et sus- 
ceptible d'être miseàprofit. Les hommes de choix, pris 
dans les classes appelées sous les drapeaux, recevraient 
pendant leur temps de service en Afrique, l'éducation 
pratique, nécessaire pour assurer leur avenir, et ces sol- 
dats, laboureurs ou artisans, se trouveraient façonnés 
à tous les besoins de la vie africaine , lorsque l'État les 
laisserait libres d'agir par eux-mêmes et de prendre en- 
tièrement possession du sol qu'ils auraient déjà com- 
mencé à faire valoir. 

Maroc. M. Thomassy n'a pas seulement envisagé la 
question algérienne dans les différents écrits dont il vous 
a fait hommage ; mais il a poussé plus loin ses consi- 
dérations, et l'on peut puiser^ dans seBMémoires sur les 
relations de la France avec V empire de Maroc^ des rensei- 
gnements utiles sur les questions politiques et commer- 
ciales que les circonstances pourraient soulever entre 
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deux pays limitrophes. L*exainen des négociations et 
des traités qui eurent lieu avec Tempire devenu notre 
voisin, serviront à éclairer les relations que la France 
sera appelée à établir et à développer. 

Egypte. Le 0' Clot-Bey vous a fait hommage de son 
Aperçu général sur r Egypte. Notre collègue, M. Eyriès, a 
.donné dans les Naui^ellts Annales des Voyages une inté- 
re38ante analyse de cet ouvrage, dont les journaux an- 
glais ont rejeté les conclusions, t sans motifs toutefois • 
disent-ils, de se défier des faits que Tauteur expose, ni 
de douter des vérités qu'il confirme... • 

Une notice, communiquée par M. Jomard, vous a in- 
struits des résultats de l'exploration du Nil Blanc, que le 
vice-roi d'Egypte avait confiée au zèle du capitaine Selim. 
Malheureusement les premières données de cet officier 
ne fixent pas d'une manière certaine le point où il 
est parvenu , après avoir longé , en remontant le fleuve, 
le territoire des Ghelouks et de six autres tribus indé- 
pendantes. Espérons que son itinéraire nous fera con- 
naître plus tard tous les détails de ce voyage. IM. Jomard 
vous a entretenus aussi des améliorations qui on tété in- 
troduites, en Egypte, dans les canaux d'irrigation, sous 
Tadministration de Méhémet-Ali, et vous a présenté le 
tableau des observations météorologiques faites au 
Caire, par M. Destouches, de i835 à i83g. Les don- 
nées que renfex*me ce tableau, doiveiit intéresser tous 
ceux qui s'occupent de l'histoire physique du globe. 

Kordqfan. Vous avez appris , par un des rapports de 
la Société géographique de Londres, que M. Ignaz 
Pallme , originaire de la Bohème , avait pénétré dans 
e Kordofan et le Dâr-Four. Ce voyageur, qui a visité la 
ville de Cab-Beloul , a joint à la curieuse description de 
ces contrées, des détails intéressants sur plusieurs dis- 
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tricts nègres , el se pré{>are mainienant pour une fiou-^ 
velie exploration. 

M. Russegger, qui a aussi parcouru le Rordofân, a 
déterminé beaucoup d'altitudes au moyen d'un boft 
baromètre 9 et plusieurs positions importantes qu'on 
avait jusqu'ici placées au hasard sur nos cartes* 

Âbyssime. L'Abyssinie, cetle contrée où depuis quel- 
ques années tant de voyageuns semblent s'être donné 
rendez-vous, attire chaque four de nouveaux explora- 
ttîurs* On va aujourd'hui aussi facilement en Abyssinie 
qu'en Italie ou en Suisse , et quand on en est retenu, 
on y retourne encore. Ainsi, MM. Combes, d'Abbadie, 
Lefebvre, etc., sont allés revoiries lieux qu'ils avaient 
déjà parcourus, afin d'y faire de nouvelles recherches. 
L'Itinéraire du D' Petit est exposé dans une correspon-^ 
dance où règne tout le laisser-aller du voyageur, c'est*» 
à-dire cet abandon de style qu'on aime à retrouver 
dans ces sortes de relations. 

MH# Aubert, d'Abbadie etLefebvre vous ont tour i 
tour entretenus de leurs courses» Le premier vous a 
communiqué l'intéressante excursion de son infortuné 
compagnon M« Dufay, qui a exploré la route de Zeyiab 
au Schoa, dans la louable intention d'ouvrir de nou- 
veaux débouchés à notre commerce ; le second vous a 
envoyé de précieux documents pour la géogrs^phte po« 
sitive des contrées qu'il a parcourues , et plusieurs no- 
tions importantes, obtenues de la bouche des indigènes,, 
sur les pays qu'il n'a pas encore pu visiter. La carte 
qu'il prépare du territoire compris entre Dogsa el le 
Takazé, ser& fondée sur des observations aslronomiques^ 
soigneusement calculées* 11 a fallu à M. d'Abbadie beau- 
coup de résolution et de persévérance pour achever ce 
travail duns un pays où les préjugés populaires et la 
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jalôuMe des chiTs nàetlaient à chaque instatii de nou- 
velles entraves à des opérations. Vous ave/ appris avec 
douleur le malheureux accident arrivé & notre collègne 
pendant une dé ses explorations , et qui Ta privé d*un 
œil après dWreuses souffrances. Cet accident n'a pu 
ralentir en lui l'ardeur voyageuse : à peine guéri du mal 
qui l'avait forcé de revenir au Caire, il est retourné en 
Abyssinie pour continuer ses travaux. Pardonnez-moi, 
messieurs, si je réveille ici vos justes regrets, mais de 
si dures épreuves supportées avec tant de résignation, 
un si courageux dévouement pour la science, méritaient 
bien une mention. 

M. Lefebvre vous a fait successivement passer en revue 
les diverses populations du vaste empire qu'il a étudié 
sous tous les rapports. Son aperçu général de TAbyssi- 
nie est un tipavail remarquable , et dont vous avez écouté 
la lecture avec intérêt. 

MM. Yssenberg et Krapf , missionnaires des protes^- 
ta^ts épiscopauXy ont entrepris une exploration dans 
1 Intérieur de ce pays. Un voyageur anglais, M. Airston, 
s'est rendu à Aden , dans l'intention de s'embarquer 
pour le pays des Somali. Le frère de M. d'Abbadie , à 
peine de retour d'une expédition guerrière contre les 
Gallas^ à laquelle il a pris une part active avec le gou- 
verneur de Damot, est reparti de Massouah pour de 
nouvelles courses. Enfin, M. Fresnel et le D' Ghedu- 
fault s'occupent à Djeddah de dresser la carte du pays 
d'Assyr. 

Les relations commerciales qui ont commencé à s'é-- 
tablir entre la France et l'Abyssinie sont les heureux 
résultats des renseignements acquis par nos voyageurs. 
Le port d'Amphilah, qui communique avec la mer 
Rouge , dans les états d'Obié , sera Tentrepôl des mar- 
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cbandiscs importées dans ce pays et introduites en libre 
franchise. Ce point est d'autant plus important qu*il 
existe entre Amphilah et l'Inde une conmiunication 
régulière par la voie de mer. Les marchands carava- 
neurs traversent annuellement Gondar et Amphilab 
pour se rendre à la Mecque. Gondar, capitale des états 
du Tigré , est une ville assez importante , et la popula- 
tion de cette partie de TAbyssinie est d'environ 
4>ooo,ooo d'âmes. Une première expédition, dirigée 
de Bordeaux pour un des ports abyssins , est une entre- 
prise dont laréussitepeut influer sur noire avenir com- 
mercial dans un pays riche en plusieurs productions 
recherchées. 

Arabie, Mais^ dès qu'il est question de l'Abyssinie » ne 
devons-nous pas donner le premier rang à M. Ruppel , 
dont la réputation est si bien établie? L'ouvrage qu'il 
vient de publier est le résumé des excellentes notions 
recueillies sur les lieux » durant ses nombreuses excur- 
sions. Dans son exploration de l'Arabie-Pélrée, par Tor^ 
etlesvalléesd'El-Ouadi,d'Abou-Sel,El-Cheikh,M.Rup'- 
pel a visité l'Hospice des Quarante Martyrs , et a gravi 
le montSinaî, dont il porle l'allitude à 7,026 pieds 
français, mesure qui fixe pour la première fois la hau- 
teur absolue de cette montagne célèbre. 

Ce voyageur a atteint aussi le sommet du mont Horeb 
ou de Sainte-Catherine , dont l'élévation dépasse de 
i,o38 pieds celle du mont Sinaî. Traversant ensuite les 
vallées de Firan et de TOuadi-Rim , il a parcouru le 
mont Serbal, vénéré des Arabes , et d'où la vue s'étend 
sur le golfe Arabique , depuis la côte de Zafran jusqu'à 
Abou-Schaar. 

Madagascar. Nousdevons aM. Eyriès une analyse du 
voyage à Madagascar et aux lies Comores, par M. Legue^ 
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vel de Lacombe. L'ouvrage de ce voyageur est plein de 
curieux détails sur une contrée qu'il a parcourue pres- 
que dans toutes les directions. Habitué aux usages des 
Malgaches , dont il parle la langue avec facilité, et fami* 
liarisé avec les dangers des courses aventureuses, M. Le- 
guevel a pu observer les peuples qu'il a fréquentés dans 
toutes les conditions de leur existence. Il nous dépeint 
leurs mœurs, leurs habitudes , leurs jeux, leurs com- 
bats; il n'a pas besoin de parer ses tableaux d'ornements 
étrangers pour les rendre plus agréables. La naïveté du 
langage règne dans son récit et en accrédite la vérité : 
c'est un journal d'événements qui varie à chaque page; 
il s'agit ici de sa réception chez les Bétanimènes , et 
des fêtes publiques que ce peuple hospitalier fait célé- 
brer en son honneur; ailleurs, il est question de la sin- 
gulière rencontre d'une vieille Malgache que le Polo- 
nais Benyowski amena en France en 1789, et qui de- 
mande au voyageur des nouvelles de celte cour de Ver- 
sailles à laquelle on la présenta. Tantôt, on le suit 
chez Radama , ce prince civilisateur que la mort a em- 
porté sans lui donner le temps d'achever son œuvre. 
Partout 9 enfin , M. Leguevel nous associe à ses pérégri- 
nations, soit qu'il relâche chez ces Anjouanais qui con- 
servent encore le souvenir de l'amiral Linois et de ses 
compagnons d'armes, soit qu'il débarque à Mourou- 
tava , dans le pays des Sakalaves j ou qu'il parvienne à 
Menabé , cette ville que nous ne connaissions guère 
que de nom. Dans le voisinage de la baie d'Andraboum, 
sur la côte du sud, il nous parle du chef des indus- 
trieux Antanossis qui voudraient voir le pavillon de la 
France flotter de nouveau sur le fort Dauphin. Les deux 
volumes de M. Leguevel sont précédés d'une notice bis- 
torique de M. Eugène de Froberville, dont plusieurs 
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intéressantes communications ont été insérées dans le 
Bulletin de la Société. Notre collègue a résumé, dans 
cette savante introduction , Tensemble de8tfonnaissaii«» 
ces acquises sur Madagascar, et a justifié de nouveau le 
bon accueil que lui avaient mérité ses précédents tra-^ 
Taux. 

Côte orientale. Une Notice de sir James Alexandre, ex* 
traite du Colonial magazine, et traduite dans les Nou- 
ueiles AnhaUâ des voyages (i), nous a fourni dés notions 
importantes sur le commerce des colonies portugaises 
de la côte orientale de l'Afrique. L'auteur de la relation 
est redevable de ses renseignements à H. Cbabaud^qui 
fut tenter fortune dans ces parages avec une compagnie 
tle négociants anglais. L'expédition s'arrôta d'abord à 
Mozambique i ville jadis florissante , mais dont le dé-^ 
labrement atteste la décadence. Elle visita ensuite le 
port de Magenga , dans Tile de Madagascar » puis re** 
tourna à Mozambique avec une cargaison de bêtes à 
cornes ; elle en repartit après pour la baie d'Algoa où 
elle termina ses opérations. 

M. P. Frimmer, dans une lettre du lo juillet iS^o» 
datée du Port Elisabeth , dans la baie d'Algoa» an* 
nonce à la direction des missions évangéliques que 
M. Daumas a exploré la route découverte par M. Ha- 
genbach de MekuQtling à Motito. Le Journal du voyage 
de M. Daumas sera publié prochainement avec une 
carte qui donnera des renseignements précieux sur 
un pays dont la géographie est encore ignorée. 

Nouvelle colonie du Port-NataL L'abandon de la co- 
lonie du cap de Bonne-Espérance par la plupart des 
anciens habitants hollandais, est un fait digne d'allen- 

(i) Sept. 1840, i>. 334. 
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tiuD» car il proate tout ce que peut une résolution 
ferine et une coopération unanime chet des honHnes 
de oœuré Un officier distingué de notre marine » qui 
a louché au Cap | au moment oix ce fait venait de se 
passer, en a parlé en ces termes dans un rapport 
adressé au ministre. 

• On a tu quelquefois- des émigrations partielles 
» avoir lieu ; mais ici , c'est un corps de 5 à 69000 per- 

• sonnes qui, d'un Commun accord , fuient leur pays 

• natal, abandonnant les habitations fondées par leurs 
t ancêtres où tant de liens, tant de souvenirs chers et 

• intéressants devaient les retenir» bt'avant des fatigues 

• et des périls sans nombre, soutenant, avec un courage 
t héroïque 9 des combats sanglants contre les popula- 
» tions sauvages à travers lesquelles elles se frayent un 
»passage# et vont chercher une nouvelle patrie sur un 
»sol étranger au milieu des déserts. • 

Cette émigration a dû porter un coup préjudiciable 
au bel établissement du cap de Bonne-Espérance , 
colonie restée hollandaise de mœurs et de sentiments 
apr^s trente ans de conquête. La partie de l'Afrique 
méridionale où viennent de se fixer les émigrants, est 
bornée au nord par la baie et la rivière de Sainte-Lu- 
cie et le pays de Zoulah , à l'ouest par les montagnes 
du Dragon ^ au sud par le cours de l'Amsinvobo. Plu- 
sieurs autres rivières arrosent cetle contrée , et sont 
navigables par bateaux. La côte est bordée d'une forêt 
continue où croissent en abondance des arbres pré- 
cieux par la qualité de leur bois. Le climat est tempéré, 
le sol fertile et les pâturages excellents. Les émigrants 
du Port-Natal comptent environ 600 hommes en état 
de porter les armes , et forment plusieurs réunions de 
100 à i5o familles. Leur principal établissement est à 
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Pieler Maurilzbourg , ainsi nomoié d'après le gou- 
verneur Pieter Relief et le commandant Mauritz. Leurs 
autres camps sont situés sur les bords des riviëreu ad- 
jacentes. Leur gouvernement est démocratique , et a 
pour base l'ancienne loi hollandaise. Il s'intitule Ré- 
publique de Natal. La principale autorité réside dans 
un conseil de vingt-quatre membres choisis parmi le 
peuple, qui se réunissent tous les trois mois pour nom- 
mer chaque fois un nouveau président. Les émigrants, 
après avoir soutenu la guerre contre les tribus voi- 
sines, se sont assurés de leurs bonnes intentions par 
des traités, et sont bien résolus de se maintenir à tout 
prix sur un territoire qui leur a déjà coûté tant de sa- 
crifices. 

Études sur les Foulahs. M. Gustave d'Eicbthal vous 
a fait lecture du résumé d'un travail extrêmement 
important auquel il s'est livré sur une des questions 
les plus intéressantes de l'ethnologie africaine» celle 
de l'origine des Foulahs ou Fellatas, ces peuples 
basanés de la Nigritie. Leur couleur» aussi bien que 
leurs traditions nationales, indiquent assez qu'ils sont 
étrangers au sol qu'ils occupent et envahissent pro- 
gressivement. M. d'Eichlhal a trouvé, dans l'étude de 
leur langue, un fait excessivement curieux, et qui, 
peut-être, donne le mot de l'énigme quant à leur 
généalogie : c'est que leur langue appartient à la 
grande famille malaisienne , et que c'est avec le java* 
nais qu'elle offre surtout le plus de rapports. 

Histoire des Aghlabites. M. Noël Desvergers, qui 
va publier bientôt l'histoire des Aghlabites , en Afri- 
que , traduite de l'arabe du savant Ebn - Khal- 
doun, a fait connaître quelques extraits de son tra- 
vail. Dans un Mémoire lu à la Société ethnologique » 
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il a examiné les traces profondes laissées en Sicile 
par les Arabes» depuis l'époque à laquelle les princes 
Aghlabites s'emparèrent de cette lie» jusqu'aux temps 
modernes. Dans une communication faite à votre com- 
mission centrale» il a rapporté les phases diverses 
des conquêtes arabes en Afrique , pour examiner le 
parti que la géographie pourrait tirer des lieux nou- 
veaux qui lui ont été révélés par les chroniqueurs orien- 
taux auxquels il a eu recours. 

Nigritie. Une louable émulation se manifeste, en An- 
gleterre, pour les entreprises dirigées dans un but phi- 
lanthropique. La Société pour V extinction de la Unité des 
esclaifeset la ciifilisation de C Afrique di commencé ses tra- 
vaux sous l'auguste patronage de l'époux de la reine Vic- 
toria. Plusieurs d'entre vous sont inscrits sur la liste de 
ses membres. L'un de ses plus zélés promoteurs» sir 
Thomas Foweli Buxton, a exposé dans un ouvrage les 
moyens de remédier au fléau de la traite : ces moyens» 
il les trouve surtout dans le développement de l'agri- 
culture et du commerce parmi les populations africai- 
nes » sous l'impulsion et l'influence de l'Europe. Le 
gouvernement Britannique est entré dans les vues de 
la Société; des officiers de la marine royale (i) doivent 
prendre le commandement des trois bateaux à vapeur 
qui remonteront le Niger, pour ouvrir des communi- 
cations plus faciles avec les contrées de l'intérieur. 

La Société anglaise vous a invités à préparer une 
série de questions» dont la solution sera confiée au zèle 
éclairé des chefs de l'entreprise. MM. Walckenaer» 
Jomard et d'Avezac» que vous avez chargés de ce soin, 



(x) MM. |t>s capitaines Trotter, Bird AU^ et William Allen , auquel 
devait déjà Texploration du Kotiara. 
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rëpondropt digûeknent au voeu de lears oonfràres de 
Londres. 

Soufi U& auApice» de U même Société se produit aug«i. 
le beau yoIuihq de Bl. Jamea Mac Queen, qui contienl 
un aperça géographique d» l'Afrique avec ses rrrières» 
ses lacS| ses moatagoea, ses productions et ses divers 
états* li'iQtroductioo de cet ouvrage » adressée i lord 
Job» Bussell , es^t relative à la traite des esclaves et k 
l'amélioration de TAfrique. C'est encore sous le même 
patronage qtue se publie un recueil de vues des bords 
du Niger» g;ravée^ d'après les dessins du capitaine Wil« 
liam Allen , qw le gouvernement anglais avait adjoint 
cocam^ hydrographe à la dernière ei^édition de Ri- 
chard lia^nder» i^t qui oomtaaande aujourd'hui i'un des 
bfttim^ts à vapeur de la iu>uvelle expédition. 

M. iCaiUe • capitaâiie d'inEanterie ,et M. Hoard, phar- 
macien de pc^A^ière classe de la marine , employés Tan 
etfautr-^ aaSénégaU ont fait» dans les derntersmoiff 
d« i359t, une reconnaissance des pays qui aveisinent 
le lao Paniefouî » dont la partie supérieure , bien autre- 
ment coii^idérable que le lac proprement dit , était de- 
m^ur^^ à*pievHprès inconnue. Le tracé de Titinéranre 
suivi par MM. Caille e^ Huard , déterminé par M. d'Ave- 
%^^ dans iine esquisse spéciale , pourra fi^rer désorr 
mais sur les cartes générales de l'Afrique, 

Nous devons ^^ncoarei à M» d'Awezac quelques détaile 
d'un travail /»ur le pays « le peuple et la langue de Yebou , 
^contrée africaine qu'aucun européen n'a encore visitée, 
<}t dont le nom même était presque inconnu. Il a ra»- 
ixemblé un vocabulaire de âoo mots , les éléments d'»ne 
esquisse grammaticale et de curieux détails sur les 
mœyrs, les coutumes» la religion et les cérémonies pu- 
bliques et privées de cette nation. 



X 
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M. Ja«qoe$ Bossi , professeur à l'école militaire de 
Turm , a entrepris une description générale des peuples 
de la Nigf4tie«l du Sahara , dont il a déjà fait paraître 
on premier Tolume. 

TraifauXf^dii^ersyM. de Macedo a adressé à la Société 
géographique de Londres un Mémoire sur les Guanche^, 
cet ancien peuple qui habitait les lies FoKunées a^ant 
la conquête des Espagnols. J'ai eu moi-même Thon* 
neur de vous lire» dans la dernière assemblée géné- 
rale» quelques fragments du travail que^e publie sur 
le même sujet, et dans lequel j*ai tâché de réunir tout 
ce que les chroniques contemporaines et les souvenirs 
traditionnels nous ont laissé sur l'histoire de celte na- 
tion valeureuse. 

C'est bien moins pour chercher l'occasion de citer 
mes propres travaux que pour vous remercier de la 
bienveillance avec laquelle vous daignez les accueillir, 
que je rappelle ici l'ouvrage où j'ai irsiMé de la pêche sur 
la cote occideatale dH Afrique et des établissements les plus 
utiles aux progrès de cetle industrie. 

Amérique. 

Exploration de M. Simpson. La «découverte du pacage 
du N. -O. , -objet <ie8 recherches des principales nations 
maritimes depuis plus de trois sièdes» Qat un fiait im^ 
portaoït pour la géo^nepbie» /et qui terminera reconnais- 
sance des côtes de l'Amérique du Nord. ML Simpson .el 
sea coll&gueaont devancé TeipéditioA russe et assuré à 
la compagnie de k baie d'Hudatûn , <}ai a favorisé leur 
entreprise, l'honneur de c^tte «découverte. 

D^aqprès le premier rapport , date du fort Simpsoo 
le 16 octobre iSSg» ces intrépides royageurs avaient 
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redescendu le cours impétueux du Coppermine jus- 
qu'à Bloodyfall ; la rivière Richardson, découverte en 
18569 avait été parcourue de nouveau. En doublant le 
cap Alexandre^ une vaste baie parsemée d'Iles s'ouvrit 
devant eux : elle était terminée par une pointe qu'ils 
ont appelée de VOurs Blanc. Une rivière, deux fois plus 
lai^e que le Coppermine, débouché sur cette côte ; ses 
bords sont fréquentés par les rennes et les bœufs mus- 
qués. En continuant à suivre le littoral vers le nord , 
ils dépassèrent la grande baie et découvrirent un dé- 
troit, dont les courants rapides communiquent avec la 
mer ouverte qui doit s'étendre jusqu'à l'embouchure 
de la grande rivière du Poisson (de Back) . Ce détroit, 
de 10 milles de large à ses deux extrémités, se res- 
serre considérablement vers le milieu, où se trouvent 
plusieurs lies rocheuses. Après une furieuse tempête , 
qui mit les canots de l'expédition dans un grand dan- 
ger, on doubla les pointes Richardson et Ogle ; et les 
voyageurs s'avancèrent jusqu'à un promontoire qui 
reçut le oom de cap Brltanniat et dont ils prirent 
possession au nom de la reine Victoria. Une petite ri- 
vière qui coule sur cette côte solitaire ( par 68"* 28'' 
27" N. et 97** 3' 0. de Greenwich variât. i6' 20' O.), 
fut le terme de leur course. 

Ainsi s'est terminée la tâche périlleuse entreprise en 
i856. L'exploration de M. Simpson ne laisse plus au- 
cun doute sur l'existence du passage , ni sur l'isole- 
ment de la Boothia du continent américain. 

La Société historique de VOhio s'est occupée des anti- 
quités américaines. Le travail que M. Delafield a pré- 
senté à la Société géographique de Londres contient 
plusieurs aperçus nouveaux, et tend à prouver qu'une 
nation civilisée s'était établie dans l'Amérique .$ep- 
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tentrionale avant l'arrivée de Colomb. L'ouvrage de 
M. Delafield est enrichi d'une carte copiée sur l'origi* 
nal du musée de Mexico , et qui représente les enva- 
hissements progressifs d'une émigration qui se serait 
répandue en Amérique par le N.-O. 

États-Unis. Les derniers rapports du secrétaire d'É- 
tat de la marine des États-Unis nous fournissent des 
documents où Ton peut puiser d'importantes données 
surlesforces navales de cette nation qui grandit chaque 
jour, sur la situation de son commerce, les progrès de 
ses établissements maritimes, sur ses expéditions de 
découvertes , ses reconnaissances hydrographiques ; 
enfin, sur les nombreuses améliorations introduites 
datis le système administratif. 

Texas. M. Frédéric Lecler, dans l'ouvrage qu'il a pu- 
blié sur le Texas et sa réi>olution^di réuni, dans un petit 
nombre de pages^ beaucoup de choses intéressantes, et 
s*est attaché à faire connaître un pays plein d'avenir. Le 
Texas proclama sa séparation du Mexique le 16 août 
i835 : la France, la Hollande et la Belgique recon- 
nurent son indépendance. Depuis cette époque, ce 
nouvel État est en progrès ; sa population, qui n'était 
en i836 que de 70,000 habitants, s'élève aujourd'hui à 
a5o,ooo âmes. L'agriculture, le commerce et l'organi- 
sation de la force publique ont marché du même pas. 
Amérique centrale. Dans l'Amérique centrale, M. Frie- 
drichstal, qui a parcouru la province de Costa-Rica, a 
déterminé les altitudes de plusieurs points importants. 
Ses observations fixent la limite des cultures et celle 
des forêts sur celle partie du Nouveau-monde. Sesremar- 
ques sur les anciennes sépultures de l'État de Nicaragua 
et sur le volcan de Carlago ont mérité votre attention. 
CiCzélé voyageur doit se rendre à San -Salvador, IhéAtrc 
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des dernières érupiiona volcaniques, pour traverser ea- 
suite rÉtat de Giuitemala , afin d'effectuer son reioor 
par SantO"<Don}ingo de Palenqué et la province de 
Peten. % 

La Notice statistique et commerciale sur la républ^ 
que du Centre Amérique, publiée par M. Rosamel, ca- 
pileine de corvette, commandant la Daxuiïde , eai 
(aite pour etiîrer Tatiention sur les relations avanta- 
geuses qu'on pourrait établir avec ce pa];s« Le rapport 
que cet cificier a adressé au ministre , sur sa missiou 
dans la mer du Sud » renferme aussi des renseigne- 
ments très importants sur les ports de GuayaquU et 
de Panama. 

Chili et Pérou. M. Gay, qui a' est consacré à l'explora- 
tion d'unedea plus belles parties de T Amérique du Si>d> 
a parcouru le Chili dans toute son étendue. Après avoir 
franchi plusieurs foisles hautes CordiUières, il a poussé 
ses recherches jusqu'à Cusco etHoUay-Taytambo, cette 
ville monumentale , encore si peu connue des Euro*- 
péens» Les observations auxquelles s'est livré notve 
compatriote, intéressent k la fois la géographie» l'ar- 
chéologie et l'histoire naturelle. 

Exploration du Fenezuela, En vous rendant un compte 
détaillé des travauxgéographiques et statistiques exécu- 
tés dans le Venezuela par notre collègue. M* le colonel 
Codazzy» j'ai tâché de vous faire apprécier les services 
quecetofficier distinguéa rendusàlascience* -Vousaviez 
pu en jugerdéjà, d'une manière avantageuse.parl'expo- 
sition de sa belle carte du Venezuela. M. le colonel Co - 
dazzy poursuit avec activité les importantes publications 
que le gouvernement vénézuélien Ta chargé de venir diri- 
ger à Paris>.Le premier volume de l'histoire politique 
de la Colombie sera bientôt sous presse ; la rédaction 
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de la partie statistique et géographique s'avance rapi- 
dement; trois feuilles de la grande carte sont déjà 
fgtdC9éeSp ainsi que plusieurs autres de Tatlas par pro- 
▼iûces. 

Guyane anglaise. Une enti^eprise qui se rattache a celle 
dii colonel Codazzy est celle de M. Robert Schoraburgk 
deLeipsici. En i834» ce voyageur fut chargé, par la 8o-< 
éiéié géographique de Londres , d'explorer la Guyane 
anglaise et le haut Orénoque. Le récit de ses courses et 
de ses observations a été inséré successivement dans 
le Journal de icette Société, et le yolume que M. Schom- 
burgk vient de publier lui«-même, en nous donnant la 
statistique de la Guyane, nous a fait connaître les 
immenses ressources de cette contrée* Apré^ avoir 
complété la reconnaissance des grands cours d*eau et 
avoir étudié la géographie physique du pays adjacent, 
M. Schomburg^ se dirigea vers l'Occident durant Thi- 
ver de 1 858-1 83g, afin de mettre à exécution le travail 
qui lui avait été recommandé en liant ses opérations 
pwrEsmendda avec celles exécutées en iSoopar M. de 
Humboldt. Il eut donc à traverser 700 milles (291 lieues 
1/» de France) d'un pays presque entièrement in- 
connu , et à supporter toutes les fatigues et les priva- 
tions d'une pareille entreprise. L'ethnographie, la 
botanique et la zoologie seront redevables à ce voya^ 
geœ* d*nn grand nombre de renseignements. Le con- 
seil dé la Société de Londres, qui a voulu faire les frais 
de la gravure de. la carte de M« Schomburgk , Ta jugé 
digne d'une marque de faveur toute spéciale en lui 
décernant la médaille de la reine r el le gouvernement 
britannique, voulant lui donner une preuve manifeite 
de la confiance et de l'estime qu'inspirent ses travaux, 
ïa chargé de fixer les limites, jusqu'ici indécises, entre 
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la Guyane anglaise et les régions voisines, afm de 
mettre les faibles restes de la population indigène à 
Tabri des atteintes des Brésiliens, qui, ne respectant ni 
les lois humaines ni les droits politiques des nations, 
ne cèdent de faire la chasse aux malheureux Indiens 
pour les réduire en esclavage. — M. Schomburgk se dis- 
pose à un nouveau voyage dans les contrées qu'il a déjà 
pf^rcourues^ et la Société apprendra sans doute avec 
intérêt que M. de Humboldt s'est empressé de lui don- 
ner ses instructions. 

Prix jéimueL — Yucatan et Guatemala» Votre Corn* 
mission spéciale du prix annuel, pour la découverte 
la pl^s importante en géographie , vous a présenté 
son rapport par l'organe de M./Jomard, dans l'as- 
semblée générale tenue le lo avril dernier.. Bien que 
la série des voyages que la Commission était chargée 
d'examiner, ne lui ait pas fourni motif d'adjuger le 
grand prix, elle vous a signalé les travaux les plus re- 
commandables, et vous avez adopté ses conclusions, 
en accordant à M. le colonel Galindo une médaille 
d'argent pour les importants matériaux qu'il vous a 
communiqués sur le Yucatan , le district de Ghiapa 
et la province de Guatemala. 

Jutiquités américaines. M. de Paravey, en vous entre- 
tenant, dans une de vos séances particulières, des mo- 
numents découverts dans le Yucatan et dessinés par 
M. Walde.ck , vous a signalé leur analogie avec cqux 
des Égyptiens et des Indous. 

M. Frédéric Catherwood, voyageur anglais, et M. Sté- 
phen , ministre des États-Unis , qui explorent l'Amé- 
rique centrale , ont visité les ruines de Copan et celles 
de Quirigua sur la rivière Motagua, à 6 lieues d'Isabel 
dans la province de Guatemala. Les renseignements 
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relatifs à celte exploration ont éi^. adressés à M. Jo- 
mard par M. Mahelin, consul-général de France à 
Guatemala. Ils nous ont révélé les restes d'une an- 
cienne ville dans cette partie du continent américain. 
Le grand nombre de statues et de monuments qui 
existent encore , sont assez bien conservés, et pour- 
raient facilement être transportés à cause du voisinage 
delà rivière. MM. Catherwood et Stéphen se proposent 
de poursuivre leur exploration vers les ruines de Qui- 
che ; ils iront ensuite à Palenqué et de là à Mexico. 

M. Isidore Lôwenstern, qui a récemment parcouru 
le Mexique et visité plusieurs archipels du Grand- 
Océan , se dispose à retourner dans FAmérique cen- 
trale pour examiner aussi les ruines de Palenqué , et 
explorer le lac de Peten et la province du Yucatan. 

Colonie anglaise de Balize, M. Hersant, ancien con- 
sul de France à Gampêche, dans une Notice qu'il 
vous a adressée sur la colonie anglaise de Balixe, 
située dans le Yucatan sur la côte du golfe du Mexi- 
que, a traité de l'origine de cet établissement, et 
des circonstances qui ont mis l'Angleterre en posses- 
sion d'un point qu'on peut considérer comme la 
clef du golfe de Honduras. La Notice de M. Hersant 
nous donne des détails importants sur le système 
administratif adopté pour cette colonie , et sur le com- 
merce du bois d'acajou dont elle a le monopole. 

Cuba. Nous devons àM. FrancisLavallée de nouveaux 
renseignements pour servir à la géographie de Cuba. 
Sa position de vice consul de France dans cette colo- 
nie, lui a permis d'explorer avec fruit plusieurs points 
de nie. La table des principales positions du territoire 
de Matanzas, qui accompagnait son dernier envoi. 
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pourra fournir de bons éléments pour la recUfkalion 
de la carte de Cuba. 

Mémoires^ Les Annales de lapropagaUon de la foi f dont 
)a Société des missions vo^ns continue l'envoi, rea* 
ferme d«s détails curieux recueillis par le P. Do^thée 
Desvault sur les Iles Gallapagos et entre autres sur celle 
de Floriana (Ile Charles des Anglais)» Le Joumed des 
MissUm9 éi^angéliques i qui vow^ aussi adr^sé, con^ 
tirent également des notions intéressaates^sur le^flMeani 
et coutumes des Indiexvs d'Amérique* 

Hydrographe américaine. Le grand travail deThydro- 
graphie des Indes occidentalesse poursuit sous l'habile 
direction du capitaine Bamett, qui a achevé recensa 
ment la reconnaissance des bancs de Sisal et d^une por- 
tion de la côte N.-O» du Yucatan. Les bâtiments dont il 
dispose sont alternativement employés > suivant les sai-* 
sonsv sur les côtes de Guatemala et du Mexique. Le ma- 
jor Charters» quia exploré naguère la route de Zacalecas 
par Bolanos et Tepic , ainsi que celle de Saucedo à 
Catorce, a donné à la Société de Londres des détails 
intéressants sur son voyage. Il s^occupe maintenant àe 
la construction d'une grande carte du Mexique > dans 
laquelle il veut réunir les observations les plus récen- 
tes. Quelques points de la côte occidentale d'Améri- 
que ( Guatemala, Mexique et Californie) ont été déter- 
minés par le capitaine Belcher et le lieutenant Kellett. 
Ces officiers ont poussé leur reconnaissance jusqu'au 
lac de Léon et de Nicaragua. 

Vers la partie septentrionale du continent améri- 
cain , l'hydrographie du Saint-Laurent s'est étendue 
jusqu'à Aniicosti , et l'expédition sous les ordres du 
capitaine Bayfield explore la côte du golfe, le long 
du nmiveau Brunswick et de l'Ile du prince Edouard. 
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'Le 8« rapport de M. Hasler, au congrès américain, 
nous a appris que le gouvernement des États-Unis ne 
cessait de favoriser de tout -son pouvoir les progrès de 
Thydrographie. Le relèvement des côtes de New-Jer* 
sey et de Long-tsland jusqu'à Rodes-Island et le pays 
voisin» est déjè terminé» et les cartes qui s'y rapportent 
Be tarderont pas à être gravées. On doit au lieutenant 
Wilkes une excellente carte du cap €od ( Massachu * 
setts), en 4f^Ues9 q^i vous ont été adressées avec les 
rapports officiels sur les reconnaissances géologiques 
de plusieurs États, tels que le Michigan, la Virginie » 
la Pensylvanie , etc. Ces documents jseront une source 
de bons matériaux pour la géographie physique de 
ces contrées. Le rapport sur 1 État du Michigan nous 
fournit des détails très précis sur Tétendue , la pro<- 
fondeur et le niveau des grands lacs de TAmérique du 
Nord. 

Documents bibliographiques, H. de Angelis , que vous 
avez nommé membre correspondant étranger, vous a 
fait hommage cette année du sixième volume de sa Col^ 
tection JH ouvrages et de documents relatifs a V histoire an- 
cienne et moderne des provinces du Rio-de-la-Plata , tra- 
vail important qu'il a illustré par des notes et des 
commentaires. 

Ce nouveau volume comprend le journal d'un voyage 
entrepris en 1806 par Don Estevan Hernandez, depuis 
le fort Saint-Raphaêl-du-Diamant jusqu'à celui de Saint- 
Laurent, près du Rio-Quinto. Les documents qui l'ac- 
compagnent fournissent des renseignements topogru- 
phiques sur une route praticable de Buenos Ayres à 
Saint-Âugustin de Talca par la Grande -Cordillière des 
Andes. 
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M. de Angelis a rendu gn véritable service à la science 
en publiant, dans ce même volume , les labiés de la- 
titude et de longitude des principaux points du Rio-de- 
la-Plata , par Alexandre Malaspina , amiral espagnol » 
chargé, en 1789, d'une expédition autour du monde. 
On sait que cet officier général explora soigneusement 
les rives de la Plata sur lesquelles on n'avait alors d'aa- 
tres données que celles du P. Feuillée. A son retour en 
Europe, Malaspina fut jeté dans un cachot , sans qu'on 
ait jamais pu connaître les motifs d'un traitementaussi 
rigoureux^ Tous ses papiers furent saisis ; le P. Gil par- 
tagea sa disgrâce pour avoir voulu publier son journal 
de navigation, et sa qualité de confesseur du roi ne put 
le sauver. Le gouvernement français réclama la liberté 
de l'infortuné amiral, qui fut exilé des États de S» M. G»» 
après avoiif souffert six ans de captivité. Mais le gou*> 
vernement espagnol poussa plus loin sa rigueur :. il 
voulut effacer jusqu'au souvenir des services de Malas> 
pina ; son nom fut supprimé sur les cartes marines que 
publia le Dépôt hydrograpliique de Madrid , postérieu- 
res à Tannée 1799 , et fondées en grande partie sur les 
observations faites pendant la campagne de la Décou- 
inerte et de l'audacieuse {la Descubierta et la Atreuida). 
Le nom de ces deux corvettes vint remplacer celui du 
chef de l'expédition. 

Nous avons remarqué encore dans le 6* vol. de la 
collection de M. do Angelis , le journal des opérations 
de reconnaissances exécutées en 1796 le long de la côte 
de Buenos-AjTcs, par lecapilaîne de vaisseau Félix de 
Azara. Mais une entreprise plus moderne et conduite 
avec beaucoup plus de méthode est celle qui fut confiée 
en 1826 au colonel don Juan Manuel de Rosas. Les ex- 
cellentes observations , auxquelles présida cet officier , 
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avaient pour but la détermination et le. tracé d'une 
nouvelle ligne de frontière au sud de Buenos-Ayres. Le 
détail des opérations est exposé dans son journal d'une 
manière très satisfaisante. 

L'expédition de 1774 du fort Del Valle au pays du 
Grand-Chaco y par D. Gérome Matorras, gouverneur du 
Tueuman, et celle de 1780, commandée par Gornejo, 
mériteraient d'être traduites en entier, à cause des in- 
téressantes notions qu'elles fournissent sur ces con- 
trées. 

Vient ensuite le voyage du P. Murillo au Rio-Ber- 
mejo , exploration audacieuse que ce religieux osa en- 
treprendre et exécuter en 1780, dans une frêle embar- 
cation , à travers des peuplades sauvages. Mais je dois 
signaler surtout , parmi les curieuses relations x^onte- 
nues dans ce volume, la description géographique d'une 
nouvelle route par la Grande-Cordillière pour faciliter 
les communications entre Buenos-Ayres et leGhili, 
d'après les reconnaissances de l'ingénieur Sourryere 
de Souillac, en 1806; enfin, la navigation entreprise 
en 1781 sur le RioNegro, par Villarino, et l'explora- 
tion de la côte dePatagonie en 1780, par Antonio de 
Viedma, dont le journal est accompagné de deux cata- 
logues de la langue des Patagons. 

\J Institut historique et géographique du Brésil , fondé à 
Rio-Janeiro, a fait paraître sa Bévue trimestrielle, M. de 
Barboza, secrétaire perpétuel de cette Académie, a 
inséré, dans un des numéros de ce Recueil, une disser- 
tation savamment élaborée sur une question d'économie 
politique relative à l'introduction des esclaves africains 
en Amérique, et aux entraves qui en résultaient pour 
les progrès de la civilisation et de l'agriculture brési- 
lienne. On peut lire aussi avec fruit, dans le S'n" d'oc- 
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tobre , des renseigncmenls sur la navigation du Rio" 
DocCf xuipiés du manuscrit de Manoël Yieira d'Att>u- 
querqueTavar , en 1810. L'^xploralion du Rîo-Parana , 
exécutée dans la même année (1810), par les deux 
frères Oliviera Bueno , et extraite de leur journal , n*esk 
pas non plus sans intérêt. Ces voyageurs partirent de 
Porto^Felix avec cinq pirogues montées ensemble par 
48 personnes, dont 3g succombèrent à une cruelle épi- 
démie occasionnée par Tair pestilentiel des lagunes, 
durant les deux mois de navigation qu'ils employèrent 
à parcourir le Parana. La publication d*un ancien ma- 
nuscrit de 1 587, conservé dans la Bibliothèque impé- 
riale de Rio-Janoiro, est aussi un document fort remar- 
quable y car on y trouve des notions historiques très 
importantes sur les premiers colons de la baie de Tous- 
les-Sainls, et des détails curieux sur les Indiens Tupi- 
nambas. 

M. Temaux-Gompans a donné cette année , dans les 
Nouvelles Annales des Voyages ^ un vocabulaire des prin- 
cipales langues du Mexique, extrait de plusieurs ouvra- 
ges rares imprimés à Mexico. Son Essai sur la théogo* 
nie mexicaine est un travail remarquable » qui a exigé de 
grandes recl^rches bibliographiques pour déterminer 
les diverses phases du système religieux chez les peu- 
ples de l'Anahuac , et séparer les notions apportées 
par les Astèques de celles de leurs devanciers. 

AUSTRALIE. 

M. Wickbam, capitaine de vaisseau de la marine 
anglaise, chargé de la reconnaissance hydro^aphi- 
que des côtes de TAustraiie, a exploré, dans le golfe 
deClambridge, une grande baie au fond de laquelle dé- 
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Louche un fleuve considérable qu'il a fiomtné Adé- 
laide , et qu'il a remonté en?iroD Ho milles dans la 
direction dn sud. A cette <lislanee, il se divise en deux 
bràs. La partie parcourue est navigable pour les bâti- 
ments de 5oo tonneaux sur une étendue de 5o milles. 
Les rives sont garnies de niagnifiqcres bambous de 
^ pieds d'élévation. Le capitaine Wickham porte par 
r«<> 66' de latit. S. et par i«»> 58^ long. B. de Paris, 
le point où il esrt parvenu en remontant un des bras du 
fleuve, Son exploratioo le long d« la côte occidentale 
de la teiTe d'Arnbem , lui a fait découvrir aussi une 
baie étroite qui sert d'embouchure à une auftre rivière 
nfavigable, qu'il a remontée avete son bâtiment jusqu'à 
\ 5 milles de la mer , et ensuite jusqu'à 6o milles plus 
haut , en s'avançant avec la chaloupe (i ) . 

A peine a-t-K>n eu connaissance de Texislence de ces 
deux rivières que leurs terres alluviales ont été enva- 
hies par de nombreux colons. 

La ville de Melbourne» nouveliemenl fondée aûPoit- 
Philip , couvre déjà un mille carré. On y compte s,ooo 
habitants et4oo maisons construites à l'instar de celles 
d'Angleterre, 6 chapelles de différentes sectes , i8 au- 
berges, 2 journaux, une banque et une compagnie 
d^assvranoe. Les droits de douanes, qui ne rapportaient 

» 

'{t) A a miUes de s*D emiiotichiire eette rivière, (Tune prolbudeiur 
i^ \fk%L %a brades , est libre de tout obM«de ; plus haut « le» bam» 4e 
Mble $ont DoiDbreux,et le pays qu'elle tj:aver^ est uni ; ce sont xles plaines 
couvertes de graDde5 berbeset de petites eucalyptus^ les bords de la ri- 
vière portent , ainsi que Tautre, les marques de grands débordements , et 
jes beaux arbres qui couvrent ses rives dffrent la plupart une inclinai- 
èoo de 45 dt^gréa. Celle seconde rivière a reçu le nom de ^w/orM/lepoînt 
extrènifi fUieiiH, dapsrelte excursion, est piHr aS* JUtit. S, et laS» bV long» 
E, de Paris. 
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que 2,000 liv. st. en 1837, se sont élevés à 20,000 en 
1839. Une ligne de poste existe maintenant entre cette 
ville et Sydney, éloigné de 4oo milles, et les voyageurs 
peuvent parcourir cette distance avec la plus grande 
sécurité. 

L'Australie du sud continue à prospérer : le i«' dé- 
cembre 1839, cette colonie contenait, d'après un 
rapport officiel , 16,000 habitants; les bestiaux s'é- 
taient accrus d'une manière étonnante : on y comp- 
tait déjà 108,700 moutons, 7,600 bêtes à corne», 
i,5oo porcs et 3oo chèvres. Ses havres avaient été vi- 
sités dans le courant de l'année par 172 vaisseaux.du 
port de 34»43i tonneaux. La nouvelle ville d'Adélaide^ 
capitale de la colonie , située sur la côte orientale du 
golfe Saint- Vincent , était en grande voie de progrès. 
Sa population, qui s'élevait à 200 colons à l'époque de 
sa fondation, en décembre i836, avait atteint le chiffre 
de 2,65o individus au commencement de .l'année pas- 
sée « et aujourd'hui ce chiffre dépasse 3, 000 âmes. La 
ville renferme déjà 3 églises» 4i3ii^âisons de pierres ou 
de briques et 940 de bois. Adélaïde a ouvert aussi une 
communication par terre , avec Sydney , qui favorise le 
prodigieux accroissement de son commerce. Cette co- 
lonie jouit du privilège de ne pas servir à la déporta- 
tion : la Charte royale du mois d'août 1 834» qui lui 
confère ce droit, lui assigne pour limite toute la côte 
méridionale de la Nouvelle-Hollande, entre les i5i* et 
142" longit. E. de Greenwich, jusqu'au tropique du 
Capricorne. Elle possède 92 millions d'acres de terre 
qu'elle vend à l'enchère au fur et à mesure qu'il se pré- 
sente des acquéreurs. A la fin de 1837 , 63,796 acres 
étaient déjà achetés et avaient produit un fonds de 
1 ,09 1 ,38o fr. Les dernières nouvelles, en date du 9 mars 



( 421 ) 

1 839,annoDçaieût qu'on en avait vendu pour i ,000,000 f. 
en deux mois. La prospérité de l'agriculture suivait 
unemarche ascendante, et une somme de 2,85o,qoo fr. » 
provenant de la vente des terrains coloniaux, avait été 
envoyée en Angleterre pour payer le passage de 3»ooo 
jeunes ménages. 

Une autre ville a été fondée au port Lincoln. Cest 
de. ce point que M. Eyre a entrepris un voyage au 
N.-O. , afin d'explorer les baies de Streaky et Fowler. 
La carte dressée par le colonel Gawler et les commis- 
saires de TAustralie méridionale , indique toutes les 
routes actuellement existantes. Un vocabulaire . de j|a 
langue, des Australiens du district d'Adélaide a été ré- 
digé par M. Williams. 

Le capitaine Grey , loin de se rebuter des privations 
qu'il avait endurées durant son exploration de la côte 
du N.-O. , en a entrepris une nouvelle dans TAustralie 
^cidentale, et s'est dirigé vers la baie des Ghiens. Ma- 
rins. La perte de ses, embarcations Ta obligé de s'a- 
cheminer par terre à travers un. pays inconnu jusqu'à 
Perth, éloigné de 35o milles de son point de départ. Le 
jeune G. Smyth , un de ses plus zélés compagnons ,.a 
succombé à la fatigue de cette longue route. Le capi- 
taine Grey a donné une description intéressante de la 
contrée. Les naturels qu'il a rencontrés se sont toujours 
montrés inoffensifs. Les renseignements de cet intré- 
pide voyageur sur l'idiome de ces indigène s, comparés à 
ceuxfoumis parle vocabulaire des Australiens occiden- 
taux, prouvent que la même langue est parlée sur une 
étendue de plus de 600 milles sur la côte. 

L'établissement de Victoria, fondé dans l'immense 
baie d'Essington , promet aussi de devenir l'entrepôt 
d'un grand commerce, par suite de son heureux voisi- 
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nage aTec l'archipel de Tliide* Déjà des relations ont 
éèé ouvertes avec les Bughis et les pécheurs de Tré^ 
pangs, qui Créqoenfcent cette partie du Uttoral aa»« 
tralieo» 

Les compagnies agricoles qui se sont établies dans 
plusieurs parties de TAustralie ont eootrîbné poîa- 
sanunent aax progrès de la colonisation. Celle de Syd- 
ney , dont le célèbre navigateur Parry est le directeur» 
possède un million d'acres* Elle avait dépà , à la fin de 
i8ï&» nn karas de 4*^3 chevaux, et les mines de 
houille de Nenv-Castle, près de| Sydney, étaient en pleine 
exploitati€>n. 

La colonie de la rivière des Cygnes ( Sivan-^Riper) , 
dont l'existence ne remonte guère qu'à l'année iSftg, 
a pris un rapide développement. Les colons qui y ar- 
rivèrent avant la fin de i85o reçurent du terram gra- 
tis et sans redevance en proportion de leur capital. 
Pour chaque somme de 5 liv. st. (76 fr.) , dont ils 
prouvaient la possession en arrivant, ils obtenaient 
4o acres. Cenx ({oi amenaient des ouvriers recevaient 
de plos soo acres par tête d'homme on de femme en 
état de travailler , et 4^ à 1 so par tête d'enfant , selon 
l'âge (i). Un seul colon, M. Th. Peel, qui reçut 
960,000 acres pour l'envoi de 4oo personnes , avec 
l'assoranee d'obtenir du terrain en proportion des. 
émigrés qu'il enverrait jusqu'en 1840, doit se trouver 

(1) Li propriété dt cet terres »*était définkîvemtnf acquise qiie par 
TeflipIoL de 1 ; sbelling au iboïbs par acre, eq ciitture , coiistmotioQs, ete« 
Après trois ans, les parties non cultivées des coocessious étaient soumi- 
ses à an droit annuel d'un demi-shelUng par acre en faveur dâ la co> 
lonie, et après sept ans les terres restées incultes retournaient à l'État. 
Quant anx émigrés qui sont arrivés après 1 83o, les conditions de la vente 
ont été fixées ultérietirement sur d'autres bases. 
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aujourd'hui propriétaire de Soo,ooo acres. Dans les 
six premiers mois de la foudatiou de Télabliaaement, 
25 vaisseaux chargés d'émigrants y abordèrent, appor- 
tant plus d'un million de francs de bestiaux et d*in- 
truments d'agriculture. Bientôt d'autres points immé-^ 
diats se peuplèrent {Kmg-George-Sound), et en 1839 
la colonie s'étendait jusqu'à la pointe S.-0. de la Nou* 
velle-Hollande, entre Si"" et 35o dé latit S. » et le long 
de 4^0 lieues de littoral. En i836» on y comptait déjà 
2,032 habitants; le mouvement de la population an- 
nuelle était alors de 61 naissances, g décès et i2ma« 
riages. En 1837, les exportations montaient à 6,906 liv. 
st., et les mérinos donnaient un produit annuel de 
5o p. 100 du capital. 

Dans la Nouvelle-Galles du Sud, la vente des terres, 
de iSSi à 1837, s'est élevée de 2«5g7 liv. st. à 120,4917; 
la somme totale des produits de la vente dans ces sept 
années a été de 10,3419763 fr. De i832 à i836. la co* 
lonie avait fourni passage sur ses propres fonds à 7,849 
personnes. 

La compagnie de Vandiemenland » autorisée en 
1825, a reçu dans l'Ile de ce nom 25o,ooa acres. Le 
capital social était de 26,000,000 de francs divisés en 
actions de je5,ooo fr. Les concessions de terre faites a^x 
anciens militaires et aux marins retraités on.t été en 
dix années (de 1824 ^ ^835 ) de 9»93o acres. Cette 
colonie est aujourd'hui une des plus riches enbestiaux; 
plus de io«ooo acres étaient en culture vers la fin de 
i838 (1). 

(t) La eoBipttgnk efhre de céder des fermes de 640 acres à raison de 
64 liv.' st. par an , dont le paiement ne peut être exigible en totalité 
qu a la quatrième année, pourvu que, dans les trois premières, certaines 
dép<>nscs aient été faites en clôtures et constructions. La compagnie fait 
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Nouvelle- Zélatide, M. Polàck, dans un ouvrage im- 
primé à Londres el dont les Nouvelles annales des z'o/rt- 
^^^ ont donné l'analyse, a dépeiniles mœurs elles usages 
des Nouveaux Zélandàis. La publication de M. Polack 
doitnous intéresser dans un moment où la Nouvelle-Zé- 
lande rivalise avec TAustralie en fait de colonisation. 
L'Angleterre forcée, par ses compagnies d'émigration, 
de prendre Tinitialive dans la question de souveraineté 
coloniale, leur laisse aujourd hui le champ libre en 
leur permettant d'établirsur de larges bases le principe 
qu'elle n'avait semblé d'abord adopter qu'à regret. La 
compagnie d'émigration de la Nouvelle Zélande a été 
fondée avec un capital de 6,25o,ooo fr., et a acheté du 
premier coup 110,000 acres de terre. En août 1859, 
elle en avait revendu 99,000 acres cultivables et 980 
propres à bâtir. La première expédition organisée 
par le comité directeur de Londres effectua son dé- 
part de la Tamise le *20 septembre 1839, et se compo- 
sàitdé 5 navires portant 836 passagers. Le gouverneur 
Hobson, que le gouvernement a envoyé dans ce pays, a 
déclaré, au nom de la métropole, toutes les lies Néo- 
Zélandaises soumises à l'autorité de la reine Victoria* 
Le siège de la colonie est à Durham : le port de Nichol- 
son, excellent mouillage situé à l'extrémité méridionale 
de nie du nord, prend chaque jour plus d'importance. 
Le plan, qui en a été publié, est dû à M. ChafTers , 
Le 5 février de cette année , uti traité des plus explici- 
tes, conclu entre le lieutenant-gouverneur et les chefs 
de tribus, donne à la Grande-Bretagne l'entière pos- 
session de l'île du nord , avec droits et pouvoirs y d'une 

• 

avance des semailles' aux cultivateurs, et leur vrnd ou leur loue à bas prix 
tous les ÎQsCrumeDts d'agriculture. 
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manière absolue et sans réserve. En vertu de colle cos- 
sioo. que nous avions du resle déjà prévue Tan passé, 
]e gouverneur anglais a fail proclamer la souveraineté 
perpétuelle de la reine Victoria, de ses héritiers et 
successeurs, sur la partie septentrionale; et pourcom* 
plément de cet acte, une autre proclamation, en date 
du 20 mai dernier annonce la prise de possession, 
aux mêmes titres» des Iles méridionales. Ainsi, la do- 
mination britannique s'étend aujourd'hui, et en moins 
de quatre mois, sur toute la région Néo-Zélandaiso 1 
C'est en présence de ces faits que le navire h Comte 
de Parts, parti naguère d'un de nos ports, transporte 
à la presqu'île de Banks les premiers germes de notre 
colonisation. Les colons des deux puissances rivales 
vont donc se trouver en contact... Qui pourrait prévoir 
les éventualités d'un pareil rapprochement à plus de 
4» 000 lieues des deux métropoles, aujourd'hui surtout 
que les droits de chacun sont débattus avec tant de cha « 
leur , et que de toutes parts , dans notre vieille Europe , 
les susceptibilitéfi nationales ne cessent de préoccuper 
les esprits ? 

EMIGRATIONS. 

Les émigrations de la Grande-Bretagne et de l'Ir- 
lande ont offert à M. Alphonse de Candolle une ques- 
tion intéressante d'économie politique qu'il a traitée à 
fond dans un article de la Bibliothèque unii>erselle de 
Genèçe{i), La tendance des populations européennes 
à se répandre sur toute la surface du globe , et qui se 
manifeste de nos jours d'une manière si prononcée 

(i) Émigrations de la Grande-Bretagne et de V Irlande , par A. d« 
Candolle* Bil^» univ, de Genève^ août 1840. 

XIV. DÉCEMBRE. 7. , 'À^ 
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chez la race anglo-saxonne, était un fait des pluâ im- 
portants à constater. M. de Gandolle l'a examiné sons 
tous ses rapports ; il a fait entrevoir d'abord les causes 
et les motifs qui font sortir chaque année, de certains 
points du territoire européen , une multitude de voya- 
geurs et d'émigrants, pour se transporter au loin, et 
aller sous d'autres climats changer leurs conditions 
.d'existence. Les données qu'il a exposées dans ce travail 
sont tirées des meilleurs documents. En suivant la mar^- 
ohe des émigrations, il indique les divers systèmes mie 
en œuvre pour assurer la réussite des entreprises, les 
principales bases des contractations, et les améliora •> 
lions que l'expérience et la pratique ont successivement 
amenées; enfin, il décrit toutes les combinaisons par 
lesquelles s'écoule et se répand le flot de l'émigration . 
L'abondance des matières contenues dans cet excellent 
travail ne me permet pas d'en donner ici une analyse 
détaillée, et je dois me borner à en présenter les prin« 
cipaux résultats. 

Le chiffre de Témigration anglo-irlandaise, considé- 
rée relativement aux divers points vers lesquels les émi- 
grants se sont dirigés dans l'année i83g, d'après les 
données tirées de documents officiels , peut être établi 
ainsi qu'il suit : 

3asft individus pour le cap de Bonne- Espérance* 

19,522 ici, pour TAuslralie. 

44»902 i(L pour les Etats-Unis. 

19,214 i'I* pour les colonies anglaises du 
Nord-Amérique. 

Le total est donc de 76,960 émigiants; mais ce chif- 
fre a souvent présenté des variantes : il ne fut que de 
44,478 en i835, et il s'était élevé pourtant jusqu'à 
io3,i4o en i832. Cette même année, Témigration 
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pour les colonies anglaises de TAnïériqtie du Nord 
a offerl Ténorme chiffre de 66,>3(j émigrants. Les af- 
faires du Canada le firent baisser ensuite jusqu'à 4.^77 
en i838; mais , Tannée dernière , il atteignait déjà le 
terme moyen des années antérieures* 

M. de Gandolle établit, en principe et en fait, qu'au- 
jourd'hui les colonies se fondent par le peuple le plus 
porté vers l'émigration, dont les capitaux sont les plus 
disponibles, qui fixe toute son attention sur les intérêts 
matériels, par celui en un mot qui se laisse moins se-* 
duire par la gloire des armes que par les succès et les 
avantages de l'industrie et du commerce. 

En examinant, en effet, le mouvement de translation 
de l'Europe vers les Etats-Unis d'Amérique , on trouve 
que le chiffre des voyageurs qui passent chaque année 
dans cette partie du globe s'élève à environ 80,000, 
et sur ce nombre on compte plus de 47*ouo Anglais , 
120,000 Allemands,4*^oo Français, et le reste d'individus 
appartenant aux autres nations. L'émigration annuelle 
de l'Europe pour le cap de Bonne-Espérance, l'Australie, 
les Etats-Unis et les colonies anglaises du Nord-Améri- 
que, est de 120 à i4o mille personnes. Le royaume uni 
de la Grande-Bretagne et de l'Irlande fournit à luiseul 
presque les deux tiers; le centre du continent, c'est-à- 
dire l'Allemagne méridionale, la Suisse et l'Alsace four- 
nissent à peu près le quart, malgré leur position éloi- 
gnée du littoral. De i853 à 1837, la moyenne de 
l'émigration, pour tout le royaume uni de la Grande- 
Bretagne, a été de 42*267 âmes, ce qui donne la pro- 
portion d'un individu sur 371, en comparant le chiffre 
de l'émigration avec celui de la population totale. 
• Le grand résultât de l'émigration, dit en terminant 
/ M. de Gandolle, celui qu'on ne peut contester, c'est de 

28. 
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créer des colonies dont le commerce avec la mère-patrié 
va toujours croissant, lors même qu'elles se rendent 
indépendantes. C'est ainsi que depuis l'émancipation 
des Etats<Unis d'Amérique les relations commerciales 
se sont accrues à l'avantage de l'Angleterre. Un jour 
sans doute les colonies australes joueront le même rôle, 
car les plus anciennes ont déjà !>o ans de date, et fon^ 
un commerce de 60 à 80 millions de francs avec la 
métropole. • Nous acceptons cette prédiction, car lors- 
qu'on réfléchit à la marche progressive et accélérée de 
cette vaste colonisation fondée par des populations ac- 
tives, intelligentes, qui comprennent si bien leur» pro- 
pres intérêts, et que leur position place en dehors de 
nos querelles politiques, on peut prévoir, avec M. de 
Candolle, qu'avant un siècle l'Australie et la Nouvelle- 
Zélande seront émancipées de fait et de droit, et que 
leur prospérité commerciale restera acquise alors au 
monde entier. 

NAVIGATION TRANSATLANTIQUE. 

En terminant cette revue annuelle des progrès géo- 
graphiques, je dois, messieurs, vous dire un mot des 
espérances qu'il nous est permis de concevoir dans l'a- 
venir. 

II était donné à la science et aux arts, par leurs dé- 
couvertes, d'opérer dans le monde les plus heureuses 
innovations. Aujourd'hui la vapeur est venue changer 
toutes les conditions de communication entre les deux 
hémisphères: l'Amérique peuplée de jeunes nations» 
en nous offrant ce qui manque à notre sol, attend les 
produits toujours nouveaux de notre industrie ; et la 
France, habituée à servir d'intermédiaire entre l'Eu- 
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rope et le Nouveau-Monde, ne pouvait rester indifférente 
au mouvement général des arts et des intérêts, elle sur* 
tout qui marche à la tête des autres peuples par la su- 
périorité scientifique de ses hommes d*élite. Une nou- 
velle et puissante impulsion va donc être imprimée à 
nos relations transatlantiques par rétablissement de 
la navigation à la vapeur développée sur une grande 
échelle. 

Bien que devancés déjà par les États-Unis et par 
l'Angleterre dans cette vaste^entreprise, l'organisation 
adoptée par le gouvernement, et si vivement approuvée 
par les Chambres , nous donne l'espoir de rivaliser, 
sous le rapport des avantages, avec les marines de ces 
deux nations. Lier les communications entre la France 
et l'Amérique par des moyens prouipts et dont l'action 
multiple et régulière se reproduise sur plusieurs points 
à la fois, est une pensée nationale, car elle sert égale- 
ment les intérêts politiques et commerciaux du pays. 

La France, par sa position entre l'Océan et la Médi- 
terranée, possède tous les éléments de force et de vita* 
lité;elle est le cœur de la circulation européenne, et 
c'est de ce centre que doivent partir et refluer, comme 
autant d'artères, toutes les voies de communication. 
Par la vapeur, la Méditerranée est redevenue pour le 
commerce, comme pour la diplomatie, le centre d'ac- 
tivité de l'ancien monde. Marseille, la capitale de ce 
lac^rançais^ rappelle les destinées de Tyr : ses nom- 
breux pyroscaphes parcourent tout le Levant , et re- 
prennent les anciennes communications avec l'Asie : 
le détroit de Gibraltar livre l'occident tout entier à ses 
entreprises lointaines ; tandis que nos ports de la Man- 
che, que les chemins de fer rendront bientôt plus ac- 
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tessibles, ouvrant des routes sûres et faciles aux ftpë« 
culations de la science et du commerce. 

S. Berthblot, 



APPENDICE. 

CARTKS ET PLANS PUBLIÉS AU DÉPÔT GÉNÉRAL DE LA MARINE 

DEPUIS LE l**' JANVIER l84o. 

Mer du Nord, 
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Plan de la baie de Bel-Sond, au Spitzberg, levé 
par les officiers de la Recherche , commandée 
par M* Fabre , lieutenant de vaisseau. 

Cotes septentrionales de France, 

Ciarles et plans levés et dressés par les in- 
génieurs hydrographes sous les ordres de 
M. Beautemps-Beaupré. 

2" Carte particulière des côtes de France; partie 

comprise entre Gra vélines et Zuydcoote, 

5'' Carte particulière des côtes de France ; partie 

comprise entre Calais et Gravelines. 

4* Carte particulière des côtes de France ; partie 

comprise entre le cap Griz-nez et Calais^ 

5° Carie particulière des côtes de France; partie 

comprise entre Ambleteuse et le cap Blanc- 
Nez. 

6** Plan du port de Boulogne et de ses environs. 

n"* Carte particulière des côtes de France; partie 

comprise entre Dannes et Amblcleuse. 
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8** Carte particulière des côtes de France ; partie 

comprise entre Berck et Dannes. 

Méditerranée. 

9*" Carte de la côte N.-E. de Sardaigne depuis les 

lies dei Libani jusqu'à Tile Tavolara, levée 
en 1823 parle capitaine W. H. Smyth. 

lo"" Carte du golfe dell' Asinara sur la côle N.0« 
de Sardaigne, levée par le même capitaine. 

Il"* Carte dea côtes de la Sicile et de la régence de 
Tunis , comprenant la partie sud de la Sar- 
daigne et rHe de Malte, dressée par M. de 
Laroche Poncié, ingénieur hydrographe. 

12"° Carte de l'entrée de l'Adriatique et du bassin 
compris entre l'ile de Malte et le cap Mata- 
pan , dressée par M. Relier , ingénieur hy- 
drographe. 

Amérique. — ^ Côtes de la Guyane. 

i5** Plan des sondes de la rivière de Cayenne , pri- 
ses en 1837 par M. Penaud, capitaine de 
corvette. 

Côtes occidentales d^ Amérique. 

1 4"" Plan d'attérages de la baie de Valparaiso, levé 
par M. Dortet de Tessan , ingénieur hydro- 
graphe , et les officiers à bord de la frégate 
la Vénus ^ commandée par M. Dupetit- 
Thouars, capitaine de vaisseau. 

^raml Océan. 
Plans levés par MM. Fournier et Dubraye , 
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officiers à bord de la corvette l'Héroïne ^ 
commandée par M. Cécille, capitaine de 
vaisseau. 

i5" Plan de la rivière Kawa-Kawa ( Nouvelle Zé- 

lande , baie des Iles )< 
1 6^ Plan du port Akaroa , dans la presqu'île de 

Bancks ( Nouvelle-Zélande ) . 
17'' Plan des baies de Tokolabo et de Koko-Ra-» 

rata. 
iS° Plan des lies Chatam; — plan de l'anse Du-* 

braye; — ^ plan de l'anse Foumier. 

Cartes levées par M. Vincendoti-Dumoulin , 
ingénieur hydrographe , et les officiers à 
bord des corvettes V Astrolabe et la Zélée ^ 
commandées par M. d'Urville, capitaine 
de vaisseau. 

19^ Carte d'une partie des lies Salomon. 

90"* Carte des explorations exécutées par les cor-^ 
vettes V Astrolabe et la Zélée dans les régions 
circum-polaires. Position du pôle magnéti- 
que d'après les observations faites à bord 
des deux corvettes. 

21° Carte de la terre Adélie (région circumn 
polairé ). 

Jâer des ïmle^. 
Cartes dressées par M. Daussy. 

«a* Carte de l'entrée de la mer Rouge. — Carte du 
détroit de Bad-el-Mandeb. ~ Plan d'Aden. 
5^3** Carie de la mer Rduge^ •* 
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s4^ Carte des côtes d'Arabie et de Perse, compre- 

Danl depuis l'Ile Socotra jusqu'à Bombay. 
eS* Plan du port de Bombay. 

Ouifrages, 

Extrait du rapport adressé à M. le ministre de la 
marine par M. Cécille, capitaine de vaisseau, comman^ 
dantla corvette V Héroïne ^ envoyée dans rhémisphère 
austral, à la protection de la pêche de la baleine , pen- 
dant les années iSSy, i838 et 18^9; brocb* in-8^ 

Mémoire sur l'emploi des chronomètres à la mer et 
sur les principales observations de l'astronomie nau^ 
tique , par M. Givry ; broch. in-8. 



ACQUISITIONS DU CABINET DES CARTES DE LA BlBLlOTUlSQUE 
ROYALE, PENDANT l'aMNÉE 1 84o. 

Pendant que la Société de géographie s'efforce d'en- 
courager l'esprit de découverte et de récompenser les 
travaux des voyageurs, de son côté la section géogra- 
phique de la Bibliothèque royale continue de remplir 
sa destination, qui est de devenir un dépôt général 
et un centre commun pour toutes les sortes de pro- 
ductions géographiques. C'est ainsi que ces deux in- 
stitutions, grâce à la protection éclairée et libérale 
de l'administration, marchent à un même but, le pro- 
grès de la science. La présente année a vu le cabinet 
des cartes de la Bibliothèque royale s'enrichir d'un 
grand nombre d'objets précieux,dont le nombre s'élève 
à près de mille articles représentant plus de quatre mille 
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feuilles. Encore quelqueis années^ el celte branche du 
grand musée liUéraite pourra se comparer aux plus 
grandes collections géographiques existantes» sinon 
aux quatre autres branches de la Bibliothèque royale, 
lesquelles datent de près de deux siècles. Les nouvel- 
les et les meilleures cartes rusises, suédoises, danoises, 
belges, espagnoles, .allemandes» américaines et anglai* 
ses continuent d'y affluer; le choix en est fait sur les 
bons catalogues» et d'après des indications sûres. Ces 
cartes, deviendront des sources d'iostruction pour les 
géographes et pour les voyageurs» en même temps 
que des matériaux pour les cartographes. 

Les cartes russes ne sont pas les moins remarqua- 
blés; parmi les nouvelles acquisitions» les graàds plans 
de Moscou et de Saint-Pétersbourg en a4 feuilles» et 
du gouvernement de Pétersbourg en 9 feuilles» se 
distinguent par la beauté de l'exécution. Il faut encore 
ajouter à ces superbes plans, le Kamtchatka de Rein • 
hard (i838), le Caucase de Mahlmann (i838), et une 
nouvelle carte de la Russie asiatique. 

L'on a reçu la Catalogne d'Aparici» grande carte 
assez rare; le grand plan de Madrid, la topographie 
d^Aranjuez, en 16 feuilles» et beaucoup de cartes des 
possessions espagnoles. 

Les cartes autrichiennes, bavaroises et allemandes» 
en général, senties plus nombreuses; l'Allemagne est 
aujourd'hui le pays qui produit le plus ; on s'attache 
de préférence aux cartes publiées par les états-majors 
et les dépôts publics. Citons le plan de Prague» en neuf 
feuilles, et celmi des environs de Leipsig en quatre- 
vingts ; les plans de Kœnigsberg, de Dantzik» celnji de 
Stockholm , par Akrel; celui de Darmstadt, en trois 
feuilles; le cours du Danube; la carte de Wurtem- 
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berg en s«iîxant6-<^inq feuilles; le canal de jonction 
du Danube; la carie du royaume de Saxe, en vingt-^ 
huit feuilles ; une nouvelle Turquie d'Europe, en vingt- 
cinq feuilles; les grandes cartes tnurales de Sydow; la 
carte du Wurtemberg de Michaelis, en cinquanle- 
huit feuilles. La Grèce, régie par des Allemands « 
prend aujourd'hui une part active aux progrès de la 
géographie» et Ton peut s'attendre à de bons travaux 
scientifiques sur la partie nord de cet État, travaux qui 
se lieront à ceux des ingénieurs français dans la Morée 
et TAttique. Il a paru des cartes assez remarquables à 
Athènes, et le cabinet en possède plusieurs. 

L'Angleterre, à mesure que ses relations s'étendent 
dans toutes les parties du globe, produit de nouvelles 
cartes nécessaires à ses armées et à ses hommes poli- 
tiques. Ces ouvrages sinentifiques apportent à l'Europe 
lettrée de nouveaux moyens d'étude. Des caries de 
la Nouvelle-Zélande, du port Nicholson, des approches 
de Macao , de la rivière de Canton , des nouvelles par- 
ties de l'AustraKe , du Cap , de l'Indostan, ont paru et 
sont venues enrichir la collection, et celle-ci a reçu en 
mêttie temps d'anciennes cartes qui lui manquaient , 
telles que celles des comtés d'Angleterre, les cartes 
des canaux, les grands plans de Glascow, de Dublin, 
d'Edimbourg, celui de Londres en quarante feuilles : 
ajoutons le plan de Jérusalem par Catherwood, et cent 
autres qu'il serait superflu d*énumérer. 

On pourrait encore citer la nouvelle carte géomé- 
trique du royaume de Naples, et beaucoup d'autres 
cartes géographiques et topographiques, telles que le 
nouvel atlas du royaume des Pays-Bas par provinces 
de Desterbecq, d'après le cadastre, les trente-deux bail • 
liages du Danemark, ainsi que bon nombre de cartes 
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néerlandaises provenant du cabinet de H. le baroa 
de KrayenhofF, auteur d'un grand ouvrage publié avec 
M. Van-Gorkum, et plusieurs cartes estimées, parmi 
lesquelles il faut distinguer celles de Pontoppidan. Ci- 
tons encore les cartes du voyage de M. Wrangel en 
Sibérie» de M. Fraser au Khorasan» et de plusieurs au- 
tres voyages. Hais nous devons mentionner surtout, à 
Xiause de leur importance, les cartes de géographie 
physique. Celles-ci sont de trois sortes : les cartes oro^' 
graphiques et bypsographiques; les cartes géognosti- 
ques et minéralogiques» et les cartes en relief. Voici 
l'indication de quelques unes: i* les monts Karpathes, 
en trois feuilles, d'après Wahlenberg et Beudant; la 
carte orographique du Fichlelberg, par Bischof et 
Goldfuss; la carte hypsométrique d'une partie du Bré- 
sil, par Ëscheweg et Marlius; la chaîne des monts Ural, 
pour le voyage en Sibérie de Humboldt; les coupes 
des Alpes, par Wolff, en deux feuilles; la carte oro- 
graphique du Siebengebirge ; le mont Rose , de WaU 
den. s^ La carte géognostique de l'Allemagne, en qua- 
rante-deux feuilles; celle de la Suède et celle de la 
Sicile ; la magnifique carie géologique d'Angleterre et 
de Galles, parle président de la société géographique 
de Londres, M. Greenough, en dix feuilles; la carte 
géognostique d'une partie de la Suède ; la carte géognos- 
tique du Mexique, en six feuilles; les cartes pétro- 
graphiquesde Hesse-Cassel, du duché de Nassau, d'une 
partie de la Bohème, et de plusieurs autres princi- 
paulés de TAlkmagne; une carte géologique générale 
de l'Angleterre et de l'Irlande; la carte géologique 
de rÉcosse, en quatre feuilles, etc., etCo Tant de tra- 
vaux en cartes géologiques ne font qu'exciter de plus 
en plus le désir de voir parailre la carte minérahgique 
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lie France, promise par notre corps royal des mines , 
et dont la perfection dédommagera le public. 5*" Plu- 
sieurs des cartes en relief, exécutées avec habileté en 
Prusse, à Tubingen et à Francfort ; la carte du Simplon ; 
celles de Bingen, de la forêt Noire, du Taunus, de Tubin- 
gen, de Stuttgard, de Wilsbad et la carte du royaume 
de Wurtemberg. Les auteurs de ces dernières ont donné 
aussi une carte en relief de la colonie de Surinam. Il 
ne faut pas omettre la grande carte en relief de VAt* 
tique, œuvre de la main même de Fauvel, ce représen* 
tant de la France à Athènes pendant près d*nn demi- 
siècle; et une autre carte en relief de la ville même» 
par ce respectable savant. 

L'exemple donné par la Suisse, l'Allemagne et l'An- 
gleterre commence enfin à profiter dans notre pays, 
qui jadis avait donné l'impulsion, mais qui, s'étant ar- 
rêté sur ce point comme sur beaucoup d'autres, avait 
laissé Tavantage à nos voisins. Déjà quatre artistes fran- 
çais ont confectionné des cartes en relief, imparfaites 
à la vérité, mais qui ne tarderont pas à se perfection- 
ner, grâce aux progrès des arts mécaniques. La Suisse 
et les bords du Rhin en relief vont paraître incessam- 
ment, produites par de nouveaux moyens d'impression 
aussi ingénieux qu'économiques. Le Dépôt légal enù" 
chit sans frais, de ces derniers ouvrages , le cabinet de 
la Bibliothèque. 

Cette collection compte aussi au nombre de ses ri- 
chesses les diverses cartes des chemins de fer. Le ré- 
seau de ces lignes commence à embrasser une grande 
partie de l'Europe. On a dû se procurer ces cartes iti* 
néraires d'un nouveau genre que fournissent la Prusse, 
l'Allemagne, l'Angleterre. Espérons que bientôt la 
France aura de pareilles cartes à mettre en circula- 
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lion* Jusqu'à présent c<? sont les rail-ways de l'Angle- 
terre et des Étals-Unis qui ont pris le plus de dévelop- 
pements. M. Arrowsmilh a publié en dix-huit feuilles 
les chemins de fer de l'Angleterre et du pays de GaU 
les. Des itinéraires d'un genre bien diflérent» mais que 
la science doit aussi enregistrer parmi ses productions, 
sont ceux des terribles contagions qui,, à de certaines 
époques» étendent partout leurs ravages ; de nouYelles 
cartes ont été publiées sur la marche du choléra en 
divers lieux de la terre, et recueillies dans la collection. 

Un d^s objets qu'elle se propose est l'étude de l'his- 
toire de la cartographie; c'est pour cela qu'elle recher* 
che et réunit, autant que possible» les anciennes cartes 
manuscrites et les cartes autographes des auteurs qui 
se sont distingués daps la science. Les monuments 
géographiques des premiers temps, c'est-à-dire des 
xv" et xvi^ siècles, deviennent de plus en plus rares ; ces 
objets précieux sont recueillis à mesure dans les biblio*- 
ibèquies de TEurope, où ils s'immobilisent en quelque 
sorte, et il devient touft les jours plus difficile d'en 
découvrir de noijKveaux échantillons. Cependant, notre 
grande bibliothèque a pu s*en procurer déjà plusieurs 
d'importants, cités dans le rapport de l'année der'- 
nière, et aussi quelques /oc simile^ tels que deux peti- 
tes mappemondes , l'une de l'an i4i7f appartenant à 
la ville de Reims, l'autre vers l'an 1372, ayant appar- 
tenu à Charles V,: 

Elle vient de s'enrichir aussi d'un grand nombre de 
cartes autographes de Guillaume Delisle, de Philippe 
Buache et de D'Anville, remarquables par la beauté et 
la finesse de l'exécution. Quand on voit le soin que 
mettaient ces habiles maîtres de la science à tracer 
leurs cartes, et pour ainsi dire à dessiner les noms dos 
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lieux, on admire encore plus le mérite des auteurs, 
et Ton s'étonne de leur fécondité. On a un plan de 
Pétersbourg, annoté de la main d'EuIer; enfin, on 
vient d'ajouter à la collection une grande carte topo* 
graphique peinte» d'une partie du gouvernement de 
rile-de-France, pièce rare, d'un excellent travail, et 
remontant à une époque voisine de la régence. 

Les caries orientales commencent à se multiplier 
dans le cabinet géographique. Une précieuse occasion 
se présentait, elle a été saisie : c'est la vente de la bi* 
bliothèque de Jules Klaproth, l'infatigable collecteur de 
documents géographiques orientaux; elle a procuré 
plusieurs grandes cartes topographiques de la Chine et 
du Japon, des plans détaillés de Pékiii, d'Iédo, de Nan- 
gasaki et d'Osaka; des cartes routières des deux em* 
pires, divisées par étapes; l'atlas de l'empire de la 
Chine at^ec les changements successifs y etc. 

Les premières cartes arabes sont d'une importance 
aujourd'hui reconnue pour l'histoire de la géographie, 
puisqu'elles ont précédé de trois à quatre siècles les 
cartes italiennes et les cartes catalanes et portugaises , 
réputées les plus anciennes; aussi le cabinet de la Bi- 
bliothèque royale a recueilli les cartes de Touvrage 
d'Abou-Ishaq , d'Istakhar, ouvrage du x'^ siècle. Il â 
continué de recevoir un autre genre de productions 
géographiques , indispensables pour le compléter ; je 
veux parler des Dictionnaires géographiques spéciaux ^ 
composés pour chaque pays et dans la langue du pays, 
source d'instruction exacte et abondante. On citera 
seulement ici le Dictionnaire géographique de la BeU 
gique par Vander*Maelen, celui de l'Espagne par 
Cortez-y-Lopez , et beaucoup d'autres de la Suisse , de 
l'Autriche , de l'Allemagne , de la Russie et de divers 
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ktats de lltalic ; le Diclionnaire géographique deà 
Indes occidentales par Alcedo en ^ volumes , le Reperr 
torium de la carte d'Allemagne en loa feuilles; les 
Dictionnaires géographiques de la Bavière» de la 
Souabe, de l'Autriche, de la Saxe et de la Franconie , 
en 9 1 volumes. ••.. Quelques atlas de voyages, et des 
ouvrages accompagnés de cartes» ajoutent à l'utilité de. 
la collection, tels que la cosmographie d'André Thévet, 
le Recueil de Thévenot, les grands et les petits vojages, 
les Annales de géographie de Berghaus » savant et pré* 
cieux recueil dont on a 2 1 volumes. On peut citer en« 
core y Encyclopedia 0/ geography de Hugues Murray d'E- 
dimbourg, ouvrage méthodique» comme celui d'Adrien 
Balbi, et, de plus» orné d'un grand nombre de figures 
qui en augmentent la valeur et l'utililé. 

Tel est en abrégé le tableau des acquisitions dont 
vient de s'enrichir la nouvelle section de la Bibliothè- 
que royale. Il n'est pas douteux qu'elle est appelée à 
rendre de réels services à l'étude et aux sciences géo- 
graphiques aussi bien qu'au progrès des découvertes » 
en facilitant les recherches» en fournissant aux voya- 
geurs une multitude d'indications , et même qu'elle 
pourra servir chez nous à hâter les projets de com- 
munication intérieure. Mais » ainsi qu'il a été dit 
dans le précédent rapport» elle a besoin d'être libé* 
ralement dotée par le gouvernement, soutenue et 
encouragée par l'appui des amis de la science ; elle 
n'arrivera à son plus haut degré d'utilité publique que 
•quand elle sera également complétée sous tous les 
rapports géographiques et ethnographiques, et quand 
le catalogue des collections sera imprimé et mis aux 
mains de tout le monde. 
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NÉCROLOGIE. 

Une perte à déplorer et bien vivement sentie par 
tous les membres de la Société de géographie , est 
celle de M. Hueme de Pommeuse. Ceux d'entre ses 
collègues qui l'ont accompagné jusqu'à sa tombe, n'ont 
pas entendu, sans une profonde émotion, le tribut d'es-> 
time et de regrets que le président de la Commission 
centrale a payé à la mémoire du savant et de l'homme 
de bien qui fit long-temps de la science une si utile 
application. 

M. Roux de Rochelle s'est montré aussi le digne or- 
gane des sentiments de la Société dans sa Notice 
biographique sur le général Bernard que la mort 
nous a enlevé. L'éloge dont il a fait lecture, dans une 
séance particulière, témoigne hautement des servi- 
ces que ce général rendit à la géographie dans les re- 
connaissances géodésiques qu'il entreprit pour ouvrir 
des routes de commerce entre Washington et la Nou- 
velle-Orléans. Cet éloge , si bien mérité , a fait appré- 
cier les travaux que l'habile ingénieur exécuta sur le 
territoire américain , soit pour entourer ce vaste pays 
de moyens de défense, soit pour tracer de nouvelles 
voies de communication. 

M. Julien Desjardins» un des correspondants les plus 
actifs de la Société de géographie, avait conçu le gé- 
néreux projet d'agrandir, dans l'ile Maurice , le do- 
maine des sciences qu'il cultivait lui-même avec succès. 
La mort l'a frappé au milieu de sa carrière. Exciter au- 
tour de lui la plus honorable des ambitions, celle de 
' lagloire que procure le développement de l'intelligence, 
telle fut la pensée de toute sa vie. Desjardins avait fondé 
une Société d'histoire naturelle qui a commencé à da- 

XIV. DÉCEMBRE. 8. 2() 
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ter ses actes, dans cette Ile restée française de senti- 
ilients, du 34 août i8s49 jour anniversaire de la nais- 
«ance de notre illustre Cuvier, à qui chaque année on 
rend les mêmes honneurs. Desjardins était Tàme de 
celte Société ; c'était lui qui en dirigeait les travaux 
avec une ardeur toujours nouvelle. 

M. Lefebvre , naturaliste géologue et correspondant 
du Muséum d'histoire naturelle de Paris,était parti poar 
l'Âbyssinie en i838 avec des instructions du Muséum 
et de l'Académie des sciences. Ce zélé voyageur est 
mort dans le Sennaar^ le 19 octobre i83g, et cette 
nouvelle nous est parvenue dans le courant de cette 
année. Les fatigues qu'il endura durant la mission 
qu'il avait reçue du vice-roi d'Egypte pour explorer les 
mines métalliques, avaient altérés a santé déjà chance- 
lante , lorsqu'une apoplexie nerveuse accéléra sa mort. 
Lefebvre avait adressé à ses correspondants des rensei- 
gnements intéressants sur son premier voyage au Sen- 
naar et sur les puits artésiens des oasis. 

M. J. M. Lequer, qui explorait les environs du Fort- 
Paupbin , et qui faisait une étude particulière de la 
langue malgache > est mort victime du climat de Ma- 
dagascar. 

Les journaux anglais ont annoncé la fin déplorable 
du D^ Helfer, l'explorateur de l'archipel d'Andaman , 
et qui a été massacré par les naturels de ces îles. 

M. Ziwolka, qui avait fait en 1887 une série d'obser- 
vations sur l'inclinaison et Tintensité horizontale de la 
force magnétique terrestre à Archangel et à Rostin- 
Schar , et auquel on devait des notions importantes 
sur la Nouvelle-Zemble, a succombé dans le dernier 
voyage qu'il y avait entrepris. 

Les dernières lettres de l'Inde nous donnent la fà- 
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cheuse nouvelle de la. mort de W Taberd» évêquc 
d'Isauropolis et vicaire apostolique de la Cochinchine. 
Ce savant missionnaire avait rendu à la fois d'émi- 
nents services à la religion et aux sciences. Il avait 
fait hooxniage à la Société de son Dictionnaire ana- 
mite et d'une carte de l'empire cochinchinois. 

Plusieurs versions nous sont parvenues sur l'événe- 
ment tragique qui est venu terminer la carrière aven- 
tureuse de l'intrépide voyageur Sin^pson ; mais nous 
attendons des détails plus circonstanciés pour pouvoir 
annoncer ce malheureux événement d'une manière 
certaine. S. B. 



Notice sur tîle et Elbe, lue le i8 décembre 1840 à la 
Société de géographie , par M. Roux de Rochelle , 

Prétii4eii( de U Commission centrale. 



Messiburs , 

L'hommage que j'ai l'honneur d'offrir à la Société 
de géographie d'une vue de Porto-Ferraio, dessinée de- 
puis vingt ans par un ancien consul de France , vous 
rappelle le séjour momentané du grand capitaine , du 
monarque puissapt • qui mourut ensuite à Sainte- 
Hélène, Napoléon était resté empereur dans Tlle 
d'Elbe : les lieux où il résidait en i8i4 ont reçu de sa 
présence une nouvelle illustration : il y termina lu 
première série de son règne , comme il acheva la se- 
conde dans l'Ile lointaine qui vient de rendre à la 
France sa dernière dépouille. 

Quelques remarques sur l'Ile d'Elbe pourront, dans 

29c 
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la circomtance actuelle , ne pas vous paraître dépla- 
cées : elles font partie de nos études sur la géogra- 
phie historique des pays voisins de la Méditerranée ; 
elles se lient à d'autres recherches que nous avons 
déjà mises sous vos yeux; et si l'intérêt de la nouveauté 
leur manque, elles peuvent du moins avoir celui qu'in- 
spirent les vicissitudes de la puissance , delà gloire et de 
la fortune. 

L'Ile d'Elbe, désignée par Ptolémée sous le nom 
d'iha, et par d'autres anciens géographes sous celui 
(fJEthalia , est située à quelques lieues des côtes de 
Toscane, au sud-ouest de Piombino. qui parntt être la 
Populonia des anciens. Cette lie avait d'abord appar- 
tenu aux Etrusques ; elle passa ensuite au pouvoir des 
Romains, qui la conservèrent jusqu'à la chute de 
l'empire d'occident. Les Golhs, les Lombards, le 
royaume d'Italie la possédèrent successivement; et 
quand la Péninsule^ déchirée par des factions inté- 
rieures et par les guerres du sacerdoce et de l'empire» 
se partagea en un grand nombre de petits États indé- 
pendants, l'Ile d'Elbe et le territoire de Piombino ap- 
partinrent à la république de Pise. 

En iSga , Jacques Appiani devint chef de ce dernier 
gouvernement; Gérard son fils lui succéda en 1699; 
et après avoir cédé à Galéas, duc de Milan , l'autorité 
dont il jouissait , il retint la possession de Piombino 
et de l'Ile d'Elbe , qui dès ce moment devinrent indé- 
pendants de la république de Pise. La famille Ap- 
piani se maintint à Piombino pendant les guerres de 
Pise et de Florence ; elle sut habilement profiter des 
divisions de l'une et de l'autre ville pour avoir des 
auxiliaiers en cas de besoin; et lorsque les troupes 
d'Alphonse V, roi d'Aragon et de Naples, vinrent en 
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i448 faire le siège de Piombino , celle place l'ut secou- 
rue par les Florentins. 

L'exploitation des mines de fer de Ttlc d'Elbe for- 
mait Je pins important revenu des princes de Piom- 
bino. Le minerai que l'Ile fournissait avec profusion 
n'y était pas mis en œuvre, soit que les cours d'eau 
ne fussent pas assez abondants ou assez bien dirigea 
pour faire mouvoir des usines , soit que Ton cherchât 
à retenir l'Ile dans la dépendance de Piombino , en ne 
lui laissant que ses produits bruts , dont on se réservait 
la fabrication : la propriété des deux territoires était 
étroitement liée, et les princes s'attachèrent constam- 
ment à maintenir ces relations d'intérêt et de tra- 
vail. 

Lorsque Pise^ dont les Florentins s'emparèrent en 
i5p9, eut été réunie à leur république, la princi- 
pauté de Piombino, qui se soutenait depuis plus d'un 
siècle par la rivalité des deux États , fut exposée à 
l'ambition du parti vainqueur, et son indépendance 
fut plus directement menacée, quand la Toscane eut 
perdu son ancienne forme de gouvernement et fut 
érigée en duché et en fief de l'empire en faveur d'A- 
lexandre de Médicis, par Charles-Quint, qui s'était 
emparé de Florence en i53i après un siège de onze 
mois. Cosme de Médicis, devenu successeur d'Alexan- 
dre en 1537, consacra les dix premières années de son 
règne au soin d'affermir la paix , et de faire fleurir 
les arts dans sa patrie; mais il voulut ensuite s'empa- 
rer de rile d'Elbe et de la principauté de Piombino , 
que la mort de Ferdinand Appiani venait de laisser à 
sa veuve et à son ûls encore mineur. Cosme sut aisé- 
ment persuader à l'empereur que Tacquisilion de 
Piombino devenait nécessaire à la sûreté de la Tos-^ 
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cane , et qu'il fallait mettre Tlle d*Elbe à Tabri d^une 
invasion y en y faisant ériger des fortifications pour sa 
dffense » et en y plaçant une garnison : il offrit cent 
cinquante mille écus d'or pour la construction de ces 
ouvrages ; il se chargea môme ensuite de les faire exè^ 
coter , et de pourvoir à toutes les dépensés auxquelles 
cette première somme ne suffirait pas. 

La veuve de Ferdinand Appiani consentit enfin à 
recevoir une garnison espagnole à Piombino , dont elle 
consei*vait la souveraineté nominale ; et Cosme fut au- 
torisé à fortifier Porlo-Ferraîo , Porto-Longone et 
tous les postes des rivages de l'Ile d'Elbe , afin de les 
mettre en défense contre les ennemis de l'Espagne et 
de l'empire et contre les pirates barbaresques qtii 
infestaient alors les eôtes d'Italie. L'empereur se ré- 
servait la faculté de rentrer dans ces plates et de les 
faire occuper par ses troupes» en remboursant à Më- 
dicis les sommes employées à les fortifier. 

Depuis l'époque de celle occupation , Charies- 
Quint et ses successeurs, ou les grands-ducs de Tos- 
cane en leur nom , tinrent garnison à Piombino et 
dans l'Ile d'Elbe. Les chefs de la famille des Ap^ 
piani conservaient cependant le titre de princes de 
Piombino ; mais leur dernier descendant Jacques VH 
étant mort sans postérité masculine, l'empereur Fer- 
dinand II remit cette principauté en ]63i à Phi* 
lippe IV , roi d'Espagne ; et ce monarque la vendit 
trois mois après à Nicolas Ludovisi, qui avait épousé 
une peUte-fille de Jacoues VII. La même principauté 
passa ensuite dans la maison Buoncompagnî t le ter- 
ritoire de l'île d'Elbe en faisait toujours partie, quoi- 
que Porto Ferraïo et Porto-Longone continuassent d'è- 
Ire occupés par des garnisons étrangères. 



( 447) 

Il fut réglé en 1705 . par le traité de la qualruple 
alliance, que le roi d'E^agne remettrait d celui de 
bes fils » qui hériterait des États de la maison de Far* 
nèse et de celle de Médicis , Porto-Longone et tout 
ce qu'il possédait dans Ttle d'Elbe. Cette succession 
fut assurée par un autre traité de 1718a don Carlos , 
second fils de Philippe V, et une garnison suisse fut 
mise à Porto-Ferralo, Lifourne, Parme et Plaisance» 
pour assurer les droits éventuels de ce prince. Les 
mêmes places furent occupées par des troupes espa- 
gnoles 9 en vertu du traité de Séville, conclu en 1 729 : 
ces stiptdations furent confirmées en i75t par le traité 
de Vienne ; et enfin lorsque don Carlos fut nommé roi 
de Napksen 1736, on lui fit la cession des places que 
l'empereur Charles VI occupait alors sur les côtes de 
Toscane, et celle des possessions dont FEspagne jouis- 
sait dans l'Ile d'Elbe. La succession des Médicis allait 
bi^ottèl passer dans la maison de Lorraine : François 
devint grand-doc de Toscane en 1737, et il conserva 
le drcit d'entretenir une garnison à Porto-Ferraîo ; le 
roi de Naples occupait la place de Porto-Longone ; le 
reste de l'Ile d'Elbe était possédé par le prince de Piom- 
bino ; et cet ordre de choses se mainfcinl jusqu'à la fin 
du dix-*huitième siècle. 

A cette dernière époqfue, tes conquêtes de la France 
en Italie devaient amener de nombreux changements 
de souveraineté et de possessions. Le roi des Deux- 
Siciles renonça y par un traité du siS mars i8of , à 
Pofto-Longone et à tout ce qui pouvait lui appartenir 
dans rUe d'Elbe, et il céda à la France les États des 
Présidés de Toscane et la principauté de Piombino. 
Le 26 août 1802, nie d'Elbe fut réunie aux autres 
possessions de la France par un sénatus-K^onsulte : le 
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88 mars i8o5, Napoléon cooféra à sa sueur ËUsa la 
principauté de Piombino, qui néanmoins continuait 
d'être placée sous le haut domaine de la France. En 
1808 , la Toscane fut réunie au territoire français ; elle 
avait alors perdu toutes ses anciennes relations politi- 
ques avec Piombino et avec l'Ile d'Elbe. 

Mais toutes ces dernières dispositions, qui étaient le 
résultat des victoires et de la conquête , furent annu- 
lées « lorsque la guerre ayant enfin soulevé l'Europe 
entière, devint désastreuse pour la France. Son terri- 
toire était envahi, ses grandes armées étaient détrui- 
tes par une longue suite de sanglantes batailles , et pat* 
des fléaux qu'aucune force humaine n'avait pu conju- 
rer. Alors fut commencée la ruine d'une autorité de- 
venue gigantesque. Napoléon ne put soutenir un édi- 
fice si violemment ébranlé : prêt à perdre un empire, 
il ne se réserva qu'un lieu d'asile ; et le dernier acte 
de sa mémorable campagne de 1814 fut le traité qu'il 
conclut le 27 avril avec toutes les puissances belligé- 
rantes. L'île d'Elbe, qu'il adoptait pour lieu de son 
séjour, devait former, durant sa vie, une principauté 
séparée qui serait possédée par lui en toute souverai- 
neté et propriété. Toutes les puissances s'engageaient à 
employer leurs bons offices pour faire respecter par 
les Régences le pavillon et le territoire de l'île d'Elbe, 
et pour que , dans ses rapports avec les Barbaresques , 
ce pays fût assimilé à la France. 

Mais cette île pouvait-elle contenir celui auquel n'a- 
vait pas suffi la moitié de l'Europe ? 11 régna pendant 
dix mois dans ce lieu d'exil . et il s'occupa avec une 
extrême activité des moyens de l'enrichir par la cul- 
ture, par aes plantations, des routes nouvelles, une 
exploitation des mines , plus active et mieux entendue. 
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Cette ile produisit pour lui du fer et des soldats ; il 
y avait été jeté le 3 mai 1 8 1 4 > et le i*' mars de Tannée 
suivante il revenait sur les côtes de France ; huit 
cents hommes étaient son armée ; et Cambrone , à la 
tête d'une avant-garde de quarante hommes, ouvrait 
les premiers passages. 

Avant que l'illustre banni reparût sur la scène du 
monde , Vile d'Elbe avait commencé à jouir du fruit 
des améliorations que ce prince avait commencées. 
Porto-Ferraïo , fréquenté par les navigateurs , deve- 
nait déjà le centre d'un commerce plus étendu ; il s'y 
lUait fait des pèlerinages politiques , on y avait agité 
les destinées de l'Europe ; et celui qui les avait tenues 
dans sa main avait conçu l'espoir de les régler en- 
core. 

Cette perspective disparut, lorsque Napoléon eut 
quitté un empire de quelques lieues carrées pour re- 
prendre une grande puissance qui allait bientôt s'a- 
néantir ; mais quoique l'île d'Elbe ait perdu depuis 
vingt'cinq ans l'importance passagère dont elle jouit , 
on doit attacher quelque intérêt à revoir une capitale 
dont le souvenir vivra long-temps dans l'histoire. Voilà 
ce port vaste et commode qui s'étend au pied des 
remparts , ce fort Saint-Nicolas sur lequel le drapeau 
de Napoléon fut arboré; cette autre forteresse, dont 
le phare dirige le navigateur; le3 flots de la mer em* 
brassent trois côtés de la place , et ses communica- 
tions avec la terre sont établies par un isthme étroit 
et fortifié qui en assure la défense. Cette vue de Porto- 
Ferraîo n'a pas été dessinée par un artiste ; mais elle 
a pour nous le mérite d'être fidèle : elle éclaire l'his- 
toire par la peinture des lieux, et c'est toujours à ce 
but que la géographie doit tendre. 
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DàPART de Valparaiso pour une excursion dans la vallée 
de Quillota appelée le Jardin du Port. 

(Retrait de» toIinms iaédits de QaÎDze ann de TOjrages «tttour du moiide^ 
fm la capitaine GAïaiiL Lavovd, »■ Loacr.) 

Je ne veux point ici donner la description de Valpa- 
raiso, cette Tille maritime» nouveau Gibraltar com- 
mercial de l'Amérique du Sud , où les navires abor- 
dent avant de parcourir les difTérents ports de la mer 
Pacifique , cette ville de là liberté par excellence , xpi 
▼oit réunir les peuples les plus divers , et où chacun: 
s'occupe de ses propres atTaires et pense fort peu â 
celles des autres; je dirai seulement que de hautes 
montagnes entourent Valparaiso qifi est divisé en 
deux parties, le port et TAImendraL Le port est par- 
fois si resserré que les montagnes semblent rejeter les^ 
édifices à la mer, et dans quelques endroits le terraîo 
est tellement à pic qu'il n'y a plus de constructions 
possibles. La partie de l'Almendral au contraire est 
assise sur une vaste plage de sable, cpii forme le coude 
de la baie, et qui s'élargit tous les jours r mais mal- 
heur à ces maisons lors des tremblements de terre ; le 
sol moins solide que celui du port fait (pi'elles s'écrou- 
lent bien plus Tacitement. 

C'est de Valparaiso que partit cette flâneuse expé- 
dition, commandée par le général Saint-Martin, le 
Clncinnatus de l'Amérique du Sud, et qui commença la 
destruction de la domination espagnole au Pérou. 

C'est à Valparaiso que s'organisa la flotte sous les 
ordres de l^amiral Cochrane , et qui anéantit la puis- 
sance maritime de l'Espagne en ces mers. C'est près 
de Valparaiso , en remontant vers le ^ovû , que l'on. 
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trouve la vallée de la Vinia-la-Mur, où la famille Car- 
reras, renommée dans les fastes révolutionnaires de ce 
pays^ possède encore une grande propriété agricole ; 
cette vallée et les gorges qui séparent les montagnes 
sont tontes très pittoresques. 

Le climat étant celui du Midi de l'Europe , tons nos 
fruits y viennent avec facilité; plusieurs fleurs et ar- 
bustes que nous cultivons avec tant de soin dans nos 
serres tapissent les falaises au printemps^ telles sont les 
amarillis» les fucksias, les myrtes, les lauriers-roses 
et toutes les variétés de cactus à fleurs blanches» jau- 
nes ou pourpres. Les côtes sont élevées et aocores ; les 
ravines seules sont boisées» car l'eau des ruisseaux qui 
y serpentent fertilise le soi , et fait que les figuiers » 
les cacies » les orangers et tous nos arbres fruitiers j 
croissent avec vigc^eur. 

Les montagnes sont de formations talquenses , les 
couches les plus inférieures sont épaisses et ternes, 
tandis que celles supérieures sont brillantes et minces 
et renferment one grande quantité de mica; des veines 
de quartz et de fer à l'état d'oxide ocreux les sillonnent 
verticalement; et souvent la surface du sol est recou- 
verte d'une argile d*un rouge vif surtout en été» lorsque 
le soleil a desséché les plantes qui le couvraient. 

Les premières montagnes que l'on rencontre en sor- 
tant du port pour aller à Quillota sont les Sept Soeurs ; 
le panorama qui se déroule du haut de ces montagnes 
est des plus magnifiques; dans le sud c'est la courbure 
qui forme la baie de Valparaiso» des maisons tapissent 
les parois de la montagne» et leur blancheur les déta- 
che de ces masses vertes ou rougeâtres qui s'élèvent ik 
pic. Du côté de FAlmendral» c'est une ville orientale 
construite daâs une vallée avec des clochers au lieu do 
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minarels, tous les navires à Tancre dans le fond de la 
baie ou bien ceux qui arment ou qui partent , appa- 
raissent comme autant de points noirs ou blancs sur 
une glace immobile, puis cette mer sans bornes» ce so- 
leil radieux et ce ciel sans nuage. Que de réflexions se 
présentent à l'imagination et s'y pressent en foule , 
lorsqu'on contemple ce tableau grandiose ; ces points 
blancs ou noirs sont des maisons flottantes» de faibles 
nacelles qui lancées sur les flots ont franchi les distan- 
ces et rapproché des êtres placés par la nature sous 
des régions si éloignées les unes des autres» qu'il sem- 
blait que pour eux toutes communications fussent à 
jamais interdites. Que de puissance de volonté n'a-t-il 
pas fallu pour opérer ces miracles ! L'homme bravant 
les tempêtes» les ouragans, la fureur des ondes» parve- 
nant à travers mille dangers sur la plage péruvienne ; 
rien ne démontre mieux sa supériorité et son ascen- 
dant, que cette science du marin » qui le fait affronter 
l'inconstance des mers, libre de toute crainte» voguant 
des mois entiers sans apercevoir aucune terre» mais 
sûr de parvenir à son but, et désignant d'avance le jour 
et l'heure où il découvrira la roche qu'il cherche, et dont 
le volume n'excède pas celui du navire qui le porte. 

C'est du haut de ces montagnes de l'Amérique que 
l'homme grandit et s'écrie : Honneur immortel à la 
science , et surtout hommage éternel à celui qui le pre- 
mier devinant un nouvel hémisphère eut l'audace et le 
courage de s'aventurer à le découvrir ! 

Après ces premières montagnes, on descend dans la 
vallée de Vinia-la-Mar peuplée d'innombrables tourte- 
relles, de gros pigeons ramiers, d'une multitude de 
perroquets verdâtres et de jolis colibris à robes étince- 
lantesd'or et de pierreries qui se jouent comme des 
papillons au-dessus des fleurs. 
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C'est en cet endroit que le rendez -vous fut donné : 
nous étions une douzaine de Français , Allemands , 
Belges, Suisses, tous capitaines, subrécargues ou négo- 
ciants nous regardant du même pays, à 3,ooo lieue&de 
la patrie. Les provisions de vins et liqueurs nous y 
avaient devancés, et nous y bûmes le dernier coup du 
départ; puis mettant nos excellents chevaux chiliens 
au galop, nous fûmes promptement sur la crête de la 
montagne opposée. Nous avions encore plusieurs gor- 
ges et ravines à passer avant d'arriver à Concon , em- 
bouchure de la rivière, là où Miers, qui a écrit sur le 
Chili, avait construit des moulins à farine sur le modèle 
de ceux d'Angleterre, en attendant la possibilité d'éta- 
blir de grandes usines pour le laminage du cuivre, pro- 
jetées avec des capitalistes anglais. 

Nos infatigables coursiers franchissent malgré la dif- 
ficulté des descentes et des montées rapides les divers 
mamelons qui nous séparaient de cette grande vallée 
d'Aconcagua, vallée qui commence aux pieds des Cor- 
dilières, et qui, fertilisée par le torrent du même 
nom pendant 4o lieues, peut avec raison s'appeler le 
Jardin de cette partie du Chili ; au lieu de suivre par 
la Vega ou le milieu de la vallée qui dans cet endroit 
devient un marais parfois fort difficile à franchir, nous 
côtoyâmes le côté gauche de la falaise , et vînmes nous 
arrêter vers midi dans un moulin appartenant à l'une de 
nos connaissances. Don Nicolas» homme d'une cin- 
quantaine d'années , grand , fort et osseux, vrai cultiva- 
teur, le type de ces Hacendadoschïiiens que l'on trouve 
aussi en Espagne dans tes Castilles et la Heurta àe 
Valence , nous avait préparé force melons et melons 
d'eau, du lait et du chocoli, petit vin du pays, de l'A- 
guardienté anisado de sa fabrique , et nous attendait 
sous une ramâda , salle de verdure construite derrière 
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le moulin. Cet endroit, qui dominait la vallée, avec un 
peu de goût eût fait un jardin charmant et eût em- 
belli sa demeure ; mais don Nicolas ne voyait que le 
rapport du terrain» et le tictac de son moulin était la 
plus douce musique pour son oreille de propriétaire. 

Après les premiers compliments et nos chevaux dé- 
bridés y nous nous installâmes pour déjeuner* Nous 
aurions pu former le sujet d'un charmant tableau de 
l'école flamande ; les uns le verre en main , d'autres 
mangeant » ceux-ci fumant , ceux-là étendus sur leurs 
pellions pour réparer les fatigues d'une course rapide^ 
fatigues auxquelles les marins sont peu accoutumés , 
et pour compléter le tableau, devant nous une belle 
vallée couverte de moissons et de bestiaux » un ciel pur 
et un beau soleil dont les rayons se réfléchissaient 
dans les eaux argentées qui descendaient en cascade 
du coteau. 

Après quelques instants de repos il fallut partir; nous 
passâmes la rivière et entrâmes dans la vallée sous la 
conduite de don Nicolas, véritable centaure sur son 
fougueux coursier. 

Bientôt cette vallée ne nous parut plus qu'un grand 
jardin sans clôture ; les fruits et les légumes d'Europe 
y croissaient partout en si grande abondance que l'on 
eût pu se croire dans une de nos provinces les plus fer* 
tiles, si les palmiers, les cactus, les nombreux aloès, 
et surtout dans le lointain les Cordillères couvertes de 
neige, ne nous eussent rappelé que nous étionsen Amé- 
rique. Enfin, au coucher du soleil, nous faisions notre 
entrée dans la ville de Quillota, accompagnés par bon 
nombre de jeunes gens et de demoiselles à cheval qui, 
sachant notre arrivée, étaient venus au-devant de nous. 
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CoifPTE-BBNQU des Recettes et des Dépenses de la Société 
pendant V exercice 1839-1840. 



Recettes. 

Reliquat du compte de 1839-1840; 
intérêt des fonds placés; souscription 
du Roi ; renouyellement des souscrip- 
tions annuelles et produit des diplô- 
mes délivrés aux nouveaux mem- 
bres; vente du Recueil des Mémoires 
et du Bulletin ii,3oOf ^5 «• 

Dépenses. 

Frais d'agence» d'administration, 
de loyer; publication du Recueil des 
Hémoires et du Bulletin ; médailles 
décernées en 1840 10,694 61 



En caisse le 1 8 décembre 1 84o, 6o5 64 

Plus, une inscription de 600 fr. de 
rente 5 p. 100. 

Certifié par le Trésorier de la Société et approuvé par 
réassemblée générale. 

Signé Chafellier. 

Paris, le 18 décembre i84o. 
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DEUXIEME SECTION. 



Actes de la Sociétés 



EXTRAIT DES PROCÈS-VERBA.UX DES SÉÀIJÏCES. 



PRÉSIDBNCB DB M.. ROUX DB ROGHBLLB. 



Séance du 4 décembre i84o. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

La Société philotechnique annonce que sa séance 
publique aura lieu le i3 décembre, et elle adresse des 
billets d'invitation pour les membres de la Société de 
géographie qui désireraient assister à cette réunion 
littéraire. 

M. Zugenbûhler fait hommage à la Société d'un 
atlas universel dressé d'après une nouvelle méthode , 
pour laquelle il a obtenu un brevet d'invention. Cet 
atlas est composé de quinze cartes , accompagnées 
chacune d'un tableau , donnant tous les noms qui y 
sont compris ; au moyen de lettres et de chiffres , on 
trouve immédiatement les positions que Ton cher- 
che. Ce procédé , ajoute l'auteur, permet de mettre 
sans confusion le double de noms que l'on ferait en- 
trer dans une carte de .même format. D'après le désir 
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de M* Zagenbùhler^ M. le Président reavoie son atlas à 
l'examen de la Commission spéciale déjà chargée do 
faire un rapport sur diverses méthodes appliquées à 
l'enseignement de la géographie. 

M. le Président donne lecture de l'analyse faitepar 
M. Poulain, de l'ouvrage de M. le baron Walckenaer , 
intitulé : Géographie ancienne, historique et comparée 
des Gaules cisalpine et transalpine, suivie de l'ana- 
lyse géographique des itinéraires anciens. Cette ana- 
lyse est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. le baron Walckenaer annonce à cette occasion 
qu'il s'occupe d'une carte générale des Gaules et d'une 
Notice géographique de tous les noms de peuples et 
de lieux mentionnés sur cette carte. Son travail est 
très avancé , et il espère l'offrir prochainement à la 
Société. 

M. Thomassy lit un Mémoire sur les itinéraires dos 
caravanes qui se rendent de Maroc à la Mecque. 

M. le baron Walckenaer rappelle à ce sujet un Mé- 
moire publié récemment par M. Rey, de Chypre , ci 
dans lequel on trouve des renseignements concis et 
précieux sur le Maroc. 

M. Pierre Tardieu annonce à la Commission cen- 
trale la maladie grave dont l'un de ses membres , 
M. Ambroise Tardieu, est atteint, et Timpossibilité où 
il se trouve de pouvoir jamais prendre part à ses tra- 
vaux. 

M. le Président exprime à M. Tardieu tout le cha- 
grin que cause à la Commission centrale la fâcheuse 
position de son frère, et il le p'rie de vouloir bien être 
auprès de sa famille l'interprète de ses vifs regrets. 

M. le Président rappelle que la séance générale doit 
avoir lieu le vendredi 1 8 décembre , et il invite les 

XIV. D^.CEMBRE. 9. 3o 
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personnes qui auraient Tintenlion de faire des lectures» 
à vouloir bien communiquer d'avance leurs Mémoi- 
res au bureau de la Commission centrale. 

Assemblée générale du \% ilécembre i84o. 

La Société de géographie a tenu sa 2*" Assemblée gé- 
nérale de 1840 , le 18 décembre, dans une des salles 
de THôtel-de-Ville , sous la présidence de M. le baron 
de Las Cases, membre de la Chambre des députés. 

M. le prince des Wassoevitchs offre à la Société une 
carte manuscrite des tribus de la Haute-Albanie, levée 
par ses soins , et accompagnée d'une Notice géogra- 
phique et historique sur ces contrées. M. le Président 
lui adresse les remerciements de la Société » et ren- 
voie son intéressante communication à la Commission 
centrale. 

M. le Président proclame les noms des candidats 
présentés pour être admis dans la Société , et M. le 
secrétaire communique la liste des cartes et des ouvra- 
ges déposés sur le Bureau. 

Parmi ces présentations se trouve une vue de Porto- 
Ferrajo, et M. Roux de Rochelle, qui en fait hommage 
à la Société, lit une Notice géographique et histori- 
que sur nie d'Elbe , qui fut pendant dix mois le séjour 
de l'empereur Napoléon. 

M. le baron de Las Cases remercie l'Assemblée de 
l'honneur qu'elle lui a fait en le choisissant pour la 
présider; il regrette de n'avoir pu préparer un dis- 
cours sur le but et l'utilité des travaux de la Société , 
et il se réserve de l'entretenir sur ce point dans la 
première séance générale. M. de Las Cases, qui faisait 
partie de la mission de Sainte-Hélène, lit une descrip- 
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tion géologique de celte lie , et doane sur l*cxhuina- 
tian de Napoléon des détails du plus vif intérêt. L'As- 
semblée écoute ce récit avec une religieuse attention. 

M. Berthelot, secrétaire-général de la Commission 
centrale, lit la Notice annuelle des travaux de la Société 
et du progrès des sciences géographiques pendant l'an- 
née 1840. M. le Président se rend l'interprète de l'As- 
semblée en félicitant M. Berthelot du soin avec lequel 
il a fait l'analyse d'une série défaits et de découvertes, 
si riche et si étendue. 

M. le capitaine Gabriel Lafond lit un fragment do 
ses voyages autour du monde , et M. Flachenacker un 
fragment de celui qu'il vient de faire dans les États 
Barbaresques. 

L'heure avancée ne permet pas à M. d'Avezac de lire 
une Notice qu'il avait préparée sur une population afri- 
caine encore inconnue. 

M. le trésorier présente le compte-rendu annuel des 
recettes et des dépenses de la société. 

L'Assemblée procède à l'élection de trois membres 
de la Commission centrale, et elle nomme au scrutin 
MM. de la Roquette, d'Ëichthal et Vivien. 

lUSMBBES ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Séance générale du iS décembre i84o. 

M. Guillaume Lbvbsque, de Montréal. 
M. Paul Pboust db la Gibonnièbb. 
M. De Sghoenbfbld. 

OUVBAGB9 OFFBBTS A LA SOCIÉTÉ. 

Par M, le comte Démidoff: Voyage dans la Russie 
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méridionale : Album 6' livraison : Observatioûs scien* 
tifiques 1 1* et i a*) livraisons. «^ Par M» Jacquemont : 
Voyage dans Tlnde, %']• et >8« livraisons. — Par 
M. Zugenhûhler : Nouvel Atlas de géographie univer- 
selle, in-f**. *— Par les auteurs et éditeurs : Annales de la 
propagation de la foi, novembre, — Journal des mis- 
sions évangéliques , novembre. — Nouvelles Annales 
des voyages, octobre. -«Revue scientifique et indus- 
trielle, novembre. — L'Institut et TËcho du Monde 
Savant. 

Séance générale du 18 décembre i84o. 

Par le dépôt généralde la guerre: Mémorial du dépôl 
général de la guerre publié par ordre du minisire ; 
tome VII contenant la seconde partie de la nouvelle 
description géométrique de la France» -^ Nouvelle carte 
de France. Feuillesde Neuchâtel, Gaen, Rouen» Evreux, 
Bar-le-Duc, Chartres, Fontainebleau, Troyes^ Epinal, 
Lure,GrayetPontarlier. Carte du bassin delà Méditer* 
ranée enSfeuilll. — Environs de Paris , au j^- 1 feuill. 
— Carte du territoire d'Alger 1 feuille. — Reconnaissance 
du chemin d'Alger à Oran 1 feuille. — Parle ministre de 
la marine : Voyage en Islande et au Groenland exécuté 
pendant les années 1 855 et 1 856 sur la corvette la Re- 
cherche, texte S^'el 6* liv. Planches 20 à aS" liv. — Car- 
tes hydrographiques publiées au dép&t général de la 
marine, de décembre 1 869 à décembre 1 84o. n*' 901 à 
9^5.— Extrait du rapport adressé à M. le ministre de la 
marine par M. Cécille, capitaine de vaisseau comman- 
dant la corvette r Héroïne , envoyée dans l'hémisphère 
austral à la protection de la pêche de la baleine pen- 
dant les années 1857, i858, 1839. In-8*.— Mémoire sur 
l'emploi des chronomètres à la mer et sur les principales 
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observations de Tastronomie nautique par M. Givry» 
in-8«. — Par M. J. Lmet^eu: La Russie dans TAae- 
Mineure ou campagnes du maréchal Paskévitch en 
i838 et iSSg, et tableau du Caucase, envisagé sous le 
point de vue géographique, historique et politique^ par 
Félix Fonton, i vol. in-8®, avec allas in f". — Par M. h 
prince des Wasœvitchs : Carte des tribus indépendantes 
et des tribus belligérantes de la Haute-Albanie» i feuille. 
— Par M. Roux de Rochelle : Vue de la ville de Porto- 
Ferrajo. — Par M. de Froberuille : Mémoires sur l'Ile de 
Madagascar, i vol. in-8^. 
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